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I. SERMON 

POUR LE JOUR 

DE LA PENTECÔTE, 

SUR LA DISTINCTION 

DES DEUX ALLIANCES. 

Combien depuis le pichi nous fommes naturel- 
lement portés au mal, & combien la vertu 
nous efi difficile- Impuijfance de la Loi pour 
nous jbulager dans nos infirmités : comment 
n" efi-c lie propre qu'à augmenter U crimtts 
qu'à nous donner la mort. De quelle manié- 
ré elle nous fait fentir notre impuijfance 6" 
U befoin que nous avons de la grâce. Çkajlt 
dilellation, efprit vivifiant ; caraHere dtf- 
lin&if de la nouvelle alliance. Pourquoi la 
crainte ne peut- elle changer les cœurs. 
Amour que nous devons à Dieu : excès de 
notre ingratitude. 

Litttru eeeidit ; Spiritus tutem vivifiât. 
I« leHB nie ; maii l'Eljn h vivifie. // Cor. llï , 6. 

A La vérité , le fang du Sauveur NfecOM de 
nous avoit réconciliés à notre ^J*^™ 
grand Dieu par une alliance perpé- te *iiun«. 
Tome IX. A 



z Pour leiouh 

Qu'cft-cc que tuelle ; mais il ne fuffifoit pas pour 

^euf^ous^aiî n ° tre ^ Ut C l Ue Cette a ^ iance e ** c été 

re entendre conclue , fi en fuite elle n'eût été 

fur d ks c d aô!Î P ubliée - c ' eft pourquoi .Dieu a choifi 
très en forme ce jour où les Iftaélites étoient afTem- 
de langues. b^ s ^ une f l emne lle convocation , 

pour y Êiire publier hautement le trai- 
té de la nouvelle alliance qu'il lui plaît 
contracter avec nous : & c'eft ce que 
nous montrent ces langues de feu qui 
tombent d'en-haut (ùr les faints Apô- 
tres : car d'autant que la nouvelle al- 
liance , félon les oracles des prophé- 
ties , devoit être fblemnellement pu- 
bliée par le miniftere de la prédica- 
tion ; le Saint-Efprit defeend en for- 
me de langues , pour nous faire en- 
tendre par cette figure , qu'il donne 
de nouvelles langues aux faints Apô- 
tres , & qu'autant qu'il remplit de 
personnes , il établit autant de Hé- 
rauts qui publieront les articles de 
l'alliance & les commandemens de la 
Loi nouvelle par-tout où il lui plaira 
de-les envoyer (a). 



(a) En effet, entendez l'Apôtre faint Pierre auffi- 
tôc après la defeente du Saint-Efprit;, voyez comme 
il exhorte le peuple & annonce fa rémiâion des pé- 
chés au nom de Nôtre-Seigneur JeAis-Chriic, dccla- 
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de la Pentecôte. j 
(a) C'eft donc aujourd'hui, Chré- Merveille» 
tiens , que la Loi nouvelle a été pu- ?P* ré " r p * r I e 

,,., * ^ . «l : 1 m- • r j Saint-Efprrt le 

bliee : aujourd nui la prédication du jour de u 
iaint Evangfte a commencé d'éclai- Pcmecôlc * 
rer le monde: aujourd'hui l'Eglife 

tant anx habitans de Jérufalem, que ce Jcfus qu'ils 
ont fait mourir , " Dieu l'a établi le Seigneur fie le 
„ Chrift „ : Qui* Dominant tum & Ckriflitmfecie Aft % U 9 iji 
l)e*s. C'eft ce que faine Pierre prêche aujourd'hui , 
«mine il cil écrit aux Aâes , fit cela , dites-moi , 
Chrétiens , n'eft-ce pas faire la publication de la Loi 
nouvelle fie de la nouvelle alliance? Je joins enfem- . 
ble l'Alliance fie la Loi , parce qu'elles ne font coû- 
tes deux qu'un même Evangile , que les Apôtres , 
comme les Hérauts du grand Dieu , publient premiè- 
rement dans Jérufalem. 

(s) Si vous me demandez , Chrétisns , pour quelle 
caufe la Pentecôte , qui étoit une Fête du Peuple an- 
cien , eft devenue une folemnité du Peuple nouveau ; 
fie d'où vient que depuis le Levant jufqu'au Cou- 
chant > tous les Fidèles s'en réjouifiènt > non moins 
que de la fainte Nativité , ou de la glorieufe Kéfur- 
redion de notre Sauveur : je vous en dirai la raifon , 
avec l'afliftance de cet Eiprit faint qui a rempli en ce 
jour facré Famé des Apôtres. C'eft aujourd'hui que 
notre Eglife a pris naiûance : aujourd'hui par la pré- 
dication du faint Evangile , la gloire fit la doârine 
de Jefus-Chrift ont commencé d'éclairer le monde.... 
Les Juifs offraient autrefois à Dieu à la Pentecôte les 
prémices de leurs moiftbns. Aujourd'hui Dieu fe 
confacre lui-même par fon Saint-Efprit les prémices 
du Chriftianifme, c'eft-à-dire les premiers fruits du 
fang de fon Fils , fit rend les commencemens de l'E- 
glife illuftres par des fignes fi admirables , que tous 
les ipeciateurs en font étonnés. Par confisquent mes 
Frères, avec quelle joie devons-nous célébrer ce faîne 
Jour? Se fi aujourd'hui les premiers Chrétiens paroi f- 
fent û vifiblement échauffés de PEfprit de Dieu , n'eft- 
il pas raifonnable que nous montrions par une fainte 
le divine ardeur que nous fommes leurs defeendaa* î 

A ij 



4 Pour le jour. 

chrétienne a pris fa naiflànce : aujour- 
d'hui la Loi mo&ïque, donnée au- 
trefois avec tant de pompe, eft aboi 
lie par une Loi plus augufte j les fa- 
crifices des animaux étant rejettes , 
le Saint- Efprit envoyé du ciel, fe fait 
lui-même des hofties raifonnables , & 
des facrifices vivans des cceurs des 
Difciplcs. 
Marie , la II eft très - certain , bienheureufè 

IwZÎ* S M «ie > ^ ™™ fât f s la principale 
le sainc-Efprit de ces vi&imes ; impétrez - nous Ta- 
ie forme, bondance du Saint - Efprit qui vous a 
aujourd'hui embrafée. Sainte Mère 
de Jefïis-Chrift , vous étiez déjà toute 
accoutumée à le fentir préfent en vo- 
tre ame j puifque déjà fa vertu vous 
avoit couverte,. lorfque l'Ange vous 
fa lu a de la part de Dieu , vous difant : 
<dve , Maria» 

Pourquoi j^ Ntrons d'abord en notre marie- 
SSl^lTre; elle eft fi haute & fi împor- 
que la Loi tante , qu'elle ne permet pas de per- 

nouvelie fût j « \ r • j 

publiée en un dre le temps a vous faire des avant- 
feui langage, propos fuperflus. Je vous ai déjà dit , 
le "sain?- e"- Chrétiens , que la fête que nous célé- 
prk a voulu brons en (a) ce jour, c'eft la publi- 



(a) cette journée. 



«■«i 



de la Pentecôte. f 
cation de la Loi nouvelle : & de-là «° u » enfcîg- 
vîent que la prédication par laquelle f^t^pubifcr 
cette Loi fe doit publier , eft com- <**« lc panier 

i • j»l • j i> r\ jourentoutet 

mencee aujourd nui dans Jeruialem , j cl langues, 
félon cette prédi&ion d'Ifàïe : « La Jfai. //, j. 
» Loi fbrtira de Sion , & la parole de 
» Dieu de Jérufàlem ». Mais (a) bien 
qu'elle dût être commencée dans Jé~ 
rufàlem , elle ne devoit pas y être ar- 
rêtée : (i) de là elle devoit le répan- 
dre dans toutes les. nations & dans 
tous les peuples , jufqu'aux extrémités 
de la terre. Comme donc la Loi nou- 
velle de Notre Sauveur n'étoit pas 
faite pour un feul peuple ; certaine- 
ment il n'étoit pas convenable qu'elle 
fut publiée en un feul langage, (c) 
Ceft pourquoi le Texte facré nous 
enfeigne que les Apôtres prêchant au- 
jourd'hui y bien que leur auditoire fût 
ramafle (Tune infinité de nations di- 
verfes , chacun y entendoit fon pro- 

(a) encore que la publication du faine Evangile 
dût. {h) Tous les Prophètes avoienr promis que la Loi 
nouvelle feroit pottée jufqu'aux extrémités de la ter- 
re , 6c que par elle toutes les nations & toutes les 
langues feraient aflujetties au vrai Dieu, (c) Auflï les 
premiers Do&eurs au Chriftianifme , qui avant ce 
jour étoient ignorans; aujourd'hui étant pleins de 
i'Efprit de Dieu, parlent toutes fortes de langues , 
ainfi que remarque le Texte facré. 

A îij 



S* Pour le jour 
pre idiome & la langue de (on pays* 
(a) Par où le Saint - Efprit nous enfei- 
Gemf.xi, 9 . gne que , fi , à la Tour de Babel , l'or- 
gueil avoit autrefois divifé les langues , 
l'humble doârine de l'Evangile les 
alloit aujourd'hui raflembler ; qu'il 
n'y en auroit point de fi rude , ni de fi 
barbare dans laquelle la vérité de Dieu 
ne fût enfeignée ; que l'Eglife de Je- 
fus-Chrift les parleroit toutes ; & 
[ue , fi , dans le Vieux - Teftament , 
'y avoir que la feule langue hébraï- 



que 
ifn'' 



(a) Etrange' & inconcevable opération de cet Ef- 
prit qui Tourne où il veut ! De toutes les parties de la . 
terre où les Juifs croient difperfés , il en étoit venu 
dans Jérufalem pour y célébrer la fête de la Pente- 
côte. Les Apôtres parlent à cet auditoire mêlé de 
tant de peuples divers & de langues fi différentes ; 8c. 
cependant chacun les entend -, le Romain & le Par* 
the , le Juif & le Grec , le Medc , l'Egyptien & l'A- 
rabe , l'Africain , l'Européen & l'Auatique : bien 
plus , dans un même difeours des Apôtres ils remar- 
quent tous leur propre langue ; il femble à chacun 
qu'on lui parle la langue que fa nourrice lui a appri- 
A&. 12, 7 1 8. fe , & c'eft pour cela qu'ils s'écrient : " Ces hommes 
„ ne font-ils pas Galiléens? comment eft-ce donc 
„ que chacun entend la langue dans laquelle il eft * 
,, né „ ? Fidèles , que fienine ce nouveau prodige } 
C'eft que par la grâce du ChrUUanifme toutes les 
langues feront réunies -, l'Eglife parlera tous les lan- 
gages : il n'y en aura point ni de fi rude , ni de fî 
barbare , dans lequel la vérité de Dieu ne foit enfei- 
gnce; & les nations diverfes entrant dans l'Eglife , 
l'arriculation , à la vérité , fera différente $ mais il 
i\'y aura e:i quelque forte au^un même langage : par- 
ce que tous Us peuples fiacles parmi la multiplicité 



de la Pentecôte. 7 
que qui fût l'interprète des fècrets de 
Dieu , maintenant , par la grâce de 
l'Evangile , toutes les langues feroient 
consacrées , félon cet oracle de Da- 
niel : « Toutes les langues ferviront Dan. vu, 
» au Seigneur u. Par où vous voyez , '* 
Chrétiens , la merveifleufe conduite 
de Dieu , qui ordonne , par un trcs- 
iage confeïl, que la Loi qui devoir 
être commune à toutes les nations de 
la terre , (bit publiée dès le premier 
jour en toutes les langues. 



ooucne , et une même vente aans je coeur, 
autrefois à la tour de Babel l'orgueil des hommes Genef. Xl t t 
irragé les langages -, mais l'humilité de notre Sau- 
r les a aujourd'hui raûemblési & la créance qui 



des fons & des voix , n'auront tous qu'une même foi 
à la bouche , & une même vérité dans le cœur. 

A. ' 

a parraf 

veur les a aujourd'hui ratlembiësi & la créance qui 
dévoie être commune à toutes les nations de la terre , 
cft publiée dès le premier jour en toutes les langues. 
Par où vous voyez , Chrétiens , félon que je l'ai déjà 
dît , que le Myftere que nous honorons aujourd'hui 
avec tant de folemqite , c'eft la publication de la Loi 
nouvelle. Or notre Dieu ne s'eft pas contenté qu'elle 
ait été publiée une fois ; il a établi pour toujours les 
Prédicateurs , qui fuccédant à la fonction des Apô- 
tres , doivent être les Hérauts de fon Evangile. Et 
aiufî que puis -je faire de mieux en cette fainte 8c 
bienheureufe journée, que de rappellerez votre mé- 
moire fous quelle loi vous avez à vivre ? Ecoutez 
donc , Pçuples Chrétiens , je, vous dénonce au nom 
de Jefus, par la parole, duquel cette chaire vous 
doit être en vénération ; je vous dénonce, dis-je, 
au nom de Jefus , que vous n'êtes point fous la Loi 
Moiaïque : elle cit annullée 8c cafevelie ; mais Dieu 
vous a appelles à la Loi de grâce , à l'Evangile , au 
Nouveau-Teftament, qui a été figné du fangdu Sau* 
veur, & fceiié aujourd'hui par l'Efprit de Dieu. 

Aiv 



8 P QV K it 1 ou*. 

Différence Imitons les faims Apôtres , mes 

;ScL£&?l Freres > & Pelions la Loi de notre 

Loi nouvelle. Sauveur avec une ferveur célefte & 

divine. Je vous dénonce donc , au 

nom de Jelus , que , par la defeente 

x du Saint-Efprit , vous n'êtes plus fous 

la Loi Mofàïque , & que Dieu vous 

a appelles à la Loi de grâce : & afin 

que vous entendiez quelle eft la Loi 

dont on vous délivre , & quelle eft 

la Loi que Ton vous impofe , je vous 

, produis l'Apôtre faint Paul , qui vous 

n Cor. m, enfeignera cette différence. « La Jet-, 

*" » tre tue , dit - il , & PEfprit vivifie ». 

La Lettre , c'eft la Loi ancienne ; & 

PEfprit , comme vous le verrez , c'eft 

la Loi de grâce : & ainfi , en fuivant 

l'Apôtre fàint Paul, feifons voir , 

avec l'afliftance divine, que la Loi 

nous tue par la Lettre , & (a) que la 

grâce nous vivifie par PEfprit. 

PREMIER POINT. 

Qaeiie eft la TJ* T pour pénétrer le fond de no- 
îôîre%pcti; -tL tre paflage,il faut examiner; 
une Lettre qui avant toutes chofes quelle eft cette 

tue, une Loi ' 

<k mort. ' 

(j) qu'il n'y a que la Loi nouvelle qui nous vivifie. 



DE LA PeKTECOTE. 9 

Lettre qui tue , dont parle l'Apôtre. 
Et premièrement il eft a(Turé qu'il (a) 
parle très - évidemment de la Loi : 
mais d'autant (&) qu'on pourroit en- 
tendre ce texte, de lai Loi cérémoniel- 
le , comme de la Circoncifion & des 
fàcrifices dont l'obfervation tue les 
âmes , ou même de quelques façons 
de parler figurées qui (ont dans la 
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(d) veut parier de. 

(*) que la Loi Mofaïque a plusieurs parties , on 
pourroit douter de laquelle il parle. Dans la Loi il y 
a les préceptes cérémoniaux , comme la Circoncifion 
& les Sacrifices 5 & il y a les préceptes moraux qui 




aux préceptes cérémoniaux, ileit très-confiant que 
la Lettre tue > d'autant que les cérémonies de la Loi 
ne font pas feulement abrogées , mais encore expref» 
fément condamnées dans la Loi de grâce , fui va ne ce 
que dit faim Paul aux Galates : " Si vous vous faites Q a i t y x , 
„ circoncire , Jefus-Chrift ne vous fert de rien „. Eft» 
ce donc de cetre partie de la Loi qui ordonnoit les an- 
ciennes obfervations , que l'Apôtre décide que la 
Lettre rue ? ou bien cette Sentence plutôt ne doit-elle 
point s'appliquer à certaines expreflîons figurées qui N 

font en divers endroits de la Loi ? . . . . ou fi ce n'eft 
ni l'une ni l'autre de ces deux chofes que l'Apôtre veut 
défigner par ces mots , ne parle-t-it point peut-être 
du Décalogue? A quelle opinion ncus rangerons- 
sous ? Je réponds qu'il parle du Décalogue qui fut 
donné à Moïfe fur la montagne 5 & je le prouve par 
une raîfon invincible. Car dans ce même troifieme 
chapitre de la deuxième aux Corinthiens, où faint 
Paul nous enfeigne que la Lettre tue; immédiate- 
ment après , parlant de la Loi , il l'appelle' * Le mi* - * 

A v 



io Pour le ïouk 
Loi , & qui ont un fens très - perni- 
cieux, quand on les veut prendre 
trop à la lettre ; à ration de quoi on 
peut dire que la Loi , en quelques- 
unes de lès parties , eft une Lettre qui 
tue: pour ne vous point laifler en 
fufpens , je dis que l'Apôtre parle du 
Decalogue , qui eft la partie de la 
toi la plus fàinte. Oui , ces dix Coin- 



„ niftere de mort qui a été taillé dans la pkrre „ : 
U Cou 111, Miniftratio m or lis , litttris déformât* in lûpidibus. 

7, Qu'eft-ce qui a été gravé dans la pierre ? aucun de 

nous pourroit.il ignorer que ce font les dix Préceptes 
du Decalogue j que ces dix Commandement de la 
Loi qui défendent le mal fi ouvertement , c'eft ce 
que l'Apôtre appelle la Lettre qui tue ? ... • Cou* 
cluons donc maintenant 6c difons : fans doute le 
miniftere de mort 6c la Lettre qui rue c'eft la même 
ebofe : or la Loi qui a été gravée fur la pierre , c*eft- 
â-dire, les Préceptes du Decalogue, félon faint Paul» 
c'eft le miniftere de mort j & partant les Préceptes 
du Decalogue , ces Préceptes fi faints & fi )ufte« , fé- 
lon la do&rine du faint Apôtre , font indubitable- 
ment la Lettre qui tue. Et pour confirmer cette véri* 
té , le même , aux Romains, que ne dit-il pas de la 
Rom. Vil, Loi ? " Je ne connoî trois pas le péché, dit-il , fi la 

7, „ Loi n'avoitdit, tu ne convoiteras point ,,. Suc 

quoi l'incomparable faint Auguftin raifonne ainfi 

très-doâement à fon ordinaire : Où eft-ce que la Loi 

dit, tu ne convoiteras point ? chacun fait que cela eft 

£d&.diSpi-l ctlt d ans lc Decalogue. C'eft donc du Decalogue 

rit. O Litt. 1 UC P arlc l'Apôtre, & c'eft ce qu'il entend parla 




Hom. VU , de péché ôc de mou , c'efreocoie du Decalogue qu'il 
t. parle* 



de la Pentecôte. ît 
mandemens fi auguftes qui défendent 
le mal fi ouvertement , c'eft ce que 
l'Apôtre appelle la Loi qui tue ; & je 
le prouve clairement par ce texte : 
car après avoir dit que la Lettre tue ; 
immédiatement après , parlant de la 
Loi , il l'appelle « Un miniftere de 
» mon taillé en lettres dans la pier- 
vjre »: Minijifatio mortis , lituris HCorMl, 
déformât* in lapidibus. Le miniftere 7 ' 
de mort , c'eft (ans doute la Lettre 
qui tue ; & la Lettre taillée dans la 
pierre , ne font-ce pas les deux Ta- 
bles données à Moïie , où la Loi étoit 
écrite du doigt de Dieu ? C'eft donc 
cette Loi donnée à Moïfe , cette Loi 
fi feinte du Décalogue , que l'Apôtre 
appelle miniftere de mort, & par 
conséquent la Lettre qui tue. Ceft 
pourquoi dans l'Epître aux Romains , 
il l'appelle expreflement « Une Loi de *<«». vu, 
» mort » & une Loi de damnation : *' 
il dit « Que la force du péché eft dans i Cor.xv, 
» la Loi , que le péché eft mort (ans f ** 
» la Loi , & que la Loi lui donne la Rom. vu , 
» vie ; que le péché nous trompe par 8 * *» "' 
» Je commandement de la Loi » : & 
quantité d'autres chofes de même 
force. 

A vj 



il Pour ie ioitr. 

cette qœf- Que dirons -nous ici, Chrétiens? 

lufficlfe^e? Q uo * ' ces P aro ^ es fi vénérables : 
cciiemment " « Ifrael , je fuis le Seigneur ton Dieu , 
expliquée par „ tu n'auras point d'autres Dieux de- 

famt Auguf- . r 

mh. combien » vant moi »> , font-elles donc une 

'«tel U pi£ Lettre <î ui tue ! & une Loi fi fainte 

té chrétienne, méritoit-elle un pareil éloge de la 
n<ut. v, e, bouche d » un A ôtre de jefus-Chrift ! 

Tâchons de démêler ces obfcurités 
avec l'affiftance de cet Efprit Saint 
qui a rempli aujourd'hui les cœurs 
des Apôtres. Cette queftion eft haute , 
elle eft difficile ; mais comme elle eft 
importante à la piété, Dieu nous 
fera la grâce d'en venir à bout. Pour 
moi , de crainte de m'égarer , je fui- 
vrai pas à pas le plus éminent de 
tous les Do&eurs, le plus profond 
interprète du grand Apôtre, je veux 
dire, l'incomparable fàint Auguftin , 
qui explique (a) divinement cette vé- 
rité dans Iç premier livre à Simpli- 
cien , & dans le livre de l'Efprit & 
de la Lettre. Rendez- vous attentifs , 
Chrétiens , à une inftru&ion que j'ofè 
appeller la bafe de la piété chrétienne. 
Qocilcefti'in- Quand l'Apôtre parle ainfi de la 

(a) admirablement , excellemment. 



de la Pentecôte, ij 
Loi, quand il rappelle une Lettre tcmdondei'À- 
qui tue , & qui donne au péché de SJ^ul^T 
nouvelles forces , croyez qu'il ne unc Lcttrc î™ 

r^ ~~ * Lia» — . i t • • «f Iuc * Toute la 

longe pas a blâmer la Loi -, mais il race des hom- 
dépïore la foiblefle de la nature. Si m £^ lÉc r dan, 
donc vous voulez entendre PApo- C oiruptfong£ 
tre , apprenez premièrement à con- néralc * 
mrître les langueurs mortelles qui 
nous accablent depuis la chute du 
premier père , dans lequel , comme * 
dans la tige du genre humain , toute 
la race des hommes a été gâtée par 
une corruption générale. 

Et pour mieux comprendre nos Quelles de- 
infirmités , considérons , avant toutes ™ icn i nc K™ 
choies , quelle étoit la fin à laquelle tions de u na- 
notre nature étoit deftinée. Certes , J^ 1 " 1 ^ 
puifqu'il avoit plu à notre grand Dieu droite. 
de laitier tomber fur nos âmes une 
étincelle de ce feu divin qui éclaire 
les créatures intelligentes , il eft fans 
doute que nos a&ions dévoient être 
conduites par la raifon. Or il -n'y 
avoit rien de plus raifbnnable que 
de confacrer tout ce que nous fbm- 
mes à celui dont la libéralité nous 
a enrichis ; & partant notre inclina- 
tion la plus naturelle devoit être d'ai- 
mer & de fervir Dieu : c'eft à quoi ' 
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tout l'homme devoit confpirer. D'où 
pafïànt plus outre , je dis que les Cens 
étant inférieurs à l'intelligence, il 
falloir auffi que les biens fenfibles le 
cédaflfent aux biens de Pefprit; Se 
ainfi, pour mettre les choies dans 
un bon ordre , les affèdions de l'hom- 
me dévoient être tellement difpofées , 
que Tefprit dominât fur le corps» 
que la raifbn l'emportât fur les Cens, 
Se que le Créateur fôt préféré à la 
créature. Vous voyez bien qu'il n'y 
a rien de plus jufte; & fi la nature 
humaine étoit droite , telles devroient 
être Ces inclinations. 
combien le Mai s , ô Dieu , que nous en fbm~ 
S? u huina i n m es bien éloignés ! & que cette belle 

par le vice de 1pr r . J3. * 

ion origine cft diipoiition eft étrangement pervertie ; 
tSZXvdv* P« le.défordre de notre P è- 
clin à mépri-ché, nos. inclinations naturelles le 
fer Dieu. £ nt tourn é es aux objets contraires ! 

car certainement la plupart des hom- 
mes fuit l'inclination» naturelle. Or 
il n'eft pas difficile de voir qu'eft-ce 
qui domine le plus dans le monde» 
La première vue, n'eft-il pas vrai, 
c'eft qu'il n'y a que les fens qui 
régnent , que la raifon eft opprimée 
& éteinte ? elle n'eft écoutée. , qu'au- 



î 
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tant qu'elle favorite les pallions; 
nous n'avons d'attachement qu'à la 
créature ; & fi nous ( a ) fuivons le 
cours de nos mouvemens, nous en 
viendrons (&) bientôt à oublier Dieu* 
Qu'ainfi ne foit , regardez quel étoic 
le monde avant que l'on y eût prê- 
ché l'Evangile, Ou étoit en ce temps- 
là le règne de Dieu , & à qui eft-ce 
u'on préfentoit de l'encens ? qui ne 
ait que l'idolâtrie avoit tellement in- 
feâé la terre , qu'il fembloit que ce 
grand univers fût changé en un tem- 
ple d'idoles? Qui n'eft faifi d'hor- 
reur, en voyant cette multiplicité 
de Dieux inventée pour rendre mé- 
prifable le nom de Dieu ? qui ne voir 
en ce nombre prodigieux de faufles 
divinités l'étrange débordement de 
notre nature, qui renonçant à /on 
époux véritable , à la manière d'une 
femme impudique , s'abandonnoit à 
une infinité d'adultères {c) par une 
infariable proftitution î Car il eft très- 
certain que l'idolâtrie n'avoît rien 
laiflé d'entier fur la terre : c'étoit le 
crime (d) de tout le monde } & en- 

(«) allons fuivant, (b) aufli-iot. (c) avec, {fi 4a 
génie humain» 
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core que Dieu fe fut rétervé un pe- * 
rit peuple dans la Judée, toutefois 
nous (avons que ce peuple, qui étoir 
le feul, dans (a) toute la terre ha- 
bitable , inftruit dans la véritable Re- 
ligion, étoit fi fort porté à quitter 
(on Dieu , que ni (es miracles , quoi- 
que très-vifibles ', ni (es promefles , 
quoique très-magnifiques ; ni (es'châ- 
timens , quoique très-rigoureux , n'é- 
toient pas capables de retenir cette 
inclination forieufe qu'ils avoient de 
courir après les idoles : tant il eft 
vrai que le genre humain , par le 
vice de (on origine, eft devenu en- 
clin naturellement à méprifer Dieu ; 
& voyez-le par une expérience fi 
univer(elle. Et d'où vient cette in- 
clination naturelle fi contraire à no- 
tre première inftitution ? finon de la 
contagion du premier péché par le- 
quel la (burce des hommes étant in- 
feâée , la corruption nous eft paffee 
en nature. 
combien Ah ! Fidèles , ne craignons pas de 
nousnouspor- confefïèr ingénuement nos infirmi- 

tons naturel- , . ° 1N - 

lcmcntaumai tes : que ceux-là en rougiflent , qui 

(a) tout l'univers que Dieu avoit éclairé , illumi- 
né de fa connoifTancc. 
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ne favent pas le remède, qui ne * combien r* 
connoiflTent pas le Libérateur. Pour £££"•* 
nous, n'appréhendons pas de mon- 
trer nos plaies , & avouons que no- 
tre nature eft extrêmement languit 
fente : & comment pourrions - nous 
le nier? Quand nous voudrions le 
dijflïmuler ou le taire , toute notre vie 
crieroit contre nous ; nos occupations 
ordinaires témoignent aflez où tend 
la pente de notre coeur. D'où vient 
que tous les Sages s'accordent que 
le chemin du vice eft glHïant? d'oïl 
vient que nous connoiflons par ex- 
périence, que non- feulement nous y 
tombons de nous-mêmes, mais encore 
que nous y fbmmes comme entraînés * 
au lieu que pour (a) monter à cette émi- 
nence où la vertu établit (on trône , 
il faut fe roidir , & bander les nerfs 
avec une incroyable contenfion. Après 
cela , eft-il mal-aifé de connoître où 
nous porte le poids de notre incli- 
nation dominante ? & qui ne voit que 
nous allons au mal naturellement; 
pui/qu'il faut faire efïbrt pour nous 
en tirer , & que nous n'en pouvons 



(*) gagner cette. 
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fortir qu'avec peine ? De-là vient que, 
la do&rine de l'Evangile , qui ne peut 
repaître que l'entendement , ne tient 
prefque point à notre ame : au con- 
traire , les chofes feniibles y font de 
profondes impreflions* J'en appelle , 
Chrétiens , à vos confciences. Quel- 
quefois , quand vous entendez difcou- 
rir des myfteres du royaume de Dieu , 
ne vous fentez-vous pas échauffés? 
vous ne concevez que de grands~de£- 
feins : faut-il faire le premier pas de 
l'exécution , n'eft-il pas vrai que le 
moindre (buffle du diable éteint cette 
flamme errante & volage, qui ne 
prend pas à fa matière ? Il eft vrai , 
nous fentons je ne fais quel inftindfc 
en nous-mêmes , qui voudrait, ce 
nous femble , s'élever à Dieu ; mais 
nous fentons aufli un torrent de eu- 
pidités oppofées qui nous entraînent 
Rom. w 9 & qui nous captivent. De-là les gé- 
*• mifïemens de l'Apôtre & de tous les 

vrais fèrviteurs de Dieu , qui fe plai- 
gnent qu'ils font captifs ; & que , mal* 
gré tous leurs bons defîrs , ils éprou- 
vent continuellement en eux-mêmes 
une certaine réfiftance à la Loi de 
Dieu qui les prefTe & qui les tourmente. 
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Et partant qui donc foroit fi fuperbe 9 
qui voyant l'Apôtre firint Paul ainfi 
vivement attaqué, ne confefièroit pas 
devant Dieu , dans l'humiliation de 
ion ame, que vraiment notre ma- 
ladie eft extrême , & que les plaies 
de notre nature font bien (a) pro- 
fondes ? 

Je fais que Porgueilleufe fageflè Flatteurs qui 
du monde ne i goûtera pas cette hum- £<-«« E 
ble doârine du Cnnftianilme. La na- puiflame p« 
ture, quoique impuiflànte, n'a ja-^^îouS 
mais été (ans flatteurs , qui l'ont en- fc fom-iisfon- 
flée par de vains éloges ; parce qu'en f c é pi u ?d«g2 
eflèt ils ont vu en elle quelque chofe 'eux effet de 
de fort excellent : mais ils ne fe font n04 màU iu ° 
peint apperçus qu'il en étoit comme 
des reftes d'un édifice autrefois très- 
régulier & très-magnifique , renverfé 
maintenant & porté par terre ; mais 
qui conferve encore dans là ruine 
quelques vertiges de fon ancienne 
grandeur & de la feience de fon 
architeâe. Ainfi nous voyons encore 
en notre nature , quoique malade , 
quoique difloquée , quelques traces 
de Ùl première institution ; & la fa- 

(«) dangereufa. 
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geflè humaine s'étant bien voulu trom- 
per par cette apparence * encore 
qu'elle y remarquât des défauts vi- 
fïblcs, elle a mieux aime couvrir fes 
maux par l'orgueil > que de les gué* 
rir par l'humilité. J'avoue même que 
les hommes, pour la plupart , ne 
remarquent pas , comme il faut , cette 
réfiftance dont nous parlons ; mais 
combien y a-l-il de malades qui ne 
(entent pas leur infirmité ! Cela, cela , 
Fidèles, c'eft le plus dangereux ef- 
fet de nos maladies , que nous fom- 
mes réduits aux abois , & qu'une 
folle arrogance nous perfuade que 
nous fommes en bonne fente : c'eft 
en cela que je fuis plus malade , que 
je ne fais pas déplorer ma mifère, 
ni implorer le fecours du Libérateur ; 
foible & altier tout enfemble, im- 
puiflànt & préfomptueux. 
Pourquoi ne Et d'ailleurs je ne m'étonne pas, 

fNuu' "uerw ^ v * vans comme nous vivons , nous 
étemelle que ne tentons pas la guerre éternelle 

conwptfcen* °l ue nous &it * a concupifcence. Lort 
ce. que vous fïiivez en nageant le cours 

de la rivière qui vous conduit , il 

vous femble qu'il n'y a rien de fî 

doux , ni de fî paifîble ; mais fî vous 
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remontez contre l'^au , fi vous vous 
oppofez à fa chute , c'eft alors , c'eft 
alors que vous éprouvez la rapidité 
de ion mouvement. Ainfi je ne m'c- 
tonne pas , Chrétien , fi menant une 
vie parefleufe , fi ne faifant aucun 
effort pour le xriel, fi ne fongeant 
point a t'élever au-deflus de l'hom- 
me, pour commencer à jouir de 
Dieu , tu ne fens pas h réfiftance de 
la convoitife i c'eft qu'elle t'emporte 
toi-même avec elle : vous marchez 
enfèmble d'un même pas, & vous 
allez tous deux dans la même voie ; 
ainfî fon impétuofité t'eft impercep- 
tible. 

Un fainr Paul, un ûùnt Paul la d'où rient 
fentira mieux, parce quil a fes *^- SSuifendS 
fe&ions avec Jefiis-Chrift : les in- mieux, com* 
.clinations charnelles le Méfient , parce ™™ ou ™£ 
qu'il aime la Loi du .Sauveur s tout noîtrc par no- 
ce qui s'y oppofe , lui devient feu- Zg£Z 
fible. Afpirons à la perfection chré- té. impuiflan- 
tienne : fuivons un peu Jefus-Çhrift tsn« oas ™ t 
dans la voie étroite , & bientôt no- dompter no. 
tre expérience nous fera reconnoître &Jg* 
notre infirmité. C'eft alors qu'étant Par qui Ugra- 

r • i i • • a r ce etoic - ell î 

fatigues par les opiniâtres oppofi- donnée au3C 
rions de la convoitife , nous confcf- Juftesdei'An- 
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cîcn - Tcfta- & rons que l es forces nous manquent, 
nent. fi la grâce divine ne nous fbutient. 

Car enfin ce n'eft pas un ouvrage 
humain de dompter cet ennemi do- 
meftique qui nous perfécute fi vi- 
vement, & qui ne nous donne au- 
cun relâche. Etant ainfi déchirés en 
nous-mêmes, nous nous confùmons 
par nos propres efforts ; plus nous 
penfons nous pouvoir relever par no- 
tre naturelle vigueur , & plus elle fè 
diminue : comme un pauvre malade 
moribond qui ne fait plus que faire ; 
il s'imagine qu'en fe levant il fera 
un peu allège , il achevé de perdre 
fbn peu de force par un travail qu'il 
ne peut fupporter ; & après qu'il s'eft 
beaucoup tourmenté à traîner Ces 
membres appefantis avec une extrême 
contenfion , il retombe , ainfi qu'une 
pierre , fans pouls & fans mouvement, 
plus foible & plus impuiflànt que 
jamais. Ainfi en eft-il de nos volon- 
tés , fi elles ne font fecourues par la 
grâce. Or la grâce n'eft point par la 
Loi : car fi la grâce étoit par la 
Loi, c'eft en vain que Jefîis - Chrift 
fèroit mort, & ce grand fcandale 
de la croix fèroit inutile. C'eft pour* 
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quoi l'Evangélifte nous dit : « La Loi /*«./, 17. 
» a été donnée par Moïfe ; mais la 
" grâce & la vérité a été faite par 
» Jeiûs-Chrift ». D'où je conclus que , 
(bus le Vieux-Teftament , tous ceux 
qui obéiflbient à la grâce , c'étoit par 
le mérite de Jcfus - Chrift ; & delà 
ils appartenoient au Chriftianifine , 
parce que la grâce , ni la juftice n'eft 
point par la Loi. Et de-la , pour re- 
venir à mon texte , j'infère avec l'A- 
pôtre, que « La Lettre tue ». Voyez 
ii je prouverai bien ce que je pro- 
pofe , & renouveliez vos attentions. 

Infiftons toujours aux mêmes prin- Queoroduît 
cipes. Et ainfi, pour revenir à ncn£ïï~ 
tre paflàge, figurez-vous cet hom-nîtë par fc$ 
me malade , que je vous dépeignois combka'ciie 
tout-à-l'heure , cet homme tyrannifé *<* incapable 
par fes convoitifes , cet homme im- Q u e i $Fï£l 
puiflànt à tout bien , qui , félon le v*uage qu'd- 
Concile d'Orange , « N*a rien de (on *Amju.ïi 9 
» crû que le menfbnge & le péché » : «*»• XX J** 

•* j • 1 t - f Lab. t. IV 9 

que produira la Loi en cet homme , p. x * 70 . 
puifqu'elle ne peut lui donner la grâ- 
ce ? elle parle , elle commande , elle 
tonne , elle retentit aux oreilles d'un 
ton puiflant & impérieux ; mais que 
fert de frapper les oreilles, puifque 
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la maladie eft au cœur ? Je ne crain- 
drai point de le dire ; fi vous n'a- 
joutez l'efprit de la grâce, je ne crain- 
drai point de le dire , tout ce bruit 
de la Loi ne fait qu'étourdir le pau- 
vre malade : elle l'effraie , elle l'é- 
f)ouvante j mais il vaudroit bien mieux 
e guérir, & c'eft ce que la Loi 
ne peut faire. Quel eft donc l'avan- 
tage qu'apporte la Loi ? Elle fait con- 
noître le mal, elle allume le flam- 
beau devant le malade , elle lui mon- 
tre le chemin de la vie : « Fais ceci , & 

Luc % X, 18. „ t u vivras » , lui dit-elle : Hocfac , & 
vives. Mais à quoi fert de montrer 
à ce pauvre -paralytique qui eft au 
lit depuis trente-huit ans , à quoi fert 
que vous lui montriez l'eau mira- 

Joan. V,7. culeufe qui peut le guérir ? Hominem 
non habeo : « Je n'ai perfonne » , dit-ilj 
il eft immobile , il faut le porter , & il 
eft impoffible que la Loi le porte. 

comment ré- Mais la Loi, direz -vous, n'a-t- 
i ier .ë ie A de .\* elle donc aucune énergie? Certes, 

loi eft -elle r . v & > 

très - pemi- ion énergie eft très-grande , mais tres- 
u"dc. fe au ma * peniicieufe à notre malade. Que fait- 
elle? Elle augmente la connoiflànce, 
& cela même augmente le crime : 
elle me commande de la part de 

Dieu 



vb la Pentecôte. *y 
Pieu, elle me fait comprendre Ces 
jugemens. Avant la Loi, je ne 
connoiflbis pas que Dieu fut mon 
Juge, ni qu'il prit la qualité de ven- 
geur des crimes } mais la Loi me 
montre bien qu'il eft Juge , puifqu'il 
daigne bien être Légiflateur. Mais en- 
fin, que produit cette connoiûance i 
Elle fait que mon péché eft moins ' 

excufàble , & ma rébellion plus au- 
dacieufe. C'eft pourquoi l'Apôtre nous 
dit que «Le péché a abondé par la Hem. r,„. 
» Loi » , qu'elle lui donne de nou- 
velles forces , « Qu'elle le fait vivre » : nu. vu , 
parce qu'a tous les autres péchés , ' 
elle ajoute la défobéiûance formelle, 
qui eft le comble de tous les maux! 
De cette forte , que fait la Loi i Elle 
lie les tranfgreflèurs par des malédic- 
tions éternelles; parce qu'il eft écrit 
dans cette Loi même: «Maudit eft d«u 
«celui qui n'obferve pas ce qui eft •* XFn t '»* 
» commandé dans ce livre »>. 

A préfènt, ne voyez-vous pas clai- rm „ -a 
rement ^outekforce duraifonnement a.Sïïft£ 
del Apôtre? car la Loi ne nous ton- £". tt 
chant qu'au dehors , elle n*a pas la for- * &?££ 
ce de nous foulager; & forunt de la con<Uamer ' 
bouche de Dieu , ellea la force de nous 
Tome IX, g 
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condamner. LaLoi donc confiderée ert 
cette manière, qu'eft-ce autre choie 
qu'une Lettre qui ne foutient pas 
rimpuiflàîice , mais qui condamne a 
rébellion y « Qui ne foulage pas le 
» malade i mais qui témoigne contre 
De *Hrj. » le pécheur » ? Non aijutrix Icgen- 
Q?"ft: . 'ftium , fed teftis peccantium , dit iamt 
£S5r; Auguftin : mais cet excellent Doc- 
». 7»*.^i» teU r paffè bien plus outre, appuyé 
*' * 4 ' for la doctrine du faint Apôtre. % 
Pour uoik Achevons de ftire connoitre a 
«onZSdc- phomme l'extrémité de fa maladie ; 
^o&;" afin qu'il fâche mieux reconnoure 
kux fc roidit j a miféricorde infinie de fon Meae- 
SST^ cin. Nous avons dit que notre plus 
«u «ubotdée a d ffla i c'eft l'orgueil. Que tait 
SSaXE commandement à un orgueilleux ? 
raacre de ri f a ; t rm'U fe roidit aa contraire, 
! c=r ucoSne^une eau débordée qui s'ir- 
toiaousdon- ■ M les bbftacles : &d où vient 
^; elk k celaf Ceft à caufe que l'orgueilleux 
n'affecte xien tant que la liberté , se 
ne fait rien tant que ^ i^ ndan "l 
c'eft pourquoi îl fe plaît a fecouer 
- le joue ; il aime la licence , parce 

qu'elle femble un débordement de la 
fiberté. Notre ame donc étant in- 
quiète, indodle & impatiente ,. la 
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«vouloir retenir par la difcipline , c'eft 
4a précipiter davantage» Avouons la 
-vérité, Chrétiens , nous trouvons une 
.certaine douceur dans les xhofes qui 
jious font défendues : tel ne fe fou- 
aàera pas beaucoup de la chair , qui 
4a trouvera plus délicieufe pendant 
le Carême. La défenfe excite notre 
appétit, & par ce moyen fait naî- 
tre un nouveau plaifir : Se quelle eft 
4a caille de ce plaifir, fi ce n'eft celle 
•que je viens de sous rapporter ? c'êtV- 
à-dire , cette vaine oftentarion d'une 
liberté indocile & licencieniè , qui eft 
•fi douce à un orgueilleux , & qui fait 
que l'objet de: Ces paffions « Lui plak 
9> d'amant plus,: qu'il lui eft moins per- 
)9 misa» ï Tant 6 inagis libet , quantb #^«..17* 
minus liçu , dit &int Auguftin : & p ' Ss * m 
c'eft ce que veut dire - l'Apôtre aux 
Romains : « Le péché prenant occa- vu, m 
y> fion dtLcoramandement, m'a trom- 
» pé ,- Se m'a fait mourir ». Le pé- 
ché prenant occafion du comman- 
dement, il m'a trompé par cette 
éaufle douceur que la défenfe fait naî- 
tre» Elle eft vaine, elle eft feuflè, 
il. e ft -¥ r aif m a is (a ) -très-charmante 

Bij 
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à une ame fuperbe , & c'eft par cette 
.raifbn qu'elle trompe facilement* Re- 
prenons donc maintenant ce ration- 
nement : la Loi, par la défenfe, 
augmente le plaifir de mal-fitire , & 
par-là (*) excite la convoitife : la 
convoitife me donne la mort ; & par- 
tant la Loi me donne la mort , non 
point certes par elle * même , mais 
par la malignité du péché qui do- 
mine en moi : « Enforte que la con- 
» cupifcence eft devenue , par le com- 
»> mandement même , une lource plus 
Rom. VU , •> abondante de péché » : Utfiatfupra. 
* 5 • modum pcccans pcccatum per manda* 

tum , continue le même fâint Paul. 
Deflefa de Ne voyez-vous pas maintenant plus 

Jw îa lST c ^ r S ue ' c J our > 5 ue noh-feulement 
de montrer les préceptes, du Dccalogue , mais en- 

fon ! impui^ core » P ar une conféquence infailli- 
rance & le be- ble , tous les enfeignemens de la 

pieu. l'Evangile , fi nous nMmpérro 6s, TEC* 

prit de la grâce. , ne font;qu!ùne Let- 
tre qui tue , qui (£) pique la convoi- 
tifè par la défenfe , & (c) comble le pé- 
ché par la tranfgreffion ? Et quelle, eft 
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(j) embrafe , incite. (&) enflamme. (V) flugmçate* 



î>t t a Pentecôte ïef 
donc l'utilité de la Loi ? Ah ! c'eft ici , 
mes Frères, où il nous faut recueil- 
lir le finit des do&es enfèignemens 
derApôtre. Ne croyons pas qu'il nous 
ait voulu débiter une doftrine fi dé- 
licate , à la manière des Rhétoriciens. 
Saint Augûftin a bien compris fa pen- 
fie. Il a voulu, dit-il, mire voir à 
l'homme combien étoit grande ion 
impuifïànce , & combien déplorable 
ion infirmité , puifqu'une Loi fi jufte 
& fi fàinte lui devenoït un poifbn mor- 
tel \ « Afin que , par ce moyen , nous 
» reconnuflïons humblement qu'il ne 
99 fîiffit pas que Dieu nous enfeigne , 
99 mais qu'il eft néceflàiré qu'il nous 
» foulage » : Non tantùm doctorem De Spirit. 
fibi effi neceffarium , verùm etiam ad- Vl '"'x**] 
jutorem Deum. C'eft pourquoi le *>. 
grand Doéfceur des Gentils , après 
avoir dit de la Loi toutes les choies 
que je vous ai rapportées , commence 
à fe plaindre de fa fervitude. « Je me Rom. vu , 
» plais , dit-il , à la Loi de Dieu félon \ % • "» t, ' 
9> l'homme intérieur ; mais je fèns une 
» Loi en moi-même qui répugne à la 
>* Loi de l'Efprit , & me captivé fous 
» la Loi du péché : car ]e ne fois pas 
h le bien que je veux ; mais je fais le 

Biij 



30 PtfirR.i» îQlub? : 
» mal que je hais* Malheureux Jiom^ 
» me que jerfuis , qui me délivrera de 
»ce corps de mort ? La grâce de 
»Dieu par Notre-Seigneur Jefiis- 
jiChrift ». Ceft - là enfin , Fidèles , 
c'eft à cette grâce que notre impuis- 
sance doit nous conduire. La Loi ne 
fait autre chofe que nous montrer ce 
que nous devons demander à Dieu , & 
de quoi nous avons à lui rendre grâces; 
& c'eft ce qui a fait dire à faint Auguf- 
in Pfûim. tin : ce Faites ainfi , Seigneur , faites 
s* xx vu * ain ^> Seigneur miféricordieux; com-t 
n . î, t.iv\ >f mandez ce qui ne peut être accom-. 
*• ' 3 î0 * » pli , ou plutôt commandez ce qui ne 
» peut être accompli quepar votre gra- 
» ce; afin que tout fléchi de devant vous, 
» & que celui qui fe glorifie , fe glorifie 
» feulement en Notte-Seigneur ». 
d'où vient C'eft-ià la vtfaic juflàce du Chriftia- 

^dïTairif- n ^ e > <pû ne vient pas en nous par 
tianifme. Ré- nous-mêmes , mai s qui nous eft don- 
im a« née P a r le Saint-Eforit : c'eft-là^ cette 
ïroeeftatis fur juftice qui eft par la foi v que l'Apô- 
iîon. juft com- « faint Paul élève fi fbor, .non pas 
anentiafoicn comme l'entendent nos adverfairesy 
cft^îic la p'^î qui àxfent que toute la vertu de jufti- 
jniere caufe fier confifte en la foi; Ils n'ont pas bien 
ficatian! '"Si prisle fens de l'Apôtre 5 & je le prouve 
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démonftrativement en un root , que q»«He manie- 

• i i re nous difté- 

je vous prie de retenir , pouc les coin- ronj du p€U . 
battre dans la rencontre, « Si , dit pie *****$:, 
,> faint Paul, i'ai toute la foi jufqu'à a . Cor ' ****• 
» transporter les montagnes , & que 
»je n'aie pas la charité 9 je ne. luis 
«rien». S'il n'eft rien, donc il n'eft. 
pas jufte , donc La foi ne juiliûe pas. 
/ans la charité > & toutefois il eft vé- 
ritable que c'eft la foi en Jefus-Chrift 
qui nous juftifîe ; parce quelle neft 
pas feulement la bafe , mais la fourca 
qui fait découler for nous la juftice 
qui eft par la grâce. Car, comme dit le, 
grand Auguftin , ce Ce que la Loi corn* 
» mande , la foi l'impetre » :. Fides u feum. 
impetrat quod Lcx imgcrat* La Loi y* m xvi * 
dit : « Tu ne convoiteras pas » \ la foi *. », t. W>p* 
dit avec le Sage : « Je fais , ô grand l ^ # Vll 
» Dieu , & je le confeflè , que per- 7. 
» fonne ne peut être continent , fi % f* m rlli * 
» vous ne le Élites ». Dieu dit par la 
Loi : « Fais ce que j'ordonne » , la 
foi répond à Dieu : « Donnez , Sei- s <**& Cm- 
» gneur , ce que vous ordonnez », c^.xx/x* 
La foi fait naître l'humilité , & Phu- t.i $p .\ 8 4 .' 
milité attire la grâce, « Et c'eft la Tis,JU 37m 
» grâce qui juftine ». Ainfi notre jus- 
tification le fait par la foi , la foi en 
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32 Point le totr*. 
eft la première caufe $ & en cela notW % 
différons du peuple charnel , qui ne 
confidéroit que PaéHon comman- 
dée , fans regarder le principe qui la 
produit. Quand ils lifoient la Loi , ils 
ne (bngeoient à autre chofe qu'à fai- 
re , & ils ne penfbient point qu'il fal- 
loir auparavant demander. Pour nous , 
nous écoutons , à la vérité , ce que 
Dieu ordonne ; mais la foi en Jefus- 
Chrift nous enfeigne que c'eft de Dieu 
même qu'il le faut attendre. Ainfi no- 
tre juftice ne vient pas des œuvres , 
en tant qu'elles fe font de nos propres 
Gai. v, e. forces; elle naît de la foi, «Qui, 
Coiof. 1, 10. n op é ranc par j a c harité , fructifie en 

» bonnes œuvres comme dit i'Apô- 
» tre ». 

Qtl'efc - ce En effet , croire en Jefus - Chrift i 
xibitatwir & n'eft-ce pas croire au Sauveur , au: 
confeder le Libérateur ? & quand nous croyons 
fÛ" Jchrift re- au Libérateur, ne fentons-nous pas 
ié pour sau- notre fervitude ? quand nous confeP 
5«u * de fa fbns le Sauveur, ne confeflbns-nous pas 
«roix anéan : q ue n0us f om mes perdus ? Ainfi , re- 

tic , fi nous ne * %er . X. r ♦ 

croyons pas connomant devant Dieu que nous lom* 
«jue c^ft^iui mes p Cr dus en nous-mêmes, nous cou- 

3e! combien rons a Jefiis-Chrift par la foi cherchant 
cette ycruécft notre f a i ut en ^ fal : c 'eft-là cette 



nié 

veur 

vertu 
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foi qui nous juftifie , fi nous croyons , cffentieile' 8c 
fi nous confeflbns que nous fommes f^*j£ ™J[ 
morts , & que c'eft Jèfiis-Chrift qui néceflité de 
nous rend la vie. Chrétien , le crois- 1 £££% L &*£ 
tu de la forte ? le croyons - nous ainfi , prière, im- 
Chrériensr Si tu ne le crois pas, tu^^ 
renies Jefîis-Chrift pour Sauveur ; Je- défeutdeprie- 
fos n'eft plus Jefus , & toute la vertu ^ £*£ 
de fit croix eft anéantie. Que fi nous puiflancenoui 
confeflbns cette vérité , qui n'eft pas cxcufe * 
un article particulier , mais qui eft le 
fondement & la bafe qui foutient tout 
le corps duChriftianifme; avec quelle 
hunùHté , avec quelle ardeur , avec 
quelle perfévérance devons-nous ap- 
procher de notre grand Dieu , pour 
rendre grâces de ce que nous avons , 
& pour demander ce qui nous man- 
que ? Que ma peine feroit heureufe- 
ment employée, fi l'humilité chré- 
tienne , fi le renoncement à nous-mê- 
mes, fi Tempérance au Libérateur , fi 
la néceflité de perfé vérer dans une orai- 
fon foumife & refpe&ueufe , demeu- 
roient aujourd'hui gravées dans vos 
âmes par des caractères - ineffaçables ! 
Prions , Fidèles , prions ardemment \ 
apprenons de la Loi combien nous' 
avons befoin de la grâce. Ecoutons 

Bv 



3'4 Pour le jour* 
le iaint Concile de Trente •> qui affirrë 
Stff. VI f c. ce Qu'en commandant » . Dieu nous 
ig*j r La *' ^'-^ avertit de faire ce que nous pou- 
7^1. ' a» vons & de demander ce que nous 
» ne pouvons pas ». (<* ) Entendons par 
cette doârine, qu'il y a des choies 
que nous pouvons ,' & d'autres que 
nous ne pouvons pa$ ; & fi nous ne 
les demandons, elles ne nous feront 
pas données. Ainfi nous demeurerons 
impuiflans , & notre impuiïTancé 
n'exeufera point notre crime : au con- 
traire, nous ferons doublement cou- 
pables , en ce que nous ferons tdmbéé 
dans le crime pour n'avoir pas Voulu 
demander lai grâce* Combien donc 
eft-ilnéceffaire que nouspriions , ainfi 
que de miférables nécemteux qui ne 
peuvent vivre que par aumônes ! C'eft 
ce ipie prétend l'Apôtre ^int Paul»; 
dans cet Humble rationnement que 
|'ai tâché dé vous expliquer : il nous 
montre notre fervitude 6c notre im^ 
priiifance ; afin que les Fidèles étant 
effrayés par les menaces de la Lettre 
qui tue, ils recourent parla prière à 
J'Efprit qui <dQus vivifie. Cèft ladèr- 

( a ) Il y a donc des chofes que nous ue poutem* 
"pas , Ôt fi* 
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aiere partie de mon texte > par la- 
quelle je m'en vais conclure en '. peu 
de paroles. 

SECOND POINT. 

JE vous ai fait voir , Chrétiens , par d*** grandi 
la dodtrine de l'Apôtre feint Paul , £î! q u 1Vo£ 
que la grâce & la juftice n'eft point ccux j ui fo « 
par la Loi} «fautant qu'elle ne iàit^Vontccuî 
qu'éclairer l'efprit, & qu'elle n'eft pas 3 ui font avcc 
capable de changer le cœur. Mais , quoi°ne îbm- 
continue le même faint Paul , « Ce ****** pin 
*> qui étoit impoffible à la Loi , Dieu dan* i/nou- 
9> l'a fait lui-même en envoyant fon veau • Te/la - 
» Fils «, qui a répandu dans nos âmes ment' mpSc 
» Pefprit de la erace \ afin que la îuf- «f«»viTifie. 

• j i » • » ia -Kern» iriii M 

» tice de la Loi s accomplit en nous » : 3 , 4. 
ce qui a Eût encore dire à l'Apôtre , 
que « Maintenant nous ne fbmmes &u> Vh h* 
» plus fous la Loi **• (a) Or pour eu- 

(*) Mais comme 11 importe que nous pénétrions 
ce que c'e/t que cette Loi gravée dans les cœurs, & 
quelle cft la néceflaé de cette influence fecrete de 
fEfprit de Dieu dans nos âmes , écoutez l'Apôtre 
faim Paul qui nous expliquera ce Myitcre dans les 
quatre mots que j'ai rapportés : " La Lettre tue ] 
„ l'£fprk vivifie ,„ Pour comprendre folidemeht # 
jvnféc , remarquons deux grands effets de la Lpj } 
elle dirige ceux qui la reçoivent, elle condamne 
ceux qui la rejettent* elle cft la règle des uns , le 

B vj 
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tendre plus clairement ce qu'il noutf 

veut dire , confidérons une belle dif- 

S. Au*, in tinûion de faint Auguftin. « Ceft au-" 

min. xft. » tre àiofe , dit-il , d'être fous la 

m, part. u, „ Loi, & autre chofe d'être avec la 
/. 304,30,. wLqL Car u Lo . ^ par fon équité ^ 



Juge des autres s de force que nous pouvons diftin- 
guet comme deux qualités dans la Loi. Il y a fou. 
équité qui dirige , il y a fa vérité qui condamne > 6c 
il faut néceflairement , ou que nous fuivions la pre- 
mière | ou que nous foufrrions la féconde ; c'eft-à- 
dire , que fi l'équité ne nous règle , la (evérité nous 
accable -, & que la force de la Loi eft celle , qu'il faut 
qu'elle nous gouverne ou qu'elle nous perde : ceux 
qui s'y attachent fe rangent eux-mêmes en (è confor- 
mant à la règle ; ceux qui la choquent fe brifent con» 

Exod. XXI, tt'clle. La Loi tue lorfqu'elle nous dit : Si tu n'obéis » 
i i bfuiv. tu mourras de mort j & la Loi auifi vivifie ; parce 

Luc. X, i8« «lui! eft écrie dans les Saintes Lettres : " Fais cet 
„ chofes & tu vivras „ : elle rue ceux qu'elle con« 
damne , elle .vivifie ceux qu'elle dirige. Mais il y à 
cette différence notable , par laquelle nous connoîw 
trons le fens de l'Apôtre dans le paftage que nous 
traitons : c'eft que la Loi fuffic coure feule pour don- 
ner la mort au pécheur, & qu'elle ne fuffit pas cours 
feule pour donner le falut au jufte 5 & la raifon en 
eft évidence. Pour donner la mort au pécheur , c'eft 
afiez que la Loi prononce au-dehors la Sentence qui 
le condamne -, & c'eft ce qu'elle fait toute feule avec 
une autorité fouveraine : au contraire , pour donner 
la vie, il faut qu'elle (bit écrite au-dedans; parce que 
c'eft -là qu'elle doit agir, & elle n'y peut entrer pac 
fes propres forces : elle retentît aux oreilles , elle 
brille devant les yeux ; mais elle ne pénètre point 
dans le coeur : il faut que te Saint-Efprit hit ouvre 
l'entrée *, par où nous pouvons aifëment comprendre 
le raifonnement de l'Apôtre. Tant que la Loi de- 
saeuie hors de nous, qu'elle frappe feulement ta( 
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» a deux grands effets ; ou elle dirige 
» ceux qui obéiflènt , ou elle rend pu- 
» niflables ceux qui fe révoltent. Ceux 
» qui rejettent la Loi , font fous la 
» Loi y parce qu'encore au ils failent 
» de vains efforts pour le fouftraire 
» de Ton domaine , (a) elle les mau- 



ortilles, elle ne fert qu'à nous condamner; c'eft 
pourquoi c'eft une Lettre qui tue : & lorfqu'elle en- 
tre dans l'intérieur , pour y opérer le falut des hom- 
mes, c'eft le Saint Efprit qui l'y grave j c'eft pour- 
quoi c'eft l'Efprit qui nous vivifie. Comme nous (bro- 
mes tout enfemble durs & ignorans , il ne fuffit pas 
de nous enfeigner j il faut encore nous amollir. Ain- 
si vous n'avez rien fait , ô divin Sauveur , de nous 
avoir prêché au-dehors les préceptes de votre Evan- 
gile , û vous ne parlez au-dedans d'une manière fe- 
crete & intérieure , par l'eftufion de votre Efp rit- 
Saint. De-là il eft facile d'entendre quelle eft l'opé- 
ration de la Loi , & quelle eft celle de l'Efprit de 
Dieu. Parce qu'il voit nue la Loi nous tue > quand el- 
le agit feulement au-dehors *, il l'écrit dans le fond 
du coeur , afin qu'elle nous donne la vie. L'équité de 
la Loi Ce préfente â nous , fa (evénté nous menace % 
fc le Saint-Efprit qui nous meut , afin que nous puif- 
fions éViter la févérité qui condamne , nous fait 
aimer l'équité qui règle $ de peur que nous foyons 
capots fous la Loi comme criminels , il fait que 
nous l'cmbrafTons comme fes amis * & c'eft ainfi 
qu'il nous vivifie. De forte que tout le defleiu de l'A- 
poire dans le pafTage que nous expliquons 5 c'eft en 

Ïitemier lieu de nous faire voir la Loi ennemie de 
'homme pécheur , qui le tue & qui le condamne \ fie 
enfuite l'homme pécheur devenu ami de la Loi , qui 
l'embrafTe & qui la chérit par l'opération de la grâce* 
(a) & qu'Us fe mettent en quelque façon au-def- 
fus en refufant de lui obéir , ils ne lai fient pas d'êtne 
fous la Loi > parce qu'elle les tient captifs 8c greffes 
foui. 



$B Pour le jour 
» dit , elle les condamne , cUe le» 
»> tient preflës fous la rigueur de fes 
» ordonnances ; & par confequent 
»> ils font fous la Loi , & la Loi les 
» tue. Au contraire ceux qui accom- 
» pliflènt la Loi , ils font fes amis , 
«dit feint Auguftin , ils vont avec 
«elle ; parce -qu'ils. l'embraflènt , 
« qu'ils la fui vent, qu'ils l'aiment »* 
Ces chofes étant ainfi fuppofées , il 
.s'enfuit que les obfervateurs de la Loi 
ne font plus fous la Loi comme efela- 
ves , mais font avec la Loi comme 
amis. Et comme dans le Nouveau- 
Tcftament FEforit de la grâce nous 
eft élargi K par lequel la juftice de la 
Loi peut être accomplie ; il eft très*- 

^«• w #m. vrai, ce que dit l'Apôtre , « Que 
» nous ne femmes plus fous la Loi » ; 
parce que fi nous fuivons cet Efprit 
de grâce , la Loi ne nous châtie plus 
comme notre Juge , mais elle nous 
conduit comme notre règle : de forte 
que fi nous obéiflbns à la grâce , à la- 
quelle nous avons été appelles , la 
Loi ne nous tue plus ; mais plutôt elle 
nous donne la vie dont elle contient 
les promeflès , d'autant qu'il eft écrit : 

lue. x, %s. « Fais ces chofes 9 & tu vivras ». D'où 
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Il s'enfuir très-éyidemmçnt que « C'eft il Cor. HIj 
»PEfprit qui nous vivifie » : car la ** 
caufe pour laquelle la Lettre tue , c'eft 
qu'elle ne (a) fait que retentir au-de- 
hors pour nous condamner. Or l'Et 
prit agit au-dedans pour nous fecou- 
nr ; il va à la fource de la maladie : 
au lieu de cette brutale ardeur qui 
nous rend captifs des plaifirs feniîbles * 
il infpire en nos cœurs cette chafte 
délectation des biens éternels : c'eft lui 
qui nous rend amis de la Loi; parce que 
domptant la convtwtifë qui lui réfifte , 
il fait que fon équité nous attire. Vous 
voyez, donc que c'eft par l'Efprit que 
nous fbmmes les amis de la Loi , que 
nous fbmmes avec elle , & non point 
fous elle : & ainfî c'eft l'Efprit qui 
nous vivifie ; d'autant qu'il écrit 
au-dedans cette Loi qui nous tue , 
quand elle réforme feulement au-de- 
hors. 

Ceft-là , mes Frères , cette nou- % Caraaew* 
vellc alliance que Dieu nous annonce pJ^S^u» & 
par Jérémie. « Le temps viendra , dit de la nouvelle 

1 o • • r alliance. Qtt- 

»le Seigneur, que je ferai une nou- j& r . xxjgl 
»velle alliance avec la maifon d'I-M*)*/}** 



(m) couche que le dehors. 
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o^tciacraîD- » frael , non point félon le paéte <Jtté 

te dans nos •> • • / \ t * • • t 

cœurs , pour- M ) avols juré a leurs pères -, mais voici 
quoi eft.ji i m . „ l'alliance que je contracterai avec 

pofiible qu*el- •>. . . 1 • j 1 - _ 

le ici change. " eux : ) imprimerai ma loi dans leurs 
» âmes , (a) & je récrirai en leurs 
» cœurs » ; il veut dire : la première 
Loi étoit au-dehors, la féconde aura 
toute fa force au-dedans : c eft pour- 
quoi j'ai écrit la première Loi fur des 
pierres , & la féconde je la graverai 
dans les cœurs. Bref, la première 
Loi frappant au-dehors émouvoit les 
âmes par la terreur , la féconde les 
changera par l'amour ; & pour péné- 
trer au fond du myftere , dites-moi , 
qu'opère la crainte dans nos cœurs a 
Elle les étonne , elle les ébranle , elle 
les fecoue ; mais je fbutiens qu'il eft 



(a) cY au lieu oue la Loi Mofaïque avoir été gravée 
fur des pierres , la Loi de la nouvelle alliance que Je- 
tas eft venu annoncer au monde , a été écrite daas le 
fond des cœurs comme dans des tabler vivantes. 
C'eft-là le Myftere que nous honorons , 8c c'eft ce 
qu'avoient prédit les anciens Oracles , qu'il y auroic 
un jour une Loi nouvelle qui feroie écrite dans l'cf- 
prit des hommes , & gravée profondément dans les 
' 1er. XXXI, coeurs : Dabo legem meam in cordibus torum. C'eft 
$ I . pour cela que le Saint- Efprit remplit aujourd'hui 11* 

glife natftante ; 8c que non content de paraître aux 
yeux fous une apparence vifible , il fe coule efficace* 
ment dans les âmes , pour leur enfêignei au-dedant; 
ce que la Loi leur montre au-dehors* 
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ïmçoflîble qu'elle les change , & la rai- 
fon en eft évidente : c'eft que les fen- 
timens que la crainte donne font tou- 
jours contraints. Le loup prêt à fe ruer 
fur la bergerie voiries bergers armés 
& les chiens en garde : tout affamé 
qu'il eft , il fe retire pour cette fois ; 
mais pour cela il n'en eft pas moins 
furieux , il n'en aime pas moins le 
carnage. Que vous rencontriez des 
voleurs ; fi vous êtes les plus forts , 
ils ne vous abordent qu'avec une ci- 
vilité apparente , ils font toujours vo- 
leurs 9 toujours avides de pillerie. La 
crainte donc étouffe les affeâions ; 
elle femble les réprimer pour un 
temps, mais elle n'en coupe pas la 
racine. Otez cet obftacle , levez cette 
digue, l'inclination qui étoit forcée 
fe rejettera auffi-tôt en fbn premier 
cours : par où vous voyez manifefte- 
ment qu'encore qu'elle ne parut point 
au-dehors , elle vivoit toujours au fè- 
cret du cœur , bridée & non éteinte , 
& retenue plutôt qu'abolie. 

C'eft pourquoi le grand feint Au- comment 
guftin parlant de ceux qui gardoient ™lj£ L "! 
la Loi par la feule terreur de la peî- que pariafeu- 
ne , non par l'amour de la véritable £ £1™^! 
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îli toujours juflice , il prononce cette terrible mais ' 
po^uo!' la très-véritable fentence: «Ils ne laif- 
Loi Mofaïquc »foient pas y dit-il > d'être criminels ; 
ri^ia pierre '* parce que ce qui paroiflbit aux hom- 
Définition du n mes dans l'œuvre , devant Dieu , à 
Tr«tc C fur la " *l u * nos profondeurs font ouvertes , 
crainte. » n'étoit nullement dans la volonté : 
» au contraire > cet œil pénétrant de 
»la connoiflànce divine , voyoit qu'ils 
waimeroient beaucoup mieux corn* 
» mettre le crime , s'ils ofoienr en at- 
VtSpir. & >* tendre l'impunité » : Coram Deo non. 

vî'iï* \ 'x* erat * n v °l untate 9 9 u °d coram homï- 
/».?*/ ' nibus appareiat in opère ; podufque 
ex Mo rei tenebantur qubd eos nove—> 
rat Deus malle 9 fi fier i pojfet impune , 
commit t ère. Donc , félon la doâxine 
de ce grand homme , la crainte n'effc 
pas capable de changer le cœur. Con- 
fidérez , je vous prie , cette pierre for 
laquelle Dieu écrit fa Loi j en eft-elle 
changée pour contenir des paroles Gl 
vénérables? en a-t-elle perdu quel-* 
que chofc de fà dureté ? Qui ne voit 
que ces faints préceptes ne tiennent 
qu'à une fuperficie extérieure l (a) 

(«) Ainfi en eft-il de nos cœurs quand la Loi n'y 
entee que par la crainte j elle ne touche queia furfa* 
ce, & notre dureté n'eft point amollie. 
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D'où vient que la Loi Mofâïqué eft 
ainfi écrite , fi - non parce que c'eft 
une Loi de crainte ? Et Dieu ne veut- 
il pas nous faire entendre , que fi lai 
Loi ne nous touche que par la crainte , 
il en eft de nos cœurs comme d'une 
pierre; qu'ainfi notre dureté n'eft poi ntx • 

amollie , & que la Loi demeure fur 
la /urfece ? De-là vient que le Concile 
de Trente parlant de la crainte des 
peines, définit très-bien à la vérité 
contre la doârine des Luthériens , 
que « Ceft une impreflîon de VEfprit 
»> de Dieu » : car puifque cette crainte 
eft fi bien fondée (ur les redoutables 
jugemens de Dieu , pourquoi ne vien- 
drait *- elle pas de (on Saint-Efprit ? 
Mais ces feints Pères s'expliquent 
après , & nous difènt , « Que c'eft 
*une impreflîon de l'Efprit de Dieu 
» qui n'habite pas encore au~dedans , 
» mais qui meut feulement & qui pou£ 
» fè » : Spiritus SanBi impulfum , SèJT. X/P f 
non adkuc quidem in habit an tus ,fed e t [ xi^'il 
tantàm movtmis* D'où il s'enfuit ma- *«7« 
nifeftement que la feule crainte des • 

peines ne peut imprimer la Loi dans 
les cœurs. 
Certes, il feue l'avouer, il n'y a Quelle eft no» 
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cre maladie , q U e la charité qui les amolliflè. Wdfr 
oui ?ahnôtrc tic maladie , Chrétiens , c'eft de nous. 
fiw N f" f " attac ^ er a k créature : donc nous at- 
amour pour tacher à Dieu , c'eft notre fànté. C'eft 

nourdeïvrer Un am ° Ur P erverS q^î nOUS gâte j il 

& dilater no- n'y a donc que le fàint amour qui nous 
utcoeuE. rétablifle : un plaifîr défbrdonné nous 
captive ; il n'y a qu'une fainte délec- 
tation qui foir capable de nous déli- 
vrer: la feule afteâion du vrai bien 
peut arrachei l'affeâion du bien appa- 
rent ; il n'y a proprement que l'amour 
qui ait , pour ainfi dire , la def du 
cœur. Il faut donc qu'un fàint amour 
dilate le nôtre , qu'il l'ouvre jufqu'au 
fond pour recevoir la rofee des grâces 
divines. Ainfi nôtre ame fera toute au- 
tre; ce ne fera plus une pierre fur la-, 
quelle on écrira au-dehors, ce fera 
' une cire toute pénétrée & toute fon-: 
due par une célefte chaleur. 
Pourquoi le Par-là vous voyez la Loi gravée 
dri^-ii êu£ u dans I es cœurs , félon l'oracle de Jé^ 
Loi <Us hérï- rémie. Y a-t-il rien de plus avant 

tiers du Nou- . 1 a ^ 

veau - Tefta- en nos cœurs que ce qui nous plan? 
meut. Ce que nous aimons nous tient lieu, 

de Loi ; & ainfi je ne me tromperai 
as , quand je dirai que l'amour eft 
loi des cœurs: & partant unkinç 
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amour doit être la loi des héritiers 
du Nouveau-Teftament ; parce qu'ils 
doivent porter leur loi dans leurs 
cœurs. La Loi ancienne a été écrite 
iur de la pierre ; il n'eft rien de 
plus immobile : aufïï eft-cc une Loi 
morte & inanimée. Il nous faut , il 
nous faut une Loi vivante ; & quelle 

{>eut être cette Loi vivante ? finon 
e vif amour du fouverain bien, 
que le doigt de Dieu , c'eft-à-dire 
fbn Saint-Eiprit , écrit & imprime au 
fond de nos âmes, quand il y ré- 
pand Pon&ion de la cjiarité, félon 
ce que dit l'Apôtre fàint Paul : « La a**, r, ;* 
» charité eft répandue en nos cœurs 
»par le Saint-Efprit qui nous eft 
» donné *>. La charité eft donc , cette 
Loi vivante qui nous gouverne & qui 
nous meut intérieurement : & c'eft 
pourquoi l'Efprit vivifie ; parce qu'il 
imprime en nous une Loi vivante, 
qui eft la Loi de la nouvelle allian- 
ce , ç'eft-à~dire , la Loi de l'amour 
de Dieu. Par confequent qui pour- 
rok douter que la charité ne foie < 

l'efprk de la Loi nouvelle, & l'ame, 
pour flinfï dire , du Chriftianifme ; 
puifqu ii a t été ppçdiî fi tofigrtçmpç 
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nous lui de- me Père ? confidérons-le maintenant 

Ymm îï commc Prince. Comme Roi , il nous 
AvccqucUcé- commande 5 mais il ne nous com- 
"^^^î mande rien tant que l'amour. « Tu 
de : outrage „ aimeras , dit-il, le Seigneur toa 
SfoM "n ïc » Dieu de tout ton cœur , de tout 
luirdfufant. » ton efprit , de toutes tes forces, 
' » de toute ton ame ». A-t-il jamais 
parlé avec une plus grande énergie ? 
JêanXiv, Et Jefiis-Chrift : «Qui ne m'aime 
(M- » pas , nous dit-il , n'obfèrve pas mes 

» commandemens ». Donc qui n'ai- 
me pas Jefus-Chrift , puisqu'il n ob- 
ierve pas les commandemens, il viole 
la majefté de (on Roi. 
comment. Voulez-vous que nous parlions 
Sdfc iTchTrt maintenant des dons que Dieu fait 
té , rejette le à fes fer viteurs , & que par la qualité 
^toiit-Efprit. ^ çg p r £fe ns ^ nous jugions de l'amour 

qu'il exige? Quel eft le grand don 
que Dieu nous Eût 2 Ceft le Saint- 
Efprit : & qu eft - ce que le Saint- 
Efprit? n eft -ce pas l'amour éternel 
du Père & du Fils ? Quelle eft Topé- 
ration propre du Saint-Efprit ? n'e(U 
ce pas de faire naître , d'infpirer l'a- 
mour en nos cœurs , & d y répan- 
dre la charité * & partant qui mé- 
prife la charité. , il rejette le Saint- 

Efpritj 
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ère, mais encore il y .appelle les plu* 
grands pécheurs , & lui-même il va 
au-devant. Venez à moij d^t-il, & 
M*ttk.xi )t i C craignes pas i « Venez, venez à 

** n moi , bppreffés , je vous aiderai- à 

n porter' vos fardeaux » ; veriez ^ma- 
lades : je vous guérirai } venez , af- 
femés, je vous nourrirai : pécheurs , 
publicain&, approchez y je fuis votre 
Libérateur. Il les fouffre, il. les int- 
vité , il va âU-deVaflt; Et «qfue veut 
dire ce changement , Chrétiens ? d'où 
vient cette aimable condescendance 
d'un Dieu qui fe femiliarife aveenous ? 
Qui ne voit qu'il veut éloigner la 
fcrainte fervile , & ^U'à quelque prix 
que ce (bit, il eft réfola^de feiaire 

. dmâf 9 itaêntt.,-fi'fàfe r fMâ>tie.);& 

forte, aui dépens de (a pWpregtam- 
deiir? Dites-moi, étoit-ce pour, fe 
ikirë craindre , qu'il « voulu être pen*- 
. du à la trbix? tt^jft-^eJ. pas. plutôt 
1 poilr nbus ; teticfr* ie&bkà r & pour 
ou vtk^utân t de fotoc£^ 
itiè il à dé plates* Pb^qràfetfonno- 
t-il à nous dans rËudîartftîe? ;fa'cft- 
ce pas pour nous témoigner fan ex- 
trême rraftfptfrï d^ifKHif , çriaiid f I 

s'unit à iibus de l la -fidifeî Ne- J — - J 

*^ ■ \ *•> 
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vous pas , Chrétiens , que ne pouvant 
(buflrir nos froideurs, nos indiffé- 
rences , nos déloyautés , lui * même 
il veut porter fiir nos cœurs des char* 
bons ardens ? Comment donc excur 
jêrons-nous notre négligence } mais 
où fe cachera notre ingratitude ? Après 
cela , n*eft-ii pas jufte de s'écrier 
avec le grand Apôtre &int Paul : 
« Si quelqu'un n'aime pas Notsrt>Sei- t Cor. xtn, 
»goeur Je&s-Ghrift, qu'il foit ana*-"* 
» thème » * fentçnce autant jufte que 
formidable. Oui certes , U doit être 
anatheme , celui qui n'aime pas Jeius- 
Chrjft : Ja terre (a) fe devroit ouvrir 
fous fes pas* & l'enfevebr tout vi- 
yant dans le plus profond cachot de 
l'enfer; le <:iel devroit être. de fer 
pour lui ; toutes les créatures lui dt> 
vroient ouvertement déclarer la guer- 
re, à ce perfide, à ce déloyal, qui 
n'aime point Notre-Seigneur fefos- 
Chrift. 

Mais ô malheur ! ô ingratitude ! combfea 



toute notre 



c'eft nous <§hà femmes ces perfides. vieptouveque 
O/èrions - nous bien dire que nous nous n*ai- 
aimons Notre-Seigneur Jefus-Chriftî S%^. Ic * 

{à) ne devroit pas le porter. 

Cij 



3f t Pour ie iouT 
Ïéfus-Chrift n'eft pas un homme mor- 
tel que nous * puiraons tromper par 
nos complimens : il voit clair dans 
les cœurs, & il ne voit point d'a- 
mour dans les nôtres. Quand vous 
aimez quelqu'un fur la terre , rom- 
pez-vous tous les jours avec lui pour 
des fùjers de très-peu d'importance ? 
foulez-vous aux pieds tout ce qu'il 
vous donne ? manquez-vous aux pa- 
roles que vous lui donnez ? Il n'y a 
laucun homme vivant que vous vou- 
lufîîez traiter de la forte : c'eft àinfi 
pourtant que vous en ufez envers 
/efus-Chrift. Il a lié amitié avec vous; 
tous les jours vous y renoncez s il 
vous donne (on corps; vous ïepro^ 
fanez : vous lui avez engagé votre 
foi y vous la violez : il vous prie pour 
vos ennemis ; vous le refufez : il vous 
recommande fes pauvres ; vous les 
méprifèz : il n'y a aucune partie 
de fbn corps que vos blafphêmes ne 
déshonorent. Et comment donc pou- 
vez-vous éviter cette horrible , mais 
très -équitable excommunication de 
l'Apôtre ? « Si quelqu'un n*aime pâ$ 
m Notre-Seigneur Jefus-Chrift , qu'il 
» foie anathême ». Et comment la puis- 
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\<t éviter moi-même, ingrat & im- 
pudent pécheur que Je fuis ? Ah ! plu- 
tôt , ô grand Dieu tout - puiflant » 
qui gouvernez les cœurs ainfi qu'il 
vous plaît y fi quelqu'un n'aime pas 
Nôtre-Seigneur Jefiis - Chçift , faites 
par votre grâce qu'il aime . Norré- 
Seigneur Jefus ; Çhrift. 

Aimons , aimons , mes Frères , ai- Efforts que 
nions Dieu de tout notre cœur : nous {££* P oST!a- 
ne (bmmes pas Chrétiens , fi du moins «*« Dieu , a 
nous ne nous efforçons de l'aimer, fi jj£? v chî?! 
du moips nous ne defironscet amour ; t » eni - obUga: 

/• 1 1 1 j cion indifpen- 

ii nous ne le demandons ardemment r a bi c de un- 
à ce divin Efprit qui nous vivifie. 2 re . àla *° r " 

~ L j. * r fe&ion. Ex- 

Je ne veux pas dire que nous (oyons ceiicnce de la 
obligés, fous peine de damnation éter- &»**&• 
nelle -, d'avoir la perfeâion de la cha- 
rité. Non , Fidèles , nous fommes de 
pauvres pécheurs : le (àng de No- 
tre-Seigneur Jefus-Chrifl; excufera de- 
vant Dieu nos défauts ^ pourvu que 
nous en feflîons pénitence. Te ne vous 
dis donc pas que nous foyons obli- 
gés d'avoir la perfection de la cha- 
rité j mais je vous dis & je vous a£ 
fure que nous fommes incUfpeniàble- 
ment obligés d'y tendre, folon la 
mefure qui nous eft donnée , fans 

Ciij 
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quoi nous ne femmes pas Chrétiens» 
Courage ; travaillons pour la chari- 
té. La charité , c'cft tout le Chriftia- 
nifme : quand vous épurez votre cha- 
rité, vous préparez un ornement 
pour le ciel. Il n'y a * dit faint Paul , 
que là charité qui démettre au ciel : 
la foi fe perd dans la claire vue: 
Pefpéraftce s'évanouit par la poflèP 
Son efft&ive 2 « Il n'y a que la cha- 
»rité qui jamais ne peut être érein- 
i^fff -X W'»te»S Chantas nunquam txcidit* 
* *;*•/" /&ori** 'feulement elle eft couronnée 
• . Comme la foi & comme l'efpérance ; 
mais elle-même elle eft là couronne 
& de la foi 8c de l'efpérance. La 
charité feule eft digne du ciel , di- 
gne de la gloire du paradis; elle 
feula fera réiervée pour briller éter- 
nellement devant Dieu comme un 
or pur ; elle feule fera réfervée pour 
brûler éternellement devant Dieu, 
comme un holocaufte de bonne odeur* 
Commençons d'aimer fur la terre , 
puisque nous ne ceflèrons jamais d'ai- 
mer dans le ciel : commençons la 
charité des ce monde, afin qu'elle 
(bit un Jour confommée* 
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II. SERMON 

POUR LE JOUR 

DE LA PENTECÔTE. 

Queltfl l'Efprit 4» ChriJlianifme.Mépriftr 
Us prifins du monde m fi haine 6* fi fu- 
reur ; trois maximes de la générante chré- 
tienne. Avec Bud courage Us Apôtres 6* 
les premier* Chrétiens meprifent Us préfens 
du monde , attaquent fi haine , triomphent 
défis menaces. MerveUUufi union que U 
Saint-Ejprit fait de Uurs caur s. Pourquoi 
ne devons-nous pas nous regarder eh nous- 
mêmes , mais dans l'unité de tout le corps 
dont nous foinmef membres. l'envie £• la 
dureté exterminées par la fraternité chré- 

Spiritum aalitt txiiiguert, 
N'f KigncJ. p M rWptit. I Tktjptt. V, if, 

CEtte joie publique & uni verfelle Naiïfcneede 

dans cette awgùfte folemnité , aver- pcupurïavi* 
Civ 
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têt a cette «- fit les Chrétiens de fe ibuvenir îjiïft 
te. Que nous c'eft en ce jour que PEfclifeeft née, 

montre le mi- ' r * P, ■ «,£. 

racle du don & que nous lommes nés avec eue 

accorda à 8 rl- P ar * a g race ^ e * a nouvelle alliance; 
gtife. Il n'eft point de nation fi barbare, 

ni de peuple fi éloigna qui ne (oient 
invités par le Saint-EJpfrir à là flte 
ue nous célébrons'. Si étrange que 
oit leur tangage, Us pourront tous 
l'entendre aujourd'hui dans la bou- 
che des faints Apôtres \ & Dieu bous 
montre par ce miracle , que cette 
ïglife fî refïèrréç, que nous voyons 
naître en un coin du monde, (a) rem- 
plira un jour tout l'univeri & attirera 
tous les peuples; puifque déjà dès 
fa tendre enfance elle parle toutes 
les ligues : afin, Mefdames, que 
nous entftttdkHis que fi la confimon 
de Babel* les a autrefois divifées , la 
charité clirétierintJ les unira toutes , 
& qu'il n*yehaùtepoîiïè*itefî rade, 
ni de fi irréguliere en laquelle on ne 
prêche le Sauveur Jefùs & les mys- 
tères, de fon Eyangile. Que. rçfte-t-il 
donc maintenant ? finon que (h) par- 
,î tricipant de: tout riocrp *:iœ^riàïl<iûte 

" '(a) s'étendra un jour ôar toUtTitaiversi (*) nôu* 
participions faimement 1 . . • $Ç q«e nous. 1 . * 
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commune de tout le monde , nous 
tâchions de nous revêtir de FEfprir 
de cette Eglife naiflante , c'eft-à-dire, 
du Saint- Eiprit même ; après que nous 
aurons imploré fa grâce par l'intei>- 
ceffion de Marie , qui le reçoit au- 
jourd'hui avec, tous les autres ; mais . « 
-qui étoit accoutumée dès long-temps 
à Ja bienheureufe prcfence , puisqu'il 
^étoit furvcnu en elle , lorfque l'Ange 
la iàlua par ces mots : Ave> Marié. 

J7 Uifque cette fiinte journée fait Que «prf- 
revoir à tous les Fidèles la folem- ^SadeiceS 
nité bienheureufe en laquelle l*E£- « faintc jour- 
prit de Dieu fe répandit avec aboiv Êfprfc Vu»!» 
dance fur les Difciplcs de Jefiis<lirift v , f r ^ d ^î n - 
& fur (on Eglife naiflànte ; je me pert- aJis e tou^te 
fuade aifément , âmes faintes & re- c ° r P s ^ c ^ E * 
Hgieufes, que rappellant en? ; votre lêurê éiibiîc 
mémoire une grâce fi^^e,vous^ t ^j^; 
aurez aulîi préparé vos cœurs poàr dcics. Efprit 
. la, receyoir en vous-mêmes., & pour ^ u fm J hri ££; 
être les temples vivans de ce Dieu nous devons 
qui defcerid fur nous. Que fi je ne Xi/"* "* 
me trompe pas dans cette penfée 9 s'il 
eft vrai 9 (a) comme je îefpere,.qiie 
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le Saine- Efprit vous anime, & que 
vous brûliez de (es flammes j que 
puis- je faire de plus convenable pour 
édifier votre piété , que de vous ex- 
horter, autant que Je puis, à con- 
server cette ardeur divine , en vous 
1 Tkijj: V, difànt avec l' Apôtre : Spiricum no- 

** m liu extinguerc : « Gardez-vous d'é*- 

**çindre l'Efprit » ? Car , mes Sœurs, 
ce divin Efprit qui eft tombé fur les 
faints Apôtres (bus la forme vifible 
du feu , fe répand encore invifible- 
ment dans tout le corps de PEglife : 
il ne defeend pas fur la terre pour 
pafler légèrement fur les cœurs; il 
' , ; , vient établir fa demeure dans la fainte 

- Joan. XIV, ibdété des Fidèles : Apud vos ma- 

l7 * ntbit. Ceft pourquoi nous apprenons 

par les Ecritures , qu'il y a un Ef- 

Xnck. xi j prit nouveau , un Efprit du Chriftia- 

• îî t^? 1 ' nifine & de l'Evangile, dont nous 
,~> devons tous être revêtus; &c'eftcet 
. , Efprit du Chriftianifme que faint Paul 
.nous défend d'éteindre. Il faut donc 
entendre aujourd'hui quel eft cet Ef- 
prit de la Loi nouvelle qui doit ani- 
mer tous les Chrétiens; & pour te 
comprendre fbKdement , écoutez , non 
point nies paroles , mais les feints en- 
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feîgneméns de TApôtre , que je choifïs 
pour mon conducteur; Grand Paul, 
*xpliquez-nous ce myftcre. 

Nous voyons par expérience que *fprf* partt- 
chaque aflemblée, chaque compa- ^ Lq>*?£ç> 
gnie a (on efprit particulier j & quand P 1 *? ^g" 
nos charges pu nos dignités nous yéritaWa r Ef- 
ijdhhent place dans quelque corps, pritducWfr 
. àuflî^tôt on néus avertk de prendre uawto * 
Fefprit de la compagnie dans laquelle 
nous femmes entré. Quel éft donc 
HEfprit de TEglife , dont notre Bap- 
tême nous a fait les membres ? & 
quel eft Cet Eforit nouveau qui fe 
répand aujourd'hui fur les feints Apô- 
tres, & qui doïtfe communiquera 
tous les Difdples de l'Evangile ? Chré- 
tiens , voici la réponfe de l'incom- 
parable Dofteur des Gentils. Non i2 7ï«./, 7 . 
dédit nobis 1}zu$ Spïrïtum pimoris ; 
feà virtutîs & x dilcSionis : « Sache , 
»dh>fl, mon cher Timothée, car 
*> c'eft â'iui qu'il écrit ces mots , que 
*> Dieu ne nous donne pas un Efprir 
» de crainte ; mais un E(prit de force 
n 8c d'amour » : par conséquent iâint 
Paul nous enfèigne que cet Efprit de 
force & de chariré , cfeft le véri ta- 
ble Eforhi du Qmftiàirifme. 

Cvj 
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£o Pour i f jov h 
Etetcked'u- Mais il faut entra: plus avant datf* 

divine paix -, remarquez > Meilleurs , que la pro? 

•&%££% feffion d « ChrifldapiOnp.a-deux.ean- 
la profeffion des obligations, que Jefus-Ghrift nous 

a°fme Chr Quêî a im P°^ es - l \ oWi gÇ premièrement 
t& i'cfprit qui fès Difciple^ à : l'exercice d'une rude 

•«ff^rfpôurg uerr Çi *! les ob^ge' fecondemçnt à 
ks fcmpiir. - une (atnte, & divine paix. Il les. pré- 
pare à la guerre > quand il les aver- 
tit en plufieurs endroits que tout le 
monde leur réûftera ; c'eft pourquoi 
il veut qu'ils foiçnt violens é > & il les 
oblige à la paix , torique qialgrç ces 
contradictions , il leur ordonne d'êtçe 
pacifiques. Il les prépare à la .guerre, 
quand il les envoie «i Au milieu des 
Mêtt. X, 16. » loups » ; In medio luporum : & il 
les oblige à la paix, auandîl veut 
nu. qu'ils (oient . *«JDes brebis »* Sicut 
oves : il les prépare à la guerre, quand 
il dit dans Ion Évangilp qu'il jette pu 

{jlaive au milieu du monde , pour être 
-,«... „. e %nal du combat : Non yeni pa- 
cem mittert , fed gladium ; & il les 
oblige à la paix, quand il promet 
d'allumer un feu pour être le pria- 
Luc xii, cipe de la charité : lgnem veni mit* 
*>• tert in terrant* Il y a donc une feinte 
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guerre pour combattre contre le mon- 
fLç,'&]jl y a une, paix du Chriftia-r 
jiiûne . .pour nous unir . çn Noue-Sei- 
gneur. Pour foutenir de fi longs com- 
bats, nous avons befoin d'un Efprit 
.de force: & pour maintenir cette 
paix , TEfprit de charité nous eft né- 
jceflàire : ceft pourquoi faint Paul 

nous enfeigne que « Dieu ne txo\x^uTim.i,n 
» donne pas , un Efprit de crainte ; 
» mais un Efprit de force & de chari- 
v té » ; & tel eft TEfprit du Chriftianif- 
me dont les Apôtres ont été remplis. ' 

En effet > considérons attentive- i/Efpritd» 
ment Hiiftoire de TEglife naiflante 5 ^^fu 
quy voyons-nous d extraordinaire ,dapsi»fon»j- 
& en quoi y remarquons-nous cet Ef- £ "ïl !nc JÏÏ: [1 



fermeté invincible , & en. la iainte l'Egiifc. m> 

union de tous les Fidèles > & vous le S^gS^ 

verrez clairement; , fi vous voulez 

feulement entendre ce que faint Luc 

a dit dans les Ades : « Us furent rem- ' 

» plis de I'Ëfprit de Dieu » : Repleti Aa. iv* »i 

[funt omncs Spiritu SanEto ; & de -là 

qu'eftril arrivé ? Deux, choies que iaint 

Luc a bien remarquées : Lçqucbantux m**, 

cumfiducia 1 iiremiàcemen^t «, «« ÏIs. p^uc- 
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» ierent avec fermeté » : voyez-voui 
pas cet Efprit de force? Et il ajoure 
aufïï-tôt après : « Et ils n'étoient tous 
Ibid. ji. » qu'un cœur & qu'une ame >> : Cor 
unum & anima una ; & c'eft l'Efprit 
de la charité. Voilà donc , & n'en clou- 
tez pas , quel eft l'Eiprit du ChrifHa- 
iiifme ; voilà quel étoit l'Efprit de nos 

< •- pères : Efprit courageux , Efprit pa- 

cifique y Efprit de Fermeté & de ré- 
Cftance ; Efprit de charité & de dou- 
ceur : Efprit qui fe met au-deiïîis de 
tout par fa force & par 4à vigueur ; 
« Efprit qui fe met au-defïbus de tous 
» par la condescendance de fà chari^ 

V*t* y 9 ih» té » : Fer charitattm feryite invi- 
cem : Tel eft TEfprit de la Loi nou- 
velle : « Chrétiens , ne Téteignez 
UTwt. Vy » pas » : Spiritum nolitc extinguere. 

**' Imitez TEglife naiflante , & la ferveur 

dece$ premiers temps , dont je voué 
dois aujourd'hui propofèr Pexèmpl^ 
Confervez cet Efprit de force , par 
lequel vous pourrez combattre le 
monde : confervez cet Efprit d*amour^ 
pour vivre en Tànité de vos frerei 
dans la paix du Chriftiamfme : deui 
points que je traite en peu ( de prf* 
rolés, avec le fc cours de la grâce. 
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PREMIER POINT. 

D lions donc avant tontes chofes , combfcu 
que les Chrétiens doivent être J^c^ 
forts , & que TEfprit du Chriftianif- tiçm qui dè§ 
me eft un Eforit de courage & de fer- g ^g 
ineté : car fi nous voyons dans l'hit par le faine 
roire , que dès peuples fe vantoient ^G^fpSS* 
d'être belliqueux •, parce que dès leur «elle, 
première jeunefïê on les préparoit à la 
guerre , on les durcifloit aux travaux , 
on les accoutumoit aux périls ; com- 
bien devons-nous être forts , nous 
qui fommcs dès notre enfance enrô- 
lés par le feint Baptême à une milice 
fpirituelle , dont la vie n'eft que ten- r 

tation , dont tout l'exercice eft la 

f aerre , & qui fommes expofés au mi- 
eu du monde comme dans un champ 
de bataille , pour combattre mille en- 
nemis découverts, & mille ennemis 
invifïbles? Parmi tant de difficultés 
& tant de périls qui nous environnent , 
devons-nous pas être nourris dans un 
Efprit de force & de fermeté ; afin 
d'être toujours immobiles, malgré 
les plaifirs qui nous tentent , malgré 
les affliétiohs qui nous frappent ,mal- 



#4 PouaiEfoy* 
gré les tempêtes qui nous menacent ? 
Audi voyons-nous dans les Ecritures , 
que Dieu prévoyant les combats où il 
engageoit /es Fidèles , « Leur ordonne 
» de le renfermer & de demeurer en 
» repos , jufqu'à ce qu'il les ait revê- 
Lui. XXI V, tus de force » , Se de te in civitate % 
4 ** .quoadufque induamini virtutt ex al- 

fo : leur montrant par cette parole , 
que pour foutenîr les efforts qui attar 
quent les enfans de Dieu en ce mon- 
de , il faut une fermeté extraordi- 
naire. 
Mépriferics c'eft ce qui m'oblige, Meilleurs ; 
monde , fa a vous propoier aujourd nui trois ma- 
hainc u fa ra- x imes fondamentales de la eénérofué 

ge*uoismaxi* , , . i r 11 

met de la gé- chrétienne , lelquelles vous verrez 
iiérofiié ebré- pratiquées dans l'hiftoire du Cbriftia- 
ni (me naiflant , & dans la conduite 
de ces grands hommes que le Saint- 
Efprit remplit en ce jour; voici quelr 
les font ces maximes , que je vous 
prie d'imprimer dans votre mémoire. 
Méprifer les préfens du monde, fes 
richefles, fes biens, fes plaiûrs $ voilà 
la première maxime. Mais parce qu'en 
rerufant les préfens du monde , on 
encourt infailliblement fes difgraces j 
ndn-feuleroent méprifer fes biens j 
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mais encore méprïfer fa haine , &ne 

5>as craindre de loi déplaire ; voilà la 
èconde maxime* Et comme fà haine 
étant méprifée fe tourne en une fut— 
rear implacable ; non- feulement mé- . . 
prifer fa haine , mais fa rageu puis fes x / k . 
menaces , & enfin fe mettre au-deffus 
desmait* que laiureur la plus etapÇr- 
tée peut faire foufftr à notre inno- ; . •* 
cence ; c'eft-Ià le dernier efibrt de la 
fermeté , voilà la troifîeme maxime & 
c'eft ce qu'il nous faut expliquer par 
ordre/ 

-. La première maxime de force que Notreçftfcne 
nous donne l'Efprit du Chriftianif- p™*^ 
me, c'eft de méprifèr lés préfens du dans des idéet 
monde; &la raifon en eft évidente : ^53^' 
car c'eft un principe très-indubitable d « efpéraa- 

/%• i ' r ■ Étsqu'onûout 

que notre eftime ou notre mépris lui- a OJ i Cé j^ 
.vent les idées dont nous fommes pleins <i uclle « lll ée* 

o i r- * i» j ^ nous remplie 

•& les eiperances que lotuious donne* î^ru r au 
Voyons donc de quelles idées nous chriftianif. 
remplit (<z). L'Elprit du Chriftianifme , fi» ' il «ci» 
& quels defirs il excite en nous. Il faut cn n0Ufc 
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(4^îrprît du'Chtîftianifme, quels defirs excitez* 
vous en nos ames, que leur faites-vous cfpércr, Se 
de quelles idées les r^njpliffez-vous? De l'idée d'ua 
tien éce/nel , d'un tréfor' qui *pe fe perd pas , v &çi 
C'eft pourquoi l'Apôtre fajnt paul a die une belle pà*"* 
rôle écrivant ai» Coiiwhicns ; « Nous avons reçu 
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eompîaiCw- lui, en recevant fès faveurs , oiirofti- 
ilfôudre à àl F? ouvertement fes liens * & né pas 
glaire aux craindre de lui déplaire j & c'eft la fè- 
tyranniques conde maxime de l'Efprit du Chriftia- 
que le monde gifine. Car c'eft une vérité très-con£- 

nous a unpo- . . , , 

fées conuc les tante, que jamais les hommes ne pro- 

notte atl Ba S tô! fuiront rien <ï ui ^ oit *g ne ^ e l'Evai*- 

mc. d'où leur gile & de F E (prit de la Loi nouvelle 9 

Kîdtefe tant W'™ n > ra P as k curage de 
font acquiies renoncer à là complaifànce , & de fe 

^ w . toule U réfoudre à déplaire aux hommes. En 
effet , confidérez-, Chrétiens, les loix 
tyranniques & pernicieufès que le 
monde nous a impofées contre les 
obligations de notre Baptême. N'eft- 
ce pas le monde qui dit que de par- 
donner, c'eft foibleflè, & qae c'eft 
manquer de courage que de mo- 
dérer (on ambition ? N'eft - ce pas 
le monde qui veut que la jeuneflè 
coure aux voluptés , & que l'âge 
plus avancé n'ait de foin que pour s'é- 
tablir , & que tout cède à l'intérêt ? 
N'eft-ce pas une loi du monde , qu'il 
faut néceflairement s'avancer , s'il (è 
peut par les bonnes voies , finon s'a- 
.- : vancer par quelque façon , s'il le 

A : ' \, faut par la flatterie, s'il eft befoin, 
même par le crime ? N'eft-ce pas ce 
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que dit le monde ? ne font-ce pas (es 
loix & les ordonnances l Et pourquoi 
'font-elles ïuivies? d*ovileur vient cet- 
te autorité qu'elles fè font acquifes pat 
toute la terré ? eft-ce de là raifon , où 
de la juftice ? Mais Jefus-Chrift les à 
condamnées , & il a donné tout Ton 
(àng pour nous délivrer de leur (èrvi- 
tude: d'où vient donc que ces Joix 
maudites régnent encore par toute la 
terre , contre la dô&rine de l'Evan- 
gile ? Je ne craindrai pas d'aflùrer que 
c'eft la (a) crainte de déplaire aux hom- 
mes , qui leur donne cette autorité. 
Mais peut-être que vous (A) jugerez ComMenU 

r 9 n A. i •?' *• complaifance 

que ce n elt pas à la complaifance nous e ft fu- 
<m*îl feut imputer tout ce crime, & peftc.Dequei- 

»-i r r /r r ^Jl ,e manière el- 

quil en faut aulii acculer nos autres i c érige en for- 
inclinations corrompues. Non , mesf* « Loîx » 

_ , , J- , || _ .• èc nous con- 

SœUrS , je n accule quelle, & je traint à Cuivre 

m'appuie far cette raifon ; car jecon- *" m "",2" 
feflè facilement que nosmauvaifes in- servimdecfaû 
cliriations nous jettent dans de maii- laque !k el * 
vaHes pratiques (c) ; mais j[e me que ^ 

ce (bit nos (d) inclinations qui leur 
donnent la force de loix auxquelles' 

(a) complaifance qui les aucorife. (b ) me direz. 
{ c) Chrétiens je ne le nie pas.. (d) defirs déréglés 
qui érigent ces pratiques perhicieufes » bpmcu&t, 
^rimmelles , en Loix ibuycraincs." 
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on n'ofè pas contredire* Ce qui lej 
érige en force de loix, & ce qui (*) 
contraint à les fuivre par une efpece 
de néceflité , c'eft la tyrannie de la 
complaifance ; parce qu'on a honte 
de demeurer feuî , parce qu'on n'ofè 
pas s'écarter du chemin que l'on voit 
battu , parce qu'on craint de déplaire 
aux hommes ; & on dit pour toute 
raifon : c'eft ainfi qu'on vit dans le 
inonde > il faut faire comme les au- 
tres : tellement que ces loix (&) dam- 
nables que le monde oppofe au Chrif 
tianifme , il faut quelqu'un pour les 
propofer Se quelqu'un pour les éta- 
blir : nos inclinations les proposent Se 
ios inclinations les conleilieiit; mais 
c^efl: la crainte de déplaire aux hom- 
, ines qui leur donne l'autorité fbuve^ 
raine. C'eft ce que prévoy oit le divin 
Apôtre* lorfqu'il avertit ainfi les Fi- 
îCâr. W>_deles: «Vous avez été achetés d'un 

??• . ' '- » grand pjix ; ne vous rendez pas efr 
nid. vw, » daves des hommes » : Notice jieri 

**• firvi hominuTTu En effet , ne le fens- 

. tu pas ,que tu rejettes dans la fervitu- 



(a) fait qu'on ne peut pas s'en défendre & qu'on 
*ft. (#) maudite*. 
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ée> quand tu crains de déplaire aux 
hommes , & quand eu n'ofès réfifter à 
leurs fenrimetis j efcteve volontaire 
des erreurs d'autrui 3 

< Chrétiens, cen'eftpas là notre Ef- comment ci- 
prit , ce n'cft P* l'Efpric d» Chriftia- * -£* 
mime. Ecoutez 1 Apôtre lamt Paul , «met ,* nous 
qui nous dit avec tant de force : « Nous ^ *J" c £ 
» n'avons pas reçu PEfprit de ce mon- m«. 
de » : Nos : mû* Spiritum kujus nùsndi *tt4 I*# * *• 
*c<tpimus. le ne croirai pas me trom- 
fît, fi Je dis que PEfprit du monde 
dont parle l'Apôtre en ce lieu , c'eft 
la complaisance mondaine , qui cor- 
rompt les meilleures âmes ; qui mi- 
nant peu-à-peu les malheureux reftes 
de notre vertu chancelante , nous fait 
être de tous les crimes, non tant pas: 
inclination , que par compagnie *,qur , 
au Heu de cette force invincible & de 
cette fermeté d un front chrétien que 
4a éro& dtitavdfe durdçbntre toute . , 
-forte d'opptbbres > tes rend (Wendra 
4c fi déficats 5 que ! nous avenus honte 
de déclare au* hofame* pour le fer- 
vice de Jefus - Chrift. Mon Sauveur', 
ce n'eft pas là cet Efprit que vous avez 
- aujourd'hui répandu for nous : Non nu. 
enim Spiritum Aujusmundiaccfpimjis, 



'* 
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fed Spiritum qui ex Dtv xfl : «JJchô 
99 n'avons pas reçu FEfprit de ce mon- 
wde , pour être les pfciaves des hom-f 
» mes ; mais notre Efprtt venant de 

.-.-.-•. » Dieu même », nous metau ~ deiïùs 

dé-leurs? jugement,' & .nous feit/mé^ 

: prifer leur haine ; & c'cft la féconde 

maxime de la générofité du Chriftia- 

nifme. i 

•oè' guette Mais îi faut encore js'élever pltf$ 

chSgén^>^î & b wifiemequimeteftei 

rcux furmon- vous.propoler , jsb Étire trembler f tpus 

^taiaT"»» tens. bétonner tbu«J h nat* 

ce du monde, re y car c'eft elle qui fait dire au divin 

Rom. vin, Apôtre ; *« Qui eft capable de nous Cér 

**• ;» parer de h charité de NotrÉ-r^eir 

-» gneur. 3 eft-ce raffliftion- $u l'an- 

*> goiCe ? eft-çe kîftttdité ou Ja faim;? 

.».£: perfeeation r ou le gkùve? ïfcai? 

w nous furmontons en toutes, ces cho- 

: » fes; , ^ ctaft. de celui .qui nous g ai- 

AV.37. '»ro&,»j: I& httfynwbus fùpet.amus 9 

\pntyttr\ énmquÂ flH&iit nos. Ainfl, 
rqueile^»ondej&én^flfe,<îij;il allaite 
-p4r tefute la çeç^Jefe^jie fes^rféçi;- 
,tiops , h . ,(<*) ' gjéneirofité J chrétienne 
furmontera fa ? jrâgg: imjluUraqte \ . 5c 
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)t comprends aifément la caufè d'une 
vî&oire fi glorieufe, par une excellente 
do&rine que l'Apôtre faint Jean nous 
enfeigne : « Que celui qui habite en 
» nous efl plus grand que celui qui eft 
»dans le monde » : Major qui in lfoat.lFg 
vobiscfi) quàm qui in mundo. En- 4 * 
tendez ici , Chrétiens , que celui qui 
eft en nous , c'eft îe Saint-Efprit que 
Dieu a répandu en nos . cœurs. Et qui 
ne fait que cet Efprit tout-puiflant eft 
infiniment plus grand que le monde ? 
par conféquent , quoi qu'il entre- 
prenne , & quelques tourmens qu'il 
prépare , le plus fort ne cédera pas au 
plus foible. Le Chrétien généreux fiir- 
montera tout ; parce qu'il eft rempli 
d'un Eforit qui eft infiniment (a) au- 
defTus du monde. 

Ce font, mes Sœurs, ces fortes QuVftceq*! 

Fenfees qui ont fi long- temps foutenu J^^J * 
Eglifè : elle voyoit tout l'Empire Egiffe parmi 
conjuré contre elle: ellelifoit à tourfj^S£ï 
les poteaux & à toutes les . places pu- Reproches 
bliques les (entences épouvantables î ^"^1 f^rt 
que Ton prononçoit contre fès en- chetoient pat 
fans : toutefois elle n'étoit pas ef^^Sonldw^ 

(tf) plus fort que le monde* 

Tome IX, 



74 Pqufc le jour. 
n<étoiemme» frayée } mais Tentant l'Eforit dont ellô 
** h étoit pleine , elle favoit bien mainte- 
nir cette liberté glorieufè de profeffèr 
le Chriftianifme ; & quoique les loi* 
la lui refufàflTent , elle fe la donnoic 
par fon fang : car c'étoit un crime 
chez elle de fe l'acquérir par une autre 
voie i & Tunique moyen qu'elle propo- 
. (bit pour {a) fe couer ce joug , c'étoit 
de mourir conftamment. Çeft pour- 
. quoi Tertullien s'étonne qu'il y eût, 
des Chrétiens aflez lâches pour le ra- 
cheter par argent des perfécutions qui 
les menaçoient ; & vous allez enten- 
dre des fentimens vraiment dignes de 
l'ancienne Eglife & de l'Efprit du Chrifc 

£'/«*• in tianifmç. Chriftianus ptcunia falvus 
ftrftcut. ». e a , g, i n fr oc nummQS habct ne patio* 

tur , dum adverjus Ueum ent divts z 
« O honte de l'Eglife , s'écrie ce grand 
*> homme , un Chrétien fauve par a*> 
i» gent , un Chrétien riche pour ne 
» (ouflrir pas î a - 1 - il donc oublié , 
» dit-il , que Jefus s'eft montré riche 
» pour lui par Pefïùfion de fon fang » ) 
Wd. At enim Chrijlus fanguine fuit divts 
pro illp. Ne vous fèmbie-t-il pas qu'il 
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{*) fanpoatf r ces Loi* tyrjumi<jucs« 
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Iqi dîfè ; Toi , qui t'es voulu fauvet 
par ton or, dis- moi, Chrétien, où 
croit ton iângî n'en avois tu plus dans 
tes veines , (a) auand tu as été fouil- 
ler dans tes cofires pour y trouver le 
prix honteux de ta liberté? fâche 
quêtant rachetés par le fang , étant 
délivrés par le fang , nous ne devons 
point d'argent pour nos vies , nous 
n'en devons point pour nos libertés ; 
& notre fang nous doit gacder celle 
que le fang de Jefos-Chrîft nous a mé- 
ritée : Sanguine empti >fanguine mu- TermîL îk 
nerati , nullum nummum pro c api te P* *?>• 
iebemus. Ceux qui vivent en cet Es- 
prit, ce font , mes Sœurs , les vrais 
Chrétiens , & ce font les vrais fïiccet 
fours de ces hommes incomparables 
que TEfprit de force remplit fj>) au- 
jourd'hui : car il eft temps de venir à 
eux , Se de vous montrer dans leurs 
aftions ces trois maximes que j'ai ex« 
pliquées. 

Et premièrement regardez comme Grand mé- 
ils méprifent les préfens du monde : £*,&£ 
auffi-tôt qu'ils font Chrétiens, ils ne tiens faifoient 
veulent plus être riches. Voyez ces Ji^S 

. venoit-iL 

M t°t qui a* recours à tes coffrée. (£) en ce jour. 

Dij 
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nouveaux convertis 9 avec quel zèle ils 
vendent leurs biens , & lomme ils fe 
prefleo? autour des Apôtres , « Pour 
» jetter tout leur argent k leurs pieds » ; 
étfl*ly>M* Poncbant anu pedes Apoflolorum, 
Où vous pouvez saifément connoître 
le mépris qu'ils font des richeflês : car , 
* A \ A ' Wtxvne remarque fàinr Jean Chryfbt 
5w, n. i H- ^ ffie > judicieusement à fbn ordinal 
J x »^\*°- ln xe 9 ils ne les mettent pas dans les 
jf Q m. vu % n. mains , rt)avs il les apportent aux pied& 
* * «w- ?<*& des Apôtres ; & en voici la véritable 
**** raifpn. S'ils rroyoient leur faire un 

* préiènt honnête , ils les leur donne- 
soient dans leurs mains $ mais en les 
jettant à leurs pieds , ne iêmble - 1 - il 
pas qu'ils nous veulent dire que ce 
u'eft pas tant un préiènt qu'ils font , 
qu'un fardeau inutile dont ils fe dé- 
chargent? & tout enfèmble n'admirez* 
vous pas comme ils honorent les (aints 
Apôjrçs 2 Apôtres de Jeius-Chrift , 
c'eft vous qui êtes les vainqueurs du 
inonde ; & voilà qu*>n met à vcfs 
pieds les dépouilles du monde vaincu , 
ainfi qu'un trophée magnifique qu'on 
érige à votre viftoire. D'où vient à ces 
nouveaux Chrétiens uu fi grand mér- 

jjjris <Jç? riphçflTe? , fmon qu'ils coirv» 
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ïncncent à ie revêtir de TEfprît <kfr 
Chriftianifmé , & que l'idée des biens 
éternels leur ©te Teflime des biens pc* 
riflables ? Cétoi t la première maxime, 
ftiéprifer les préfens du monde (a ). 

Je vois que vous admirez ces grands _ . Ils *'«* 

i * . A , , ,° . fait que fe 

hommes > vous êtes, étonnes de leur dépouiller 
fermeté; toutefois tout ce que j'ai <i ua n ? f ilr •»• 

j. , A ., r.n - 1 quitte leurs»* 

dit n eft qù un foible commencement : chefles, 
nos braves & invincibles Lutteurs ne 
font pas entrés au combat ; ils ( b ) 
«'ont fait encore que fe dépouiller * 
quand ils ont quitté leurs richefles : 
ils (c) vont commencer à venir aux 
prifes , en attaquant la haine du mon-* 
de. Ceft ici qu'il faut avoir les yeux 
attentifs. 

Certainement, Chrétiens, e'étoit combien -&* 
«ne étrange réfolutio* que de prê-S c !f cg ré ^ 
cher le nom de Jefîis dans k ville P ôtrcs » dc prf- 
de Jérufelem. Il n'y avoit que cin- d/jefu* d*£ 
ouante jours que tout le monde crioiu Jérufaiem. a- 

l • A » i>* > i»a vec quel cou* 

contre lui : « Qu on 1 ote * qu on 1 ote * rag e ils re - 
» qu'on le crucifie ». Cette haine cruelle ç r ?^ h f nt au « 

&* ./._,--. * - Juifs le eniner 

envenimée vivoit encore dans le* qu'iisontcom* 

cœur des peuples y prononcer feule* Jtê * % **** 

^—— *— — — * —^*«— —+*—«— —————^ 

( tf ) voyons- leur maintenant fnrmonter Ta haine; 
(i) {c font dépouillé», ils ont déjà quitter («) conw 
meucenc* 

Diii 
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mit e* ft per- tnent Con nom , c'étoit choquer toute* 
fou*;. i es oreilles j le louer , c'étoit un bla£ 

phême : mais publier qu'il eft le MeA 
fie , prêcher fa glorieufe réfurre&ion , 
n'étoit-ce pas porter les efprits jus- 
qu'à la dernier tureur 2 Tout cela n'ar- 
rête pas les Apôtres : Oui , nous vous 
Aâf. U, m- prêchons , difoient-ils , & « Que toute 
» la maifon dlfraél le fâche , que le 
»> Dieu de nos pères a reflufeité , & 
»a fait afleoir a fa droite ce Jefus 
t> que vous avez mis en croix ». Et 

{>arce qu'ils avoient cru s'exeufer de 
a mort de cet Innocent > en le li- 
vrant aux mains de Pilate , ils ne leur 
diffimulent pas que cette exeufe au* 

Uid.Ul, ij. gmente leur faute : « Car Pilate, di-* 
» fent-ils , a voulu le fauver , & c'eft 
» vous qui l'avez perdu >». Et voyez 
comme ils exagèrent leur crime ; 

ton* 14, ij. « Vous avez renie le Saint & le Jufte i 
» & vous avez demandé la grâce d'ud 
» voleur & d'un meurtrier, & vou$ 
» avez fait mourir l'Auteur de la vie »• 
Eft-il rien de plus véhément pour con- 
fondre leur ingratitude , que de leur 
mettre devant les yeux toute l'hor- 
reur de cette înjuftice, d'avoir con- 
servé la yie à celui qui l'ôtoit aux au* 
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ttes par (es homicides , & tout en- 
semble de l'avoir ôté à celui qui la 
donnoit j>ar fa grâce ? & pendant 
qu'ils difoient ces chofes, combien 
voyoient-ils d'hommes irrités dont la 
rage frémiiToit contre eux ? Mais ces 
grandes âmes ne s'étonnoient pas, 
Jk c'était une des maximes de l'Es- 
prit qui les poflédoit , de ne pas crain- 
dre de déplaire aux hommes. 

Partons maintenant plus avant, & comment tfi 
voyons- leur vaincre les menaces de Sjjjjffffi 4* 
-ceux dont ils ont méprifé la haine ; ceux donc y* 
c'eft la dernière maxime. On les prend, ^^ i?tiCti l * 
on les emprifbnne , on les fouette in- 
humainement; «On leur ordonne, 
» (bus de grandes peines de ne plus 
*> prêcher en ce nom»; In nomine A^iy,ij. 
hoc : car , Meilleurs , c'eft ainfi qu'ils 
parlent; en ce nom odieux au monde, 
.& qu'ils craignent de prononcer , tant 
ils l'ont en exécration. A cela , que 
répondent les Apôtres? Une parole 
toute généreufe : Non poffumus : u\Ltn 
«Nous ne pouvons pas, nous nepou- 
» vons pas nous taire des chofes dont 
m nous fbmmes témoins oculaires». 
Et remarquez ici , Chrétiens , qu'il* 
né difent point : Nous ne voulons 

Div 
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pas $ car ils fembleroient donner es- 
pérance qu'on pourrait changer leur 
rcfblution : mais de peur qu'on at- 
tende d'eux quelque chofe indigne 
de leur miniftere , ils difent tous (a) 
d'une même voix : Ne tentez pas 
rimpoflïbile ; Non poffumns ; « Nous 
» ne pouvons pas». C'eftce qui con- 
fond leurs Juges iniques, 
vfôoire gio- C'efl ici que ces Innocens font le 
xicufe qu'ils p roc ès à leurs propres Juges , ( b ) 

remportent, * % r r b * ' 

& fur ceux qu ils enraient ceux qui les menacent» 

qui croient & & ^fa a b atrenc cettx qu i l e$ fr a r>. 
fur ceux qui i x # # r 

conttcdiftnt. penr. : car écoutez ces Juges iniques , 
& voyez comme ils parlent entre 
eux dans leur criminelle aiïemblée. 

Wd. lV r t€. Quidfaciemus hominibus iftis?« Que 
» pouvons-nous faire à ces hommes »* 
Voici un fpe&acle digne de vos yeux : 
dès la première prédication » trois 
mille hommes viennent aux Apôtres, 
& touchés de pénitence, leur difent: 
ce Nos chers frères , que'ferons-nous »>* 

UU.U ê î 7 .Quid faciemusy virifratrts? D'au- 
tre part les Princes des Prêtres, les 

•*■ ■ ' ' ' < 

(a) d'un commun accord. (4) ceux qui comman- 
dent font abattus , ceux qui menacent (ont effrayés , 
ceux qui frappent font frappés eux-mêmes. 
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Scribes & les Phariftens les appellent 
à leur tribunal: là, étonnés de leur 
fermeté & ne fâchant que refendre* 
ils difent : « Que ferons-nous à ce$ 
» hommes » ? Quid faciemus homini-* 
tus ifiis ? ceux qui croient & ceux qui 
contredifent , tous deux difent ; « Que 
» ferons-nous »? maisavec des fentimens 
©ppofes j les uns par obéiffence , 8c les 
autres par défefpoir } les uns le difent 
pour fubir la loi , & les autres le difent 
de la rage de ne pouvoir pas la donner^ 
Avez - vous Jamais entendu une vic- 
toire plus glorieufe ? Il n'y a que deux 
fortes d'hommes dans la ville de Je- 
rufalem, dont les uns croient, les 
autres réfiftent :(a) ceux-là fiûvenr 
les Apôtres & s'abandonnent à leur 
conduite : Nos fteres , que ferons»- 
nous? ordonnez : 8c (t) ceux même? 
qui tes contredifent & qui veulent les 
exterminer, ne favent néanmoins que 
kur Ëiire : Que ferons-nous à ces 
hommes ? Ne voyez-vous pas qu'ils 
jettent leurs biens ,& qu'ils font prêts 
de donner leurs âmes l les promeflfes 

■■ ■ ■ " • ■ ' ■ • ■< 

(*} kl premiers, (£} le* aizttw* 
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ne les gagnent pas , les injures ne lei 
troublent pas , les menaces les encou* 
ragent, les fupplices les réjouifTent : 
Quid facUmus ? « Que leur ferons- 
» nous » 3 O Eglife de Jefus-Chrift, 
je n'ai plus de peine à comprendre 
que les tiens, en prêchant, en (a) 
fouflfrant , en mourant , couvriront les 
Tyrans de honte , & qu'un jour ta 
patience forcera le monde à chan- 
ger les lobe qui te condamnoient ; 
puifque je vois que dès ta naifiànce 
tu confonds déjà tous les Magiftrats 
& toutes les puiflànces de Jérufalem 
par la feule fermeté de cette parole : 
Non poffumus : « Nous ne pouvons 
» pas >n 
Pourquoine Mais, iàints Difciples de Jefus- 

Surêbék au chrift > quelle eft cette nouvelle im-* 
monde, puiflance ? Vous trembliez en ces der* 
niers jours , & le plus hardi de la 
troupe â renié lâchement fon Maî- 
tre; & vous dkes maintenant : Nous 
ne pouvons pas. Et pourquoi ne pou- 
vez-vous pas 2 C'eft que les chofes 
ont été changées 5 un feu célefte eft 



mm 



(j) endurant* 
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tombé fur nous , une loi a été écrite 
«n nos cœurs > un Efprit tout-puiflane 
nous preflè ; charmes de fes attraits ' 

infinis , nous nous tommes impofés 
nous-mêmes une bienheureufe nécef- 
ûté d'aimer Jefiis-Chrift plus que no* 
tre vie ; c'eft pourquoi nous ne pou- 
vons plus obéir au monde : nous pou- 
vons foufîrif , nous pouvons mourir } 
mais nous ne pouvons pas trahir l'E- 
vangile , & diffimuler ce que nous 
lavons : Non pojjumus ta qux vidi- M < W* *•* 
mus & audivimus non loqui : « Nous 
» ne pouvons pas ne point parler des 
» chofes que nous avons vues & en- 
» tendues », 

Voilà , Meilleurs , quels étoient nos M?& <fc fec 
pères ; tel eft l'Efprit du ChriftianiA ££ é n £ fVÊ 
me , Efprit de fermeté & de réfiftan- p«t <*u chrtf. 
ce, qui fe met au deffùs des préfêns côm««îf 
du monde , au-defliis de & haine la D ?**^*" m 
plus (a) animée , au deflus de Ces me- m^fc^ua^d 
naces les plus terribles : c'eft par cer il Ttul BOtti 
Efprit généreux que FEglife a été fon- p^^irEf- 
dée ; c'eft dans cet Efprit qu'elle s'eft P rlt A 1 ! £** 
jiourne ; Chrétiens» ne réteignez pas? MM&tmivo» 
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tn\ pins parmi SpirUum notiseextingi4ere.(a)Q\ian& 

^réiWiïî cn tâche de nous détourner de la droi- 
te ce défauc. te voie du fàlut , quand le monde 
nous veut corrompre par (es dan- 
gereufes faveurs, & par le poifba 
de (a complaifance , pourquoi n'o- 
ibns-nous réfifter ? Si nous nous van- 
tons d'être Chrétiens , pourquoi crai- 
gnons-nous de déplaire aux nommes ? 
& que ne difons-nous avec les Apôtres 
ce généreux « Nous ne pouvons pas » ? 
Mais l'ufege de cette parole ne fe 
trouve plus parmi nous : il n'eft rien 
que nous ne puiffions pour fatisfeire 
notre ambition & nos pallions déré~ 

Î'iées. Ne faut-il que tranir notre conr 
cience , ne faut-il qu'abandonner nos 
amis , ne faut- il que violer les plus 
faints devoirs que la Religion nous 
împofe ; Pojfumus , nous le pouvons ;> 
nous pouvons tout pour notre for- 
tune y nous pouvons tout pour nous 
aggrandir ; mais s'il feue fèrvir Jefus?» 
Chrift , s'il faut nous réfoudre de nous 
* féparer de ces objets qui nous plai~ 
iênt trop, s'il faut rompre ces atra- 
chemens & (t) brifer ces liens trop 

(«) Quand oa attaque noue conftaace. (à) campeç* 
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Houx ; c'eft alors que nous commen- 
tons de ne rien pouvoir : Non pof- 
fumus : <c Nous ne pouvons pas ». 
Que ferc donc de dire aujourd'hui 
à la plupart de mes Auditeurs , « N'c- 
» teignez pas l'Efprit de la grâce » ? 
Il eft éteint , il n'y en a plus ; cet 
Efprit de fermeté chrétienne ne Ce 
trouve plus (a) dans le monde : c'eft 
pourquoi les vices ne font pas re- 
pris j ils triomphent , tout leur ap- 
plaudit ; & de ce grand feu du Chrif- 
tianifme qui autrefois a embrafé tout 
le monde , à peine en refte-t-il quel- 
ques étincelles. Tâchons donc de les 
rallumer en nous-mêmes , ces étin- 
celles à demi-éteintes & -enfevelies 
fous la cendre. 

Chrétiens, quoi qu'on nous pro- Comment b 
pofe , foyons fermes en Jefiis-Chrift , n oî«ne point 
& dans les maximes de fon Evan- dc »écefl«*/* 

• t r\ ... Une feule ne* 

gile. Pourquoi veut-on vous întimtr cc ffi t é pour le 
der par la perte des biens du mon- c *F t *n Ik if pi 
de? Tertullien a dit un beau mot pichet pat. 
que je vous prie d'imprimer dans 
votre mémoire. Non admit tit Jîatus p* Cor. M- 
fdci necçffuates : c< La foi ne con- f^*' " * ** 

mm^mmmmmmm—mmmmmmÊmmmm—^—mmmmÊimmmmmm 

(«) parmi nous. 
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» noie point de nécefiités ». Vous peç* 
drez ce que vous aimez \ eft-il né- 
ceflàire que je le poflède ? votre pro- 
cédé déplaira aux nommes ; eft-il né- 
ceflàire que je leur plaife ? votre for*» 
tune fera ruinée ; eft-il néceflàire que 
je la conferve ? Et quand notre vie 
même feroic en péril ; mais l'infinie 
bonté de mon Dieu n'expofe pas no- 
tre lâcheté à des épreuves fi difficiles ; 
quand notre vie même feroit en pé- 
ril , je vous le dis encore une fois , 
la loi ne connoît point de nécefiités £ 
il n'eft pas même néceflàire que (à) 
vous viviez , mais il eft néceflàire que 
(b) vous ièrviez Dieu : & quoi qu'on 
fitflè, quoi qu'on entreprenne, que 
l'on tonne , que l'on foudroie , que 
l'on mêle le ciel avec la terre , tou- 
jours fèra-t-il véritable qu'il ne peut 
jamais y avoir aucune nécefiïte de 
pécher $ m Puifqu'il n'y a parmi les Fi- 
»deles qu'une feule néceffitc, qui 
JDt Cor. m» " eft celle de ne pécher pas » : NuJIa 
^«f" ll * ?• tft neceffitas delinquendi , quitus un* 
eft neceffitas non delinquendi* Médi- 
tons ces fortes maximes de l'Evao- 

[a) je vive, (b) Je ferve» 
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p\t de Jefiis-Chrift ; mais ne fon- 
geons pas tellement à la fermeté chré- 
tienne, que nous oubliions lesten-» 
dreflês de la charité fraternelle , qui 
cft la féconde partie de l'Efprit du 
Chriftianifme. 

SECOND POINT. 

IL pourroit fembler , Chrétiens , certaine da# 
que l'Efprit du Chriflianifme , cng^J^g 
rendant nos pères plus forts , les au- trépides con- 
roit en même temps rendus moins {"hafard^ 
fenfibles , & que la fermeté de leur u gucnt* 
ame auroit diminué quelque chofe de 
la tendrefle de leur charité. Car , foie 
que ces deux qualités , je veux dire 
la douceur & le grand courage , dé- 
pendent de complexions différentes \ 
ibit que ces hommes nourris aux 
alarmes , étant accoutumés de long- 
temps à n'ètfe pas (a) alarmés de leurs 
périls , ni abattus de leurs propres 
maux, (&) ne puiflent pas être aifé* 
ment émus de tous les autres objets 
qui les frappent ; nous voyons allez 
ordinairement que ces forts & ces 

• Il ■! ' ■ I — w— » 

(«) crochet, [h) ae s'émeuvent j?as* 
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intrépides prennent dans les hazartK 
de la guerre je ne fais quoi de moins 
doux & de moins fenfrble > pour ne 
pas dire de plus dur 8c de plus ri-» 
goureux* 
Tendreffe Mais il n*en eft pas de la forte de 
dei génétau nos généreux Chrétiens : ils font fer- 

Chrétien». O 

peux macie- mes contre les pénis ; mais ik lonr 

Kntc. cn d^t' cenclres à aimer leurs frères, &PEP 

^fprh tout prit tout-puiflknt qui les pouffe , fait 

CSiJT"«)f fectet d'accar<fer de plas(*X 

re dont le oppofees contrariétés. C eft pourquoi 

mtefo2» nous lifon * dans le * Ecritures que le 
les affermit & Saint-Efprit forme les Fidèles de deux 

^nt^ianp^w^es bien différentes. Première- 
qu'il fait de ment il les fait (£}d'une matière molle ,- 

leur, cœur.. ^^^ jj ^ ^ ^ bouche «f^fc^ r 

E{.XXXrJ, Daio vobis cor earneum z a Je vous? 

**• » donnerai un cœur de chair» j & il les' 

fait (c) aufli de fer & dairairr , quand 
il dit à Jérémie : « Je t'ai mis. comme 
» une colonne de fer , & comme une? 

&rtm> 1,1*. » muraille d*airaïn » : Dedi te in eo^ 
lumnamferreum^ 6 in murumareum* 
Qui ne voit qu'il les fait d'airain y 
pour réfifter a tour les périls ; 6c 
qu'en même tempsil bes-feic de chair, 

l («} (rondes. (4} de ebair. (*) fecoqrigmtnit. 
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jpour erre attendris par la charité ? 
Et de même que ce feu terreftre par- 
tage tellement fa vertu , qu'il y a des 
choies qu'il fait plus fermes , & qu'il 
y en a d'autres qu'il rend plus molles ; 
il en eft à peu près de même de ce 
feu fpirituel qui tombe aujourd'hui. 
Il affermit & il amollie , mais d'une 
façon extraordinaire ; puifque ce font 
les mêmes coeurs des di (ci pies , qui 
fêmblent erre des cœurs de diamant 
par leur fermeté invincible , qui de- 
viennent des coeurs humains & des 
cœurs de chair par la charité fra- 
ternelle. Ceft l'effet de ce feu célefte, 
qui fe repofe aujourd'hui fur eux. Il 
amollit les cœurs des (a) Fidèles, il 
les a , pour ainfi dire , fondus , il les a 
faintement mêlés ; & les fàifànt cou- 
ler les uns dans les autres par la com- 
munication de la charité , il a corn* 
pofé de ce beau mélange cette mer- 
veilleuse unité de cœur, qui nous eft 
représentée dans les Ades en ces 
mots : Multitudinis autem creden- ARAV è \\. 
tium erat cor unum & anima una : 
* Dans toute la fociété des Fidèles , 

# . ■ q 

(«) Difdpler. 
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» il n*y avoit qu'un (a) même cœtir 

»& qu'une même ame» : c'eft ce 

qu'il nous faut expliquer. 

tourçuoi ap. Je pourrois développer en ce lieu 

a2"sa?"t-Ef. les principes très relevés de cette beHe 

prit d'être le théologie , qui nous enfeigne que le 

lien de tous ~ . Ç, r '. *, . ,. °, J t , 

les Fidèles. Saint-Eipnt étant le lien éternel du 

Manière étroi-p ere &du Fils, c'eft à lui qu'il ap- 
te dont il les . , _. * . .. i 1 r 

unit. Raifon partenoit (£) d être le lien de tous 
qui doit les | es Fidèles ; & qu'ayant une force 

porter i ne , , ', •? t 7 ^cT -. 

pas fc regar- dumr intime, il les a unis eneftet 
nêiacs. CUX " d'une «ornière (c) encore plus étroite 
que n'eft celle qui aliénable les par- 
ties du corps. Mais (uppofant ces vé- 
rités feintes , & ne voulant pas en- 
trer aujourd'hui dans cette haute théo- 
logie , je me réduis à vous propo*- 
fer une maxime très fruâueufe de 
la charité chrétienne , qui réiulte de 
cette do&rine : c'eft qu'étant perfùa- 
dés par les Ecritures que nous ne 
fommes qu'un même corps par la 
charité , nous devonmous regarder, 
non pas en nous-mêmes , mais dans 
l'unité de ce corps, & diriger par 
cette peniee toute notre conduite à 

J'égard des autres. Expliquons ceci 

^— ^— — — — — — i— — i ■ ^— ^— »^»— 

{a) cœur 8c qu'une amc. (b) d'unir entte eux tout 
les Chrétiens, (cj bien. 
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plus diftinftement , par l'exemple de 
cette Eglife naiflante qui fait le fu- , 

jet de tout mon difeours. 

Je remarque donc dans les Aâes , Deux efpeces 
où fon hiftoire nous eft rapportée , j&££R 
deux efpeces de multitude. Quand le que le saint- 
Saint Efprit defeendit , il fe fit pre- %*%£*?. 
mierement une multitude , afïèmolée raâeres & 
par le bruit & par le tumulte. On £"?% 
entend du bruit , on s'alïemble \ mais riauiciu-u*. 
quelle eft cette multitude ? Voici com- 
me l'appelle le Texte fàcré ; « Une 
p multitude confufe » : Convertit mul- AS. U 9 *• 
lïtuio & mente confufa eft. Toutes 
les penfées y font différentes ; les uns 
difent : « Qu'eft-ce que ceci? les n>x}« 
» autres en font une raillerie ; ils font 
v ivres » , ils ne le font pas ; voilà une 
multitude confufe. Mais je vois quel- 
que temps après une multitude bien 
autre, une multitude tranquille, une 
multitude ordonnée , où tout confpire 
au même deflèin , « Où il n'y a qu'un 
» cœur & qu'une âme » : Multitudinis Uid. IV, \u 
credentium erat cor unum & anima 
una. D'où vient , mes Sœurs, cette dif- 
férence ? Ceft que dans cette pre- 
mière aflèmblée chacun fe regarde en 
lui-même , & prend fes petuees ainfi 
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qu'il lui plaît, fîrivanr les moùverrtetnf 
v dont il eft pouffé : delà vient qu'elle» 

font diverfes , & il fe fait une mul- 
titude confufe , multitude tumultueu- 
(è. Mais dans cette multitude des 
nouveaux croyans , nul ne fe regarde 
comme détaché 5 on fe confidèré com- 
me dans le corps où Ton fe trouve 
avec les autres , on prend un Efprit 
de focicté , Efprit de concorde & de 
paix ; & c'eft l'Efprit du Chriftfenifme 

3ui fait une multitude ordonnée , où 
n'y a qu'un coeur & qu'une ame* 
féVtttfe te Qui pouroit vous dire, mes Sœurs ; 

a dure ïtcsdu* e nom ^ re Inftfù d'effets admirables 
ctahtTwKmc que produit cette belle corrfidératioa 
t«crminéc8 par laquelle nous nous regardons, 

par cette ma- * * o . » 

Mère de fe non pas en nous-mêmes , mais en 
fonfidérer, ]> ttn }^ ( fe l'Edife ?, Mais parmi tan« 

non en foi- . i ~/r- • r . 

même, mais de grands effets , je? vous pne, rete* 

4eï E£Ufe?" é nea ~ en & cm y «F* feront le fruit de 
éet entretien i c'eft qu'elle extermine 
deux vices , qui font les deux pertes 
du Chriftianifme; l'envie & la dureté* 
L'envie qui fe fiche du .bien des au- 
tres-, la dureté qui (a) eft infenfîble k 
leurs maux : l'envie qui' nous pouffe à 



MMM» 



(tf) ne veut pas rcfTenur lburs* 
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tuiner nos frères, & (a) l*efprir d'intérêt 

2 m Qous rend 1J>) coupables de la mU 
a£ qu'ils fbuffeent par un refiis cruel, 
Et premièrement, Chrétiens, la Pourvoi u 
malignité de l'envie n'eft pas capa- &%& 
We de (c) troubler les marnes qui (à-^^P^^p*- 
yent bien fe confiner dans cette & £ S 
un«e de 1 Eglile } & la rahon en eft <i«iûw"fcie* 
évidente : £ ar l'envie nt naît ennosL^K 
cœurs <jue du fenriment de notre de ,E 8 ,ife « 
indigence, lorfque nous voyons dans SS^SH 
l.es autres ce que nous croyons qui tre *" * idclcs 
nous manque. Or fi nous voulons Se dJé*£ 
nous confidérer dans cette unité de lie ' ^ cnvic 
Wglifc , il fle refte plus d'indigence , noû! «SU 
nous nous y trouvons infiniment ri- 1™™ 9 * 
ches , par conféquent l'envie eft épein* 
te. Celle-là, dites- vous, a degran-- 
des grâces , elle a des talens extraor- 
dinaires pour la conduite fpirituelle : 
la nature qui s'en inquiette, croit quç 
fon éclat dûranuele nôtre 5 quels rt> 
medes contre ces penfées , qui attar 
quent quelquefois les meilleures âmes? 
Ne vohs regardez pas en vous-mê- 
mes, c'efl-là que vous vous trouverez 
indigente : ne vous comparez pas 



" ""• -• i — »" > . « i ■■ , ' - i '. *~ 



|F (a) la dure te. (*) complices de leur mifere PW fe 
refus de U foulager, (c) coucher , gâter. 
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avec les autres, c'eft-là que vous ver^ 
rez l'inégalité j mais regardez, & vous 
& les autres dans l'unité du corps 
de l'Eglife :tout eft à vous dans cette 
unité , & par la fraternité chrétienne 
tous les biens. font communs entre 
les Fidèles. C'eft ce que j'apprends 
de faint Auguftin par ces excellen- 
tes paroles. Mes Frères , dit-il , ne 
vous plaignez pas s'il y a des dons 
qui vous manquent : « Aimez feu- 
99 lement l'unité , & les autres ne 
» les auront que pour vous » : 
InJoënTraS. Si dm as unitattm , ctiam tibi kd- 

f X *fm in* t> et 9 u if9 u * s *** M* hatet aliquii, 
pan.ii y pag. Si la main avoit fbn fèntiment pro- 
5180 • pre , elle fe réjouiroit de ce que Toril 
éclaire , parce qu'il éclaire pour tout 
le corps j & l'œil n'envieroit pas à 
la main, ni la force, ni fbn adreflè 
qui le fauve lui-même en tant de 
rencontres. Voyez les Apôtres du 
Fils de Dieu : autrefois ils étoient 
toujours en querelle au fiijet de la 
primauté ; mais depuis que le Saint* 
Efprit les a fait un cœur & une ame, 
ils ne font plus jaloux ni contentieux. 
Ils croyent tous parler (d) par faint 

(tf j avtc. 
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Pierre , ils croyent préfider avec lui ; 
& fi Ton ombre guérit les maladies , 
toute TEglifè prend part à ce don 
& s'en glorifie en Notre - Seigneur. 
Ainfi , mes Frères , dit faint Auguftin , 
ne nous regardons pas en nous-mê- 
mes -, aimons l'unité du corps de l'E- 
glife, aimons-nous nous-mêmes en 
cette unités les richeflès de la cha- 
rité fraternelle fuppléeront le défaut 
de notre indigence , & ce que nous 
n'avons pas en nous-mêmes, nous 
le trouverons très-abondamment dans 
cette unité merveilleufe : Si amas J » Joa.Tra8. 
unitaum 9 ttiam tibi habet quifquis 8 ^ J z/ n# 
in Ma habet aliquid. (a) Voilà le/'* r '- H>p» 
înoyen d'exclure l'envie. Toile invi- * l8 * 
diarn , & tuum efi quoi habeo : toi* 
lam invidiam y & meum efi quoi 
haies ; « Otez l'envie , ( b ) ce que 
» j'ai eft à vous , ce que vous 
» avez eft à moi ; tout eft à vous par 
99 la charité ». Dieu vous donne des 
grâces extraordinaires ; ah ! mon Frè- 
re, je m'en réjouis, j'y veux pren- • 
dre part avec vous, j'en veux même 
Jouir avec vous dans l'unité du corps 

» ■ I | H I I I I i n » ■ I » Il ' ■ ■ * 

(4) Seulement , die faine Auguftin , ayons foin d'é- 
loignci l'envie. (A) fc couc eft à vous. 



j6 Pour ie jour ' 
de PEglife. L'envie feule nous peut ren- 
dre pauvres ; parce qu'elle feule nous 
peut priver de cette feinte commu- 
nication des biens de l'Eglife. 
MSftrabieé- Mai s fi nous avons la confblatioir 
ut du chrif. j e participer aux biens de nos frères , 

runtime Du- *, r f . , r * 

reté impitoya- quel ieroit notre dureté 11 nous ne 

Hoi^cidct"" vou ^ ons P a s reflentir leurs maux ? & 
caufts pac la c'eft ici qu'il faut déplorer le miféra- 
cruaméddcur We état du chriftianifme. Avons-nous 

jamais reflenti que nous femmes les 
membres d'un corps ? Qui de nous a 
langui avec les malades ? qui de nous 
a pâti avec les foibles ? qui de nous a 
fbufftrt avec les pauvres? Quand je 
confidére , Fidèles , les calamités qui 
nous environnent , la pauvreté , la 
défolation, le défefpoir de tant de 
familles ruinées -, il me femble que de 
toutes parts il s'élève un cri de mifere 
à Tentour de nous , qui devroit nous 
fendre le cœur,& qui peut-être ne 
frappe pas nos oreilles. Car, ô riche 
fiiperbe & impitoyable , fi tu enten- 
dons cette voix , pourroit-elle pas obte- 
nir de toi quelque retranchement mé? 
dîpcre des fiiperfluités de ta table ? 
pourroit-elle pas obtenir qu'il y eue 
quelque peu moins d'or dans ces ri- 
che? 



©fi ,I,A, ^E,M 1 TB,Cp.T% 9f, 

cbes ameublemeos dans . lefqùels m 
tç glorifies? : ôc t tune (0015,1)453, mifè- , 
rafale» quela*cruauté de xoivluxe ar- [ 
radie 1 arae à cent orphelins ,.aux^uej^ 
la Providence di vinie a affigne la vie 
furre fonds. 

Mais peut-être que vous me direz ^j^l^ 
qu'il fe oit des charités dans TEglife. fuffifanre$ lof 
Chrétiens., quelles charités ! quelques * uu }* n « <i° - 
miicrables aumônes* foibles & mu- dhui. pour- 
tiles fècours d^ne extrême néceffité , ^oMc-wfk 
que nous répandons d'une main ava- libéralement. 
re , comme une goutte d'eau fur un ^f^t 
grand brazier , ou une miette de pain mien Fidèles 
dans h &im t extrême, La charité ne Jtàu^ 
donné pas delà forte: elle' donne h- d'ua pauvre * 
béralement , parce qu'elle fènt la mi- Joieît M * P !^ 
fère, parce qu'elle s'afflige avec Fat n'être pa$cou- 
fligé , & que foulageant le néceffi- ï^ c £. {tm 
ceux , (a) elle - même & fènt allégée. 
Oeft akjfi qu'on yîvbir, dans ces pre- 
mkrsxemps où j'ai tâc&é de vous rap- 

J>eiler. Quand on vôyoit un pàûvré eri 
*Eglîfè » rtons i les/Ftdjeles çtoi^nt tou- 
ches y auÛi-tôi chacun s'accufbit foi- 
même . 9 chacun regardoit la mifere, % " 
de ce pauvre membre afflige comme la 
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(*•) elle fenc qu'elle (b foulage elle-même* 

Tome IX* E 



mi Point lb fovi 
honre détour le corps , & comme un 
reproche feniïble de la àitetè des par- j 
ticuliers : c'eft .pourquoi ils 'meftoiçnt 
leurs biens en commun , ' de peur que 
péHbnne he fut coupable de J'indigen- 

a& v $ 1 6 ce de (a) l'un de fes frères. £r Ananias 
fm ayant m^prifé cette Loi que la cha- 

rité avoir impofée , il fiit puni exem- 
plairement comme un inÊmé JJc, com- 
me un voleur , quoiqu'il n'eût retenu 
que fbn propre bien, : de- là vient 
qu'il eft nommé par faint Chryfôftô- 
me, w Le voleur de fbn propre bien » : 

ÙA#,Apof.Jlerumfiiarumfiir. Tremblons donc , 

ItTl r. /x'. trcmbtons > Chrétiens;. 6c étant imi- 
/. 97. ' taieùrs de fon trime , appréhendons 

auffi fon fupptfcè'. .; ! 
ites bien* Et que Ton ne m'obje&é pas que 
«ouj Q u«cpiu- nous nc f omm es plus tenu* à ces 

jnuns par la , r r , 

communia- JLoix, puiique cette communaure ne 
Stf ïft ^(îfte plus; (ij & queïlé eftlàhonte' 
providencedi- de cette parole ? Sbmmè$~nbus l eb~ 

m^i e icia c °dî: û{K Chrétiens , s'il^y a plus «Tem,. 

feafaciou. muiiautë entre nous 2 Lés biens ne 

(ont plus en commun; mais il fera* j 
toujours véritable que la charité eft* 
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(tf)""<prelqa , inr.(^ caril-a Vn e ft pu d t fa i f « w e » 
nous ne fçrpns plus, Chrétiens ^ quand il n'y aura f> lus 
de communauté entre nous. 
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Commune , que la charité eft compas 
cillante, que la charité regarde les au- 
tres. Les biens ne font donc plus en 
commun par une commune pouèffion; 
maïs ils iont encore en commun par 
la communication de la charité : & la 
Providence divine , en (a) divi(ant 
les richeflès aux particuliers , a trouvé 
ce nouveau fècret de les remettre en 
commun par une autre voie , lor (qu'el- 
le en commet la difpenfation à la cha- 
rité fraternelle , qui regarde toujours 
l'intérêt des autres. 

TeleftrEfprit du Chriftianifme : image dam 

r%\_ / . >/ • ri/* . les Sociéccs r©- 

Chretiens , n éteignez pas cet Elprit s ii g i CU rcs , de 
& fi tout le monde l'éteint , âmes i» commu- 

/»• \» • r <*• »•! • ^ naine chrc- 

faunes & rehgieufes , faites qu il vive tiennc que lc 
du moins parmi vous. Ceft dans vos sainc-Efpric a- 

r • c* • ± ± 1» ' * • y °' iz établie. 

iainres Sociétés que 1 on voit encore Rapportqird- 
une image de cette communauté chré- }" ° nt . * v * c 
tienne que le Saint-Eiprit avoit ope- i c ftci. 
rée : c'eft pourquoi vos maifons ref- 
femblent au ciel : & comme la pureté 
que vous profefTez vpus égale en quel- 
que forte aux faints Anges ; de même 
ce qui unit vos efprits , c'eft ce qui 
unit aufli les Efprits céleftes , c'eft-à- 

(#)laiflam les biens. 

Eij 



r *<x> îP.otru xi foy*. ^ 
xfirç , un defir ardent de feryir votre 
commun Mqfcjre .: vou$ n'avez toutes 
.qu'un même intérêt ,xoux eft £onwmn 
entre vousj & çe/not fi froid de mien 
& de tien , qui* {ait Jiaîtxe toutes tes 
uejelles & tous Iqs procès * eft exclu 
e votre unité. Que jefte -* - il dop£ 
maintenant ) finôn .qu'ayant ehaflè 
du milieu de vpus la femence -des di- 
viiîpns , vous y feflie.z régner x:et Ef- 
prit de paix , qui fera le noeud de vo- 
ire concorde , l'appui immuable de 
votre foi & le gage de vojere unmort^ 
JijtÉ, Amen, 



i 




\ 



ïft ik pÉNticÔTE. Ï6t 



lit SERMON 

POUR LE JOUR 

ÏÏE LA PENTECOTE"; 

PRÊCHÉ DEVANT LA REINE^ 

Cara&cre des hommes fpir'uuels qut le Sainte 
Efprit forme aujourd'hui. Efprit dà ferme- 
té & de vigueur , nécefjaire pour fe foutemr 
dans la vie chrétienne. Combien notre extrU' 
me déticateffe eft oppofie à la fermeté 6r au 
tour âge des premiers Chrétiens. P. rficution 
du monde : quelles font fis maximes & les 
armes qu'if emploie pour abattre ceux qui 
hri rêjifknti D'où vient notre infenfibiute 
pour les maux des' 1 autres. Envie & efpril 
d'intérêt , deux péchés principaux que le 
Saint'Efprit reprend : leurs funefies fuites ;' 
remèdes à ces deux défauts. 

' Otm veturit ParœUtus , arguée mundum de peeeeto. 

Quand ITEfprît de vérité viendra, il convaincra le 
monde de" péché. Jean. Xl'i, 8. 

CÔmrtie les hommes ingrats ont commenr 
péché dès (a) le commencement D!ca dè$ Ic 
* _ x ' . t 1 1 commence- 

OU monde contre Dieu qui les a crées , mène dumos- 

ii ■ ' i i • i 

{*) l'origine. 

Enj 
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' changer 1 air u dfedans*, de nèus reh'oÔ- 
Veiler dans l'intérieur , & de réformer 
-parce moyen nos aéfions ! extérieu- 
res. J'ai deflêiiïde vous faire voir que 
F opération^ du Saint^Efprit dans fes 

• Apôtres & dans les premiers Cfiré- 
'tiens , convainc fc mondîe-de pèche : 

' Jrïais comme nous ne comioiubns ce 
qui fè paflfe dans les cœurs , que par 
tes œuvres, & qu'il (èroitmal-âife de 
vous (aire ici le dénombrement de 
tous les effets de la grâce ; je m'atta- 
cherai , Meilleurs , à deux effets prin- 
cipaux que la- grâce du Saint -éprit 

• prodiiitr dans les hommes quelle re- 
nouvelle , & qui ont éclaté principa- 
lement après la defcente du Sain*-EP- 
prit dans tes premiers " Chrétiens & 
dans l'Eglife naiflante. 

ï^rftdefor» Les hommes naturellement Ce lài£ 
cc » pwn^« fent amollir par- lès plaifirs , ou affoi- 
hommes fpi-blir par la crainte & par la douleur: 
rituels <i" e le mais ces hommes fpirituels que le 

Saine - Efprit - . _.. . c , r •. j- i 

forme au jour. Saint- El prit a formes , je veux dire les 
d'fauj. Apôtres , tes premiers Fidèles y. timi- 

des auparavant , ils ont abandonné 
lâchement leur Maître par mie fuite 
honteufe, &.ie plus .hardi, de tous a 
eu la foiblefle de le renier : aujour- 
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dftttii que le Saint • Efprit les a revêtus 
de farce, ce font des hommes noir- 
veaux , que ni la crainte , ni la dou- 
leur -, ni les plus dures (a) épreuves , ni 
la violence des coups, ni findignité 
des affronts ne (£) font plus capables 
-dTémouvoir , & d'empêcher de ren- 
dre à la fece de tout l'univers un glo* 
«eux témoignage à Jefus-Chrift rentrf- 
cité. Tel eft : le premier cara&ere des 
hommes fpirituels que je dois aujour- 
d'hui vous repréfenter : ils font pleins 
d'un Efprit de force, qui triomphe 
du monde & de(c) fa puiÎTance. 

Mais voici un fécond effet qui tfeft charité teiw 
pas moins merveilleux : au lieu qu'on dftnte° m fe- 
•Yoit ordinairement les: hommes fi at- co ^ caraôe^ 
taches a tèurs îhterets , que pourvu mc ff f P irhueif^ 
qtfilsfoient {ê) à leur aifè , ils regar- Cofi *fc* «*■ 

f , v \ ÇL condamnent 

dent lesmaux des autres avec une fou- notre fbibicf- 
draine tranquillité ; les Apôtres ôcks £&*otr*d«* 
premiers- Chrétiens ' % ces créatures 1 
nouveller que le Saint-Efprit a for^ 
mées v attendris par là charité^ qu*il àf- 
répandue dans les coeurs , tiè font 
plus « Qu'un coeur &-qu^une ame » ; 
Cor unum & anima una , comme ilï^OK J7V**. 



*Êmmmm* — «b— JMarf—dfcà— — ■ ■ i, ilill 



(*) extrémités. \hi) peuvent plus empêche? de rca- 
jkt, (è} Ces puUTancos. \d) en repos. 



io6 Pour, lsioxth 
eft écrit dans les Aâes > & touchés &$ 
maux qu'endurent les pauvres , ils ne 
craignent pas de vendre leurs biens » 
pour établir parmi eux une commu- 
nauté bienheureufe. Tels fondes deux 
carà&eres dont le Saint-Efprir a mar- 
qué les hommes qu'il forme en ce 
jour. Invincibles, inébranlables» ia» 
fenfibles en quelque forte à leurs pro- 
pres maux par PEfprit de force qui les 
a remplis , fenfibles aux maux de 
leurs Frères par les entrailles de la 
charité fraternelle ; ils condamnent 
notre fbibleffe qui ne veut rien fouf 
fiir pour Tamour de Dieu j ils con- 
vainquent notre dureté qui nous rend 
înfendbles aux maux de nos frères: 
(a) ainiî par l'opération du Saint - Et 
prit le monde eft convaincu de péché. 
Confidérons attentivement cette dou- 
ble conviâion j & voyons avant tou- 
tes choies notre foiblefle condamnée 
par cet Efprit de force & de fermeté 
qui paroît dans les Apôtres & dans 
TEglifc naiflante. 



(«) voilà les deux grands péchés dont le Saint-EÇr 
-prit nous convainc» 
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PREMIER POINT. 

* 

QUe FEfptft du Chriftianifme Pourquoi i»£f- 
f^^Efpritdécouwge&def^te^ 
force » un Eiprit de fermeté & de vi-un Efpm de 
gueur, nous le comprendrons aift- gE£f * v £ 
ment > ftiious considérons que la vie chrétienne,^ 
cfiréf jeune eft un combat continuel 25* *£?& 
.Double combat ,/doublc guerre ,com- combat qu'el- 
le dans on champ de bataille , pour n«* luTaê 
combattre mille ennemis découverts celu * q u * »« 
& mille ennemis invisibles. Si la vie £mba?7fo* 
chrétienne eft un combat continuel ,5 e n^effake 
4&QC rEfpritî du Cbriftianifine eft un 
Efprit de force. Perfécution au-d*- 
jfeors, perfëcution ijtàérieurc: la, na- 
ture contre la grâce % la chair contre 
Te/prit; lesplaifirs contre le devoir; 
44) Habitude contre laraifon ; fes£ns> 
r conrre k&i r les attraits préfenscm*- 
tire Fèfpéraace y. l'ufage corrompu du 
inonde contre lajw*eré de la loi de 
•JDieu, « Qui ne ienr point ce com- 
9» bat, ditfàmt Augaftin , c'efl: qulï 
» eft déjà vaincu , c*cft qu!ïï & donné 
» les mains à Pennémt qui règne fans 

Evf 



pour y TAto^ 
cre; 



io8 Pau *. i e î o v n 
Sem. XXX, „ réfiftance »» : Si nihil in te atteri re« 
t. il*"t'v\J*fiit 9 v *d* ^otum ubi fit* Si fpiritus 
e* l **• tuus à carne contra concupifcente non 
dijfentit , vide ne* forte cOrni mens 
iota confentiat : vide ne forte idèo 
non fit bellum 9 quia pax perverfa 
*/?• Qui fuit le courant d'un fleuve, 
n'en fent la rapidité que par la force 
qui l'emporte avec le courant. Pou- 
Tonsrnaas vaincre dans ce combat, 
fans être revêtus d'un Efprh de force î 
C eft pour cela que le Fils de Dieu fa- 
chant que la force & la fermeté étoient 
comme le fondement de toute la vie 
chrétienne r a. voulafoire paroîctc cet 
Efprit avec un fi grand éclat des l'ori- 
gine du Chriftianifme. Vous allez 
voir, Chrétiens , 4e quelle -forte cet 
Efprit de force qui a rempli tes Apô- 
tres , convainc d'infidélité , & les 
Juifs qui n*ont pas cru à leur parole», 
& les Chrétiens qui ont dégénéré de 
Jean, x^i, leur fermeté: Argue* mundum'depep- 
* * * cato ; .a quia non cre&deruht in me : 

«Il convaincra le monde touchant le 
* péché , ... parce qu'ils n'ont point 
uxro en moi»*. . . ^ 

Avec quelle m Simon ^.fils d&Iûnas^cjd(t-à*dtfâ., 
ÏSfïï fiI s de la colombe , rigéa&* aunfc- 
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dans par le Saint-Efprit , Simon , que for «« & M* 
ce même Efprit rend digne aujour- 1^'fcCnlvot 

; d'hui du titre dé Pierre , parla fermeté J« <£ i****** 
qu'il vous donne ; c*ëft à vous à par- p ^ oc# 

• 1er pour vos frères, puifque vous êtes 
le chef du Collège Apoftolique. Par- 
lez donc , ô Difciple ^autrefois le plus 

« hardi à promettre >. & le plus foible 
(a) à exécuter ; qui vouliez mourir, 
cUfiez-vons , & tpri reniez trois fais 

-votre Maître ; c'eft à vous: à réparer 

- votre faute. Il ne connoHïbit pas Je- 
lus v écoutez maintenant comme il le 

. prêche , ce Jefiis , l'ebjet; de la haine 

. publique. Mes Frères , qu'il eft chan- 
gé t il nétok fort alors que par une 

&néraire confiance en lû-mèmc' T 
aujourd'hui qu'il eft fart par le Saint- 

, Efprit y écoutez- quelles paroles ce 

. divin Efprit met dans fit bouche : 
c< Nous vous prêchons Jefus de Na- ml n, i* # 

jKiaxçtbi.***. Sache donc toute fe ** 

» matfbn d'Ifrael , que le Dieu de nos 

» pères a reflufeité fe qu'il a fiir a£- 

*/teoir à fit droite ce Jëfus que vous ##V.J/J>i* 

» avez crucifié : car Piîàt^, ajôute-t-il 

» l'a voulu fauver , Tayaiit jugé ïnnor 

todattif*tftt>ife< 
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» cent ; mais c'eft vous qui l'avez vais 
» en croix » ; & voyez comme il exa,- 
*ût. 14,1 c.» gère leur crime :« Vous avez renié 
» fe Saint & le Jufte, & vous avez de- 
» mandé la grâce d'un voleur Se d'un. 
s» meurtrier, & vous avez fait mou- 
» rir l'Auteur delà vie »r Quelle force ! 
quelle véhémence! car que peut-oi* 
imaginer de plus fort pour confon- 
dre leur ingratitude , que de leur re- 
mettre devant lés yeux toute l'hor- 
reur de cette injuftice, d'avoir con- 
fervé la vie à Barabbas qui l'ôtoit aux 
autres par (es homicides, & tout ei*- 
-fembïe de l'avoir ravie à Jefus qui 
Fofftoit à tous par (à grâce? Non, 
- mes Frères , ce n'èft pas un homme 
qui parte , c'eft le Saint- Efprir habitait 
en lui qui convainc le monde de pé- 
ché , parce qull n'apas cru en Jeius- 
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(m) Dieu ayant choisies- Apôtres pour convaincre 
j£ monde par leur miniftere r cie ce qu'il ne croyole 
pas en Ton Fils j deux chofes étoienc néccfîaires pour 
tendre leur depoircton convaincante : la première 
que le fait donc ih dépofoiem fut ronftamment de 
«ut cormoi fiance} la féconde qu'on fût afturé de Ia< 
Andérité de leur coeur» Vous verre» oientor » Chré- 
tiens , combien l'opération du Saint Eipric étoit nèV 
céÏÏairc pour ce grand ouvrage. 

Poux établir le premier, JcfuirÇfilfllfcvt araçja» 
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Mais voyons paflèr les Apôtres des Caraaert <F* 
difcours aux aôions , du témoignage a«° Apôtres 
de la parole au témoignage des oeu- Quel aï u fu- 
vres & du fang : fans fierté , fans em- q e . £ f n ££ 
portement , fans ces violens efforts reufe néccffi- 
que fait une ame étonnée , mais qui ^$3^ 
s'excite par force ; comme des hom- d'aimer je- 
mes qui tentent fa force de la vérité y q^ï u "* il"* 
qui fe fbutient de fou propre poids * 
« Us forcent du confeil tout remplis 
**de joie» : liant gaudentes. Quel -<**• v *4»« 
eft ce nouveau fujet de foie dans une 
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fa 5 [ il avoir été ] vu , touché.. C'étoit a la vérité «& 
grand avantage qu'ils pufleat dire au monde : ** Nous 
,, ne pouvons pas nous taire ,. & ne pas dire ce que 
yy nous avons vtt & ce que nous avon» oui,, i Non A& % IV r i*± 
poffumu.s qu<t yidimus Or aiidivimusnom Co^ui Mais 
cela ne fufhfoit pas: car combien avoient-ils vu de 
' jnkacles ? & cependant [ib avoient] foi r tremblé te 
icnié [leur maître}. Auûlleur défend- H deiortir de 
Jérufalem •«■ Jufqu'à ce qu'ils foieut revêtus délaver» 
9y tu d'en-haut „ : Quosdujque induamini virtute £ vc . XXltfp 
ex alta. Il faut pouflér jufqu'à la mort ce beau té- ^„ 
jnoignage r cette importante dépoiîtion fur laquelle 
la foi de tout l'univers devoit un jou# fc repofet» 
Sans varier , fans être affoiblis , lorfque tous les in- 
térêts ceflênt , que toutes les elpéraoces humaines s y é- 
-▼anouifïênt . [ on les voit toujours les- mêmes , tou- 
jours fermes & conftans dans- leur déposition.]. No» 
. témoins mh £ la torture contre l'ordinaire , [ n'hé- 
sitent point & perfeverent kivhicfblement dans leur 
témoignage ]. ta preuve cft complette - y le Saâiï»Ef- 
prit a achevé la conviôion. Chercher, defirefc ce 
qu'il faut pour rendre un témoignage convaincant $, 
(&c voyez G vous né trouvez pas. tour réuni dam; 
celui des Apôtres]* . -»»• ) 
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fi cruelle perfécution? De ce qu'oif 
les avoic jugés dignes > de quelle ré- 
compense , ou de quelle gloire ? di- 
gnes d'être maltraités & battus de 
verges pour le fainfc- nom de Jefiis, 
On les cite encore une fois, on les 
are devant le confeil dès Pontifes, 
on les mec en prïfoit •, on les* (a) bar 
de verges par main dé bourreau avec 
cruauté & ignominie, on leur dé- 
fend , fur des grandes peines-*, de ne 
plus prêcher en ce noms car, Mef- 
(leurs , c'efl: ainfi qu'ils parlent : Ne 
prêchez pas en ce nom , en ce nom 
odieux au monde , & qu'ils: craignent 
même de prononcer , tant ils l'ont 
en exécration. A cela, que répon- 
dront lès Apôtres ? Une parole de 
iAfc'lf , *o. force & de fermeté : « Nous ne pou- 
»vons pas nous taire , & ne pas dire 
» ce que nous avons vu * & ce que 
n nous avons oui ». « Remarquez , dit 
«ici foint Jean Chry foftôrae , de quel- 
*>Ié manière ils<s-exprimenr:sîils<fr- 
»foient fimpîêmenr, Nous ne voi> 
»lons pas y comme- h volonté de 
»P homme n'eft que trop (<t) cHan- 



(4) fouette. {*) muafele. 
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»• géante, on auroic ptr efpérer de 

* «vaincre leur réfolmion :. mais de 
» peur quoi* n'attende d'eux quelque 
» foibleflc indigne de leur miniflere t 

»Naus ne pouvons pas, difent-ils r 
» & ne tentez pas Fimpoflîble »: Afo/j ityL 
fojfumus. Et pourquoi ne pouvez- 
vous pas l n'êtes- vous pas les mêmes ? 
C'eft que les cfaofes ont été changées : 
un feu (a) divin eft tombé fur nous r 
une loi' a été écrite en nos cœurs r 
un Efprit tout-puiflant nous fortifie 
ic nous preflTe r (b) touchés par fes 
divines impirations , nous nous forâ- 
mes impofés nous-mêmes une bien- 
heureufe néceUîté d'aimer Jefus-Chrift 

. plus que notre vie r c'eft pourquoi 
nous ne pouvons plus obéir au mon- 

. ÀCy nous pouvons îbufitir , nous pou- 
vons mourir ; mais nous ne pouvons 
(c) plus trahir l'Evangile , ni diffi- 
muler ce que nous (avons par des 
voies fi. indubitables : Non poffhmusm 

Mais admirez , Chrétiens , l'efficace Aw qveles 
du Saint-Efprit dans cette parole : J^Scuî 
les Pontifes & les M) Magiftrats du Ju&fonc for- 
temple , étourdis & frappés de cette ^^ 

(je) céfefte. (j>) pccfltf de. {c) &. (d) Phari&ns, 



paroiflbns étonnés d'en fouffiir fft£ 
moindres atteintes y n'ofant prefque 
bous avouer à nous-mêmes que nous 
fommes des créatures mortelles, & 
ce qui eft plus indigne encore , ou- 
bliant que nous fommes Chrétien? , 
c'eft-à-dire , des hommes qui «ont pro- 
feflTé dans le faim Baptême d-emb*a£ 
fer la cpoî* de JefaS-Chrift,- d'étein- 
dre en eux-mêmes Tamour de^plai- 
firs par la mortification de leurs fens) 
& l'étude de la pénitence. 
rnfidÉHté* Venez , venez , Chrétiens , qufrave» 

^JL f r° ublié le Chriftianifme : remontez à* 
par rcxcmpié vôtre origine ; contemplez dans Té- 
£ q «fc tabliflèment dePEglife , quel eft TÈf- 
toientfaits'iirprit du Chriftianiinie & de FEvan- 
a U a^ n cesS^ Ie r^ptt>ch^vous des Apôtres, 
mie» temps; & fouflrez que le Saint-Efprit vous" 
«S? p abri c ™vainque d'infidélité par leur exem- 
acheter i a h- pie ï je dis d'infidélité; car qtr'euf- 

fe C ?eti d c e c£?f. fions-,noU5 feir > J e voûs priCjfoîbles 
tianifme. & délicates créatures , fi nous eufîîons 

■ D r e f u z- «"»• vécu dans* ces premiers temps , « Off 

/.599.. »il fallott, dit; Tertulhen, acheter 

^Ad Scapui.» au prix de fon fang la liberté de 

%l '*' u » profefler le Chriftïanifme » ? Que 

de chûtes ! qus de foiblelïes V que 

d'àpoftafies ! 
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Mais quoique ces (ànglantes per- . Ferfiguttai 
fécutions ioient iceflïes , ?une autre a || ™ eutVo^ 
petfècution s'eft élevée dans l'Eglife 2iw : quelles 
même : perfequtien d« .monde [ dansj £" f l . ^JJ^ 
les maximes, fes lot* tyranniques , me for u m». 
i'autorité qu'il fe donner fes armes %£* *'** 
dans fes traits piquans* dans fes rail- 
leries. [L'une de fes maximes eft ] 
qu'il faut s'avancer néceflairement, 
s'il fe peut, par les bonnes voies, 
finon s'avancer par quelque façon* 
s'il le faut, -par des complaifances 
honteufes , s'il eft besoin , inême par 
le crime s. & quec'eft manquer de 
x^ourage, que de modérer fpn am*- 
bition <: au refte , à qui veut forte- 
ment les chpfes , nul obftaçle n'eft 
invincible ^ un génie appliqué perce 
tout , fe ait &ire place , arrive en~ 
fin à (on but. AinU^ iqou Sauveur, 
on s'applique tant aux efpérances du 
inonde j qu'on oublie fie fon devoir 
£c votre Evangile. 

C'eft encore une maxime du mon- Autre m«i. 
de, que *pii pardonoe une injure , ™ ^"gjj 
en attire «me autre ; qu'il fe faut ven- ces. 
ger pour fe faire craindre ; diflîmu- 
ler quelquefois par jiéceffité, mais 
Relater quand on peut par quelque 
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coup d'importance ? bon ami, 
ennemi j iervir les autres dans leurs 
paillons, pour ies engager dans les 
nôtres : & quand acheverois-ie ce 
diicours, [û/e voulois ici tout dé- 
tailler J ? 
Moyens que 'M elt vrai , ces dangereufes maxi- 
le moudenies ont leur principe caché dans 
aba«rc «ux nos inclinations Corrompues ; maïs 
qui lut réûx o'eft. Tuiiee dû monde qui les érige 
andr u vertu, en loue lou ver aines , qu on n oie pas 
contredire : car , pour abattre ceux qui ' 
lui réliftent, le monde eft armé de 
traits piquans , je veux dire , de raille- 
ries , tantôt fines , tantôt groffieres ; (a) 
les unes plus accablantes par leur (6) 
infblence outrageùfè , (c) les autres 
plus inlinuantes par leur apparente 
douceur. Voyez jufqu'à quel point 
le monde veut triompher de Jefus- 
Chrift ; il poufle ia viâoire juiqtfà * 
rinfulte : tantôt il la croit pleine & 
entière, & il fe moque hautement 
de ceux qui réfiftent ; comme s'il avoir 
tellement raifon , qu'on ne pût lui ré- 
fifter fans extravagance. Que la foi 
lui paroi t- (impie & mal-habile ! que 
la finecrité lui paroît groffiere ! que 

\a) ccllci-là.^) moquerie, (c) celles-ci. 
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la piété chrétienne lui (emble -être 
de l'autre inonde ! que la vertu eft 
foibJe à les yeux, avec Ion impuiflàil- 
te médiocrité, avec (es mctures ré- 
glées, avec fes loix contraignan- 
tes ! Qui l'eût cru , qui l'eût penfé , 
qu'au milieu du Chriftianifme on eut 
honte de la piété ? Le monde ne me- 
nace point de nous bannir; mais l'a- 
bandon eft quelque^ efpece d'exil : il 
ne fait pas mourir ; mais il ôte les* 

Îdaifirs & les honneurs , (ans lefquels 
a vie nous (èroit à charge : (es traits 
piquaiis [• percent julqu'au coeur , & 
lui font une bieflure mortelle ] $ la 
vertu (a) accablée pat les moqueries , 
[ fuccombç (bus la violence des coups 
qui lui (ont portés ]. Ainfi une ame 
bien née, qui peut-être enrroit dans' 
le monde avec de bonnes inclinations , 
eft emraîaée par néceffité , ou Abus 
la Émflè galanterie , fans laquelle on' 
rfîa point d'efprit , ou dans des pen- 
ses ambitieufes , (ans lefquelles on 
n'eft "• pas du monde.* 

-Dans 1 cette dépravation générale , a J"°^ e S 
on ne ùàvcpÀ (ktfrompt (es autres ; faoce^Tom- 
noufrno u c corrompo nfrmmueUement- mcDt nou * 
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fottYom cont & chacun eu étourdi £n particulier 

^"oJ^^a 1 - l >ar * e ^ uit J«t:noUft.6iibns tous 
fions 9 ua.tîs enfemble : ainli noua (omises de tous . 
pouTOMne^lcs crimes,, de toutes, les roédiùn- 
quaad^ii i>-ces, de toutes les' railleries coque 
&McriinVf P ,& D eu, contre le prochain > moins par' 
de brifcr nos inclination • que par complai&nce, 

liens. Une ieu- -, ... , » r V 

je néceificé Foibles creacures .quye nous lomrncs, 
ptrmi les pi- ( tf j quand dirons-ixous avec les Apô* 
très ce généreu* ,« Nous ne pouvons 
*> pas » ï Mais . cette vigueur chré- 
tienne ne fe trouve plus parmi nous : 
il n'cftrien que nous ne puiffions pour 
fatis&ire notre ambition & nos pat 
fions déréglées. Ne faut-il que trahir 
notre conlcience , ne faut-il que vio- 
ler les plus faints devoirs, que la Re- 
ligion nous impofe , ne faut-il qu'a- 
bandonner nos amis î Pojfumus %pof- 
fumus j nous le pouvons : l'honneur 
du inonde y ré&ftç un peu » mais en- 
fin .on nous trouvera des ' expédiens : 
on tendra de loin des pièges fubtils 
à (â (implicite innocente > il périra, 
& il aura tort. C'en eft élit ; Pojfu- 
mus 9 nous le pouvons $ nous pou- 
vons tout pour notre, fortune , nous 
■ i 

(#J <jue ne dirons-nous plutôt avec les Apôtres* 

pouvons 
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pouvons tout pour notre plaifîr : mais 
s'il faut expier nos cri pies par les 
iaintes pratiques de la pénitence , s'il 
-faut brifer ces liens trop doux, & 
abandonner ces occasions dans le£- 
-quelies notre intégrité a tant de fois 
Jait naufrage ; tout nous devient im- 
poffible ., nous ne pouvons : s'il faut 
/ùrmonter ce defir de plaire , qui nous 
rend enclaves volontaires des erreurs 
<T autrui ,, malgré les nobles fentimervs » 

de la liberté chrétienne , & contre le 
précepte de l'Apôtre qui nous crie 
fi hautement : « Vous avez été ache- iCor. Pil % 
» tés d'un grand prix , ne vous ren- * 3, 
»> dez pas elclaves des hommes » ; tout 
nous devient impoffible. Le Saint-Es- 
prit nous convainc de péché : tes Apô- 
tres & les premiers Chrétiens , dont 
mous nous glorifions en vain d'être 
les enfans, fi nous n'en fommesles 
imitateurs , confondent notre lâcheté 
8c. notre molleffe. Il n'y a point 
:d'excufe contre Jefiis-Chrift , il n'y 
a point de raifon contre l'Evangile* 
Ne dites plus déformais : Le monde 
le veut ainfi : la foi ne reconnoît 
point de pareilles néceffités. Y allât* 
il de la fortune * y allât-il de la vie, 
Tome IX 9 \ F 
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y allât-il de l'honneur que vous vous 
vantez fauflement peut-être de pré^ 
<erer à la vie j dût le ciel fe mê- 
ler avee la terre , & toute la nature 
fe confondre -, « Il ne peut jamais f 
» avoir aucune néceffité de pécher \ 
it puifqu'il n'y a parmi les Fidèles 
» qu'une feule néceffité , qui eft celle 
D# Cpron. » de ne pécher pas » : Nulla efl ne- 
Mitit.fi, h » tefjitas ddinquendi , quibus una efi 
f ,ll * P ntcejjitas non delinquendi. 

SECOND POINT. 



mion' duTT Ous (a) craignez peut-être, Met 

f£*mcm- V fieurS > <I Ue CeS h ° mmeS intré " 



Union 
Chrétien 

b°rcs. Naturo pides aient quelque chofe de rude pour 

î^àâta/!* te autres : & U eft afTez ordinaire 

que ces âmes fortes, que ni leurs 



périls n'alarment , ni les maux quon 
leur fait fentir n'abattent , aient quel- 
que chofe d'infenfible, & foient peu 
difpofées à plaindre les autres. M _ 
contraire , le Chrétien , cet homme 
Ipirituel que je vous repréfente , que 
Je Saint-Efprit a rempli , « Eft uni 
» aux forts comme aux foibles pat 



(^)ctolreï. 



• * 
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Wîe Ken de la charité» : Compage 
caripàtïs fammis JîmuL & infinis vjunc- 
. tus. [ Telle eft ] Ja nature de. la!x:har- 
xicé : uuieà Dieu [ elle s ctend à tous 
<:eux qui lui appartiennent ] : par fou 
union , infenuble pour elle - même ; 
par fa dilatation mêlée avec tous les 
autres. Saint i^aul ( nous ; en, fournie 
. «n bel ]»e*emple,i «;Que feites-vous , A& % XXli 
. ?> diîr'û aux. Fidèles » .ploiiuot' Bc me ,,# 
* brifant le cceus? ûàr^.pour moi, 
» je fuis préparé non-feulement à être 
» lié , mais encore à fbufîrir la mort 
,*> en Jérufalem». Quelle fermeté, & 
quelle tendreflè ! la morf né, ¥6* 
r tonne pais , & il ne peut voir pleu- 
rer fès frères : [il veut voir] couler 
ion fàng, & non couler leurs lar- 
mes. Le même Paul : <« Je fais avoir PUsip/. lj^ 
»faim, jç fais avoir fbif; je fais vi- 11 ' 
.*♦ vre pauvrement , je Cm vivre dans 
» l'abondance!* ayant éprouvé de tout * 
^>je fîiiç./^iç à tout a quieftfbible* 
f> fans que je mWïblbliflè avec lui »? 
^i/i^ infiwatur* & ego non infirmer? U Cor. Xi È 
& il recommande aux Fidèles de l$m 
«Pleurer: avec eeux : qui pleurent^; 

Raifpn gjro&nde .: 'ce qui nous, rend f Q U » c fl<c qui 

Fij 
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nous rend in- infènfibles aux maux des autres , c*eft 
fenfib des au* d'être pleins de nous-mêmes, enchan- 
crci . Qui n'ai- té de fès pkifirs , enivré du bon fbc- 
me p« quel- c ± s fofe € fp^ rancC s : tout va bien; 

que choie plut r . /• . \ *r s**. 

que foi - mt- c eft allez , je luis a mon aile- Or 

qu e e Voi D - m™ on s>aiïne « ou J ours foi-même , & on 
me* Amour n'aime que foi -même, jufqu'à ce 
fourTu fen.' qu'on ait aimé quelque chofe de plus 
/oaiicé pour que foi-même ; & ce ne peut être 
^c d, coXuïqw Dieu. Voulez-vous donc êtreca- 
au'H re dégui- pables d'aimer fincerement ? . . . Mais , 
faût^ï JourMeffieurs, qu'on ne me mêlepoiat 
nous rendre cU ns ce difeours de penfées pro&- 
mc* b îê S pro-nes, ni des idées de cet amour qui 
chain comme ne ^fc pas même être nommé dans 

nous-mêmes. / . îi • • • 

Efprk de mo- cette chaire : car appellerat-je aimer, 

ouerie répan- ce tranfport d'une ame emportée qui 

monde* 11 ! ce cherche à fe fatisfaire , & qui , de 

quui fait voir, quelque [nom] qu'il s'appelle, & 

de quelque couleur qu'il fe déguife , 

a toujours la fènfualite pour Ton fend? 

Je veux vous ; apprendre un amour 

chafte , un amour fincere , un amour 

tendre par la charité. Mais il faut 

un objet au-def&s de nous , qui nous 

attire hors de nous : ce n'eft pas aflèz , 

il faut une force intérieure qui nous 

■* poufTe hors de nous-mêmes, qui 

ébranlant jufqa'aux fcndgmens cec 
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amour - propre , nous arrache à nous- 
mêmes : alors aimant Dieu plus 
que nous - mêmes , nous pourrons 
devenir capables d'aimer le pro- 
chain comme nous - mêmes. C'eft 
pourquoi ce divin Efprit ayant rem* 
pli les Apôtres, les ayant transpor- 
tés hors d'eux-mêmes en les atta- 
chant à Dieu par Jefus-Chrift, ou 
plutôt à Dieu en Jefus-Chrift : ( car 
qu eft-ce que Jefus-Chrift , finon Dieu 
en nous , Dieu fe donnant à nous ? ) 
la ligne; de fcpararion étant ôtée, 
le parois mitoyen étant renverfe , il 
a mit £ette -bienfieureufe unité de . 
coeur > par laquelle « Toute, la mul- 
99 ritude de ceux qui croyant , n'é- 
» toit qu'un coeur & qu'une ame» : 
Multitudinis cor unnm & anima un*, a a. ly\ 3*, 
Et parce que Dieu eft peu aimé , de- 
là vient auffi que la' charité frater- 
nelle ne^paroît point' {iir la terre? 
jfrgozt mundurn de peccatv.Le monde 
n'aime rien : Habitatio tua in meiio Jerem.lX ê 
doli ; vin fratrtm fuum dcridebit : * 5 ' 
«c Votre- demeure eft au milieu d'un - 
* peuple tout rempli- de fourberie; 
9» chacun d'eux ferit de (on frère». 
Efprit de moquerie fecrete répandu 

F uj 



dans le monde , &c. Je ne parie ici 
ni des vengeances implacables, ni 
des inimitiés déclarées, ni des ai- 
greurs invincibles ; je repréfente feu- 
lement les chofes dont on ne fait 
pas même fcrupule , & qui font voir 
toutefois que ni l'amour de Dieu 
n'eft en nous y ni la charité- frater- 
nelle , ni enfin la moindre ériifcelie 
du iSainC'Efprit ; ni la première tein- 
ture du Chriftianifme. ' 
Quels font Mais il y a deui péchés principaux' 

di s és dc prmci." 9 tte ïe Saint-Efprit reprend } l'eavie 
paux que le & récrit d'intérêt & 4'avarice. Ceft 
xSndfcaï convaincre l'infidélité ides Jmfi j que 
fe fecrece & dfe Tattâqirer ïnfi par. k racine ; car 
Vn^MéZ\^ caufe ftcrete &. profonde qui a 
rharifiew de empêché les Pharifiens>[ de croire] - 9 
croirc# c'eft l'envie & l'intérêt :mais il re- 
prend àiiâi les 'Chrétiens. 
Orat. « L'envie ^ le poHpir de tous, le* 

* ? i." \ £ * cœurs > [ ** 3 faim Grégoire: de Na* 
4« > W ' » zianze , la plus jufte & la plus injufte 
î^eT^iîe * <*e toutes les paffioiis » : la plus injufte 
la paffion la fans doute , car elle attaque les inno* 
fapiJ°£jiiË ^ ns i înaifrla- plus jufte tout enfemble, 
te : pourquoi ^ar elle punit le coupable v& fybt Ie< 
fubfiter " c fi JJifte & insupportable fiipplice de celui 
nous te- qoî la pourrir dans fon cœur. Peut- elle 



nous 
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futfifter dans cette [unité , fi nous & tdoûî c0 T mi 

* r me un en Je* 

flous regardons comme un en Jefu^ fus - chrut : 
Chrift? Si la main avoit fort fentH c £ mbicn , el i! 

^ 11 x i> t cft aveuglée* 

rtient propre, envier oit- elle a 1 oeil déraifomia* 
île ce qu'il éclaire * puifqu'ii éclaire bleé 
pour tout le Corps ? & l'œil envie-» 
*t>it-il à la main & fa force & fan 
adreflê > qui Ta lui-même tant dd 
fois fauve 2 Quel eft le fîijet de vo- 
tre envie? Elle plaît, elle eft plus 
chérie. O Dieu, fi vous longiez cg 
que c'eft que de plaire de cette forte * 
Se quel eft le fond de ces agrémens ! 
mais venons à quelque choie que le 
inonde eftime plus important. Vous 
enviez à cet homme Ton élévation : 
s'il ne s'acquitte dignement d'un fi . 
grand emploi , n'eft * il pas plus di- . 
gne de pitié que d'envie ? & pou* 
vez * vous lui envier une élévation 
qui découvre à tout l'univers fès foi* 
bleflès déplorables , ou fes emporte* 
mens furieux , ou fès ignorances gro£ 
fîeres? Que s'il fait bien dans un 
grand emploi , pourquoi portez- 
vous envie au fbleil de ce qu'il vous 
éclaire avec tous les autres ? venez 
plutôt profiter du bien, qu'il fait à 
Mut l'univers $ profitez de cette belle 

f iv 
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fontaine qui arrofe vos terres, auffi- 
bien que celles de vos voifins , au lieu : 
de fbnger à en faire tarir la fource., 
Les Apôtres auparavant difputoient 
de la primauté ; aujourd'hui ils par- . 
lent tous par la bouche de faint Pier- 
re , ils croient préïider avec lui : fi. 
fcn ombre guérit , toute PEglife s'en, 
glorifie en Notre-Seigneur. 
oppofîticn Efprit d'intérêt & d'avarice , [ com-. 

d'intérêf fp & bicn contraire à ] cette unité [ de tou» 
d'avarice , à les Fidèles que le Saint-Efprit avoic 
chriftianir- du ^ m ^ au commencement ]. « Alors. 
me. combien »nul ne confidéroit ce qu'il pofledoit : 
d't^pe^en" » comme étant à lui en particulier ^ 
tendue. Mau- » mais toutes chofes étoient cômmu-) 
Jour f c ra dif! >» nés entre eux » iNec quifquam eo- : 

penfer de fai- rum q U(Z pofîîdebat aliquid fuum effè 
le des aumô- .. / Vj - •//• --'^ ~~.~~.„ 

nés couvena- dicthat ;Jed crant illis omnta commu- 
bies. Fonds n i Um Si nos cœurs étoient auffi étroite- 

incpuifablc . , . . ^ u 2 

pour s'en ac- ment unis que ceux des premiers M- 
«uicter , dans deles, pourrions-nous douter que tous 

le retranche- - , . r , -r A x _ fc- ^ 

ment des va- les biens duflent être communs entre 
nités. Quel eft nous j w p olir eux \\ s n'héfitoient pas 

fur ce point . , . % ' . * 

Petprit du » a (e les communiquer ; parce que 

eft° n ce C lu : i qU du " leUf cf P riC & leUfS C0EUrS ^ toicnt 

chri/iianif. Mcomme fondus les uns dans les au- 

2tf. IV, ? t. " tres P ar un ^ nt m élange » : Qui 
Tert. Apoi. animo animaque mifcemur 7 nihiL 
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de rci communication* dubitamus; 
Miférables aumônes que les Prédica- 
teurs, nous arrachent à force de crier 
contre la. dureté de cœurlfoible & 
miférable fccQurs d'une extremis né- 
ceflîté , que nous làiflbns tomber ' ' 
d'une main avare comme une goutte 
d'eau dans un grand brafier! Qui- 
conque eft plein de la charité , refient 
les maux du prochain, fouflre avec 
lui , & le foulage (comme fe foula* 
géant foi - même. Qn n'entend point 
cette unité ; & cependant c'eft-là le 
fond du Chrifttanifîne. Membres du 
même corps par le Saint-Efprit, [ c'eft 
pour nous un devoir eflentiel de nous 
entreriecourir avec tout le zèle de la 
charité ] : & quand eft- ce que nous 
ferons capables de le pratiquer , fi 
nous ne tommes pas même capables 
de l'entendre? Le monde répond qu'on 
ne peut pas ; on a tant de charges. La 
réponfe de fàint Pierre à Ananias ; 
« Vous mentez .au Saint-Efprit ». Il a â. V, j. 
vouloir avoir l'honneur d'une bonne 
adHon qu'il ne faifbit pas; vous en 
/avez le châtiment. Vous voulez avoir 
l'honneur de la charité (ans l'exercer * 
en vous excufant fur voire impuiiEu** 

Ev 
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cc:& moi, je vous découvrirai un 
fonds inépuifoble pour la charité ; le 
fends du Dieu créateur $ argent „' ter* 
te, pierreries. «Toutneft a vous» , 
1 Pâf. [lui dit ] David : Tua funt omnia ; 
x/ ' ,4# & enfoite : Qua de manu : tua accepi- 
mus , deiimus tibi : « Nous ne vous 
m avons préfènté que _ ce que nous 
iCor. X2l, » avons reçu de votre main »• &edad>- 
* 3# hue excellentiorcm viam vobis de^. 

monjlro : « Mais je vous montre en- 
n core une voie plus excellente » j le 
fonds du Dieu Sauveur, du Dieu cru* 
cifié , du Dieu dépouillé , qui vous 
apprend à vous dépouiller devant lut» 
\ Il faut vous ïàire un ]« fonds . pour ht 
charité for le retranchement de la va- 
nité ] , [en reprimant ces] pauvres in- . 
térieurs, les paillons intenables, [qui 
ne diient ] jamais ; c'eft affèz y [ & ne 
laiflent ] rien pour les pauvres. [ Pour 
y parvenir , foyez exa&s à foire en 
vous une continuelle ] circoncifion» 
[ Mais ] . quelle règle { y fouwl foi- 
vre ] ? Je ne puis la propofèr en cette 
chaire 5 car elle n'eft peut-être pas la 
même pour tous : mais que chacun 
s'applique à confidérer le néant à>\ 
l&onde > & Ql figure qui paiTe. « Nou* 
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h fommes comme des étrangers & des 
»» voyageurs ; nos jours paflènt comme 
»> l'ombre fur la terre > & nous n'y 
» demeurons qu'un moment » : Père-. * / Par. l 
grinifumus coram te & advenue ; Mes * * '*• 
Tiofiri quafi umbra fuper terrant , & 
nutia efi mora. Voyez quelle eft cette 
pauvreté qui fait qu'on n*eft riche que ' 

par le dehors. Quand vous vous ap- 
pliquez quelque ornement, fongez 
qu'il ne durera guère, & que peut- 
être il reftera après vous. Telle eft la 
nature des chofes que vous dites vô- 
tres : les véritables richefïes , vous n'a- 
vez aucun foin de les amaflcr. [ Con- 
noiflez - en le prix , defîrez - les , re- 
cherchez-les avec un vif emprefle- 
ment ] : de-là naîtra un dégoût de 
ces richefïes empruntées , qui tiennent 
ii peu à votre perfonne : de-là cette 
cîrconcifion du cœur plus grande de 
jour en jour. L'Efprit du monde [ porte 
à] toujours augmenter & accroître 
fes folles dépenies : PEfprit du Chri£ 
tianifme [ au contraire poufïè à ] tou- 
jours diminuer fès befoins. [ Suivez 
fes imprefïïons j il vous en reviendra 
une ] double utilité; vous vous enri- 
chirez au-dedans , & vous ferez en 



i$i Pour le jour 
état d'exercer la charité fraternelle. 
Tel cft PEfprit du Chriftianifme i, 
Meilleurs, «N'éteignez pas cet E£- : 

I Tktjf. ^> prit » : Spiritum nolitt extinguerc. 

*Difcours à Madame , votre Majefté eft née 

la Reine : le avec un £ c l at «^ J u î fo xt vo j r tout }> u- 
moindre fen- . , ^,* „ lf A , 

timenc de pie- nivers au-deflous d elle : vous êtes la 

â un^grtd di S lie é P° ufe d>Uïl R0Î > W* > P^ Ia 

Royaume. Ef- fagefïè de Tes confeils , par la hauteur 

fc^de^har" de ^ s ent repri(ès , par la grandeur 
té fraternelle de (a puiflànce , pourroit être l'effroi 

£"£"£** 1>Euro Pe . « » par fa générofité,. 
fon:queiufa-il n'aimoit mieux en être l'appui. 

fi« dffcïî Mais > Madame , la moindre penlée^ 
pouvoir : a- du Chriftianifme, le moindre fènti- 

fticncei pour raent de P^ > * a moindre étincelle 
eux. du Saint-Efprit , vaut mieux , fans 

comparaison , que ce grand Royaume 
que le Roi a mis entre vos mains 
avec une confiance fi abfblue. Laif- 
fez-vous donc pofTéder à cet Efprit du 
Chriftianifme : remplirez - vous de 
f Efprit de force , pour combattre en 
vous-même fans relâche tous ces reftes 
de foiblefle humaine dont les fortunes 
les plus relevées ne font pas exemtes : 
rempliffez-vous de TEfprit de charité 
fraternelle , & n'ufez de votre pou- 
voir que pour ibulager les pauvres & 
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lés miférables. Ainfi puiflîons - nous 
bientôt changer en adions de grâces 
les vœux continuels que nous faifbns 
pour votre heureux accouchement. 
Puiflè ce jeune Prince , le digne ob- 
jewle votre tendrefle , croître .vifible* 
ment (bus votre conduite : puifle-t-il 
apprendre de vous cet abrégé des 
fciences , la foumiffion envers Dieu , 
& la bonté envers les peuples. Mais 
puiflîons - nous tous enfèmble prati- 
quer les feintes maximes de PEvan- 
gile, & vivre felon TEfprit duChrif- 
tianifme ; afin que nous puiflîons auC- 
fi tous enfèmble , maîtres & fervi- 
teurs , Princes & fiijets 5 jouir de la 
félicité éternelle: au nom du Père, 
& du Fils, & du Saint -Efprit. Amen. 



mr~*-y%.m 
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ABRÉGÉ 

D'UN AUTRE SERMON 

POUR LEMÊME JOUR, 

PRÊCHÉ DANS LA CATHÉDRALE DE MEAUX. 

Profondeur de la malice du cœur humain: 
combien nous avons befoin que VEfprit- 
Saint crée en nous un cœur pur. 

Cor mundum créa ta me > Deus, 

O Dieu, créez en moi un coeur pur. Pf.L, iu 



C 



E Sermon fera une prière , ail 
peuple de la part de Dieu , à 
Dieu, de la parc du peuple. 
Lifprît-saint Le Saint-Efprir en ce jour appelle , 

Xcur E / S Cr ' ator Spiritus , « Efprit Créateur » , 
rapport à la par rapport à cette nouvelle création r 

Son Vcl qui Cr ÎÛ; non q u>il » e foic créateur [dans la pre- 
eft paaicuiie- miere création , conjointement avec 

SET S«: le Pere & le Fils 3 i mais la création 
bien vicieux nouvelle [ lui eft donnée ] par une at- 

to>^c. dc r " tribution particulière. Pour en fonder. 



de ia Pentecôte, ijy 
la demande , & nous faire dire : O 
Dieu, créez en moi ce cœur nou- 
veau } il faut confidérer avant toutes 
chofes quel cœur nous avons. Pefez 
toutes le£ paroles de Notre-Seigneur , 
au chapitre feprieme de faint Marc. 
De corde hominum malœ cogitation Vil y ii,xi* 
nés procédant 9 adulteria y fornicatio* 
tità 9 homicidia , farta , avaritiœ y 
nequitice , dolus , impudicuiœ> ocu- 
\dus malus , ilafphemia , fuperbia + 
dtïtia : a Du cœur de l'homme Tor- 
rent les mauvaises penfées , les adul- 
tères , les fornications , les homi- 
cides , les larcins , L'avarice , les 
» méchancetés , la fourberie , la dif- 
wfblution , F œil malin & envieux , 
*> les m édi Tances , l'orgueil , la folie , 
» le dérèglement d'efprit ». Appuyez 
beaucoup fur celui-là: Bonus homo Lue.VI^h 
de bono thefauro cordis fui profère 
ionutn > & malus homo de malo the* 
fauro profert malum ; ex abundantia . 
ènim cordis os loquitur : « L'homme 
»de bien tire de bonnes chofes du 
»J>on tréfbr de fon cœur , & le mé- 
» chant en tire de mauvaifèsdumau- 
*> vais tréfor de fon cœur w. Non po- Mon. Vil j 
teft arbor bona malos JruUus facert ? l8? 
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ncquc artor mala tonos fruclus fa- 
arc : « Un bon arbre ne peut produire 
» de mauvais fruits , & un mauvais 
y> arbre n'en peut produire . de bons **m 
Jugez du fond de votre cœur par vos 
penfees. 
|j«mrfratfon p e fez beaucoup fur chaque crime t 

des défordres > f/ . » j 1 r^i 

ou*it produit. Aiuutria ; « Les adultères ». Un ne 

ftâ? eft n *- ' e con 9 oit P*** David 5 coupable de 
relie à Toc- ce crime , ne penfe pas que ce foi ta 
guciL | u j q Ue s^dreflè le difeours du Pro-. 

phete : il eft attendri fur le récit que 
Nathan lui fait dans fa parabole ; & 
entrant dans une grande indignation 
contre le coupable , if prononce 
HRtp Xli, qu" " Il eft digne de mort»: FiHus 
*• monts ejt vir qui fecit hoc z Se il dé- 

clare qu «Il rendra au quadruple la 
* . brebis qu'il a enlevée»: Ovtmrediet 

in qudàruplum. Vous ne fauriez la 
rendre; fon innocence , fà foi [ que 
vous lui avez enlevées], Appuyer fut 
les autres: Homicidut\ «Les homi- 
7 Jea». m, »cides n : « Qui hait fbn frère , c'eft 
*** » un meurtrier ». Superiia ; « L'or* 

f» gueil » : Stultitia ; « La folie » : ex* 
pliquer bien cette folie , cet égare* 
v ment d*efprit, Ntquitia ; « Médian* 

*ceté»: le coeur humain fenfoel & 
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voluptueux , injufte, violent & vindi- 
catif , malin & trompeur, fuperbe 
Ju/qua en devenir infenfé. Si quis G*Ut.VJ,>>< 
exifiimat fe aliquid cjfc y cùm ni Ail 
Jî* » ipfcfcfcducit : ce Si quelqu'un 
>* s'eftime être quelque chofe, il fe 
» trompe lui-même , parce qu'il n'eft 
s» rien ». Folie naturelle à l'orgueil* 
[ Il y a une ] diftance infinie entre être 
quelque chofe & n'être rien ; & néan- 
moins [ l'orgueil eft ] fi groffier , fi 
aveugle , qu'il confond ce qui [ eft fé- 
paré par une ] diftance infinie } tant la. 
folie le domine. 

Ne dites pas : Te n'ai pas tant [de Le princîp- 
vices: vous avez en vous-même ] le ^ dénoue 
principe de tous : le plaifir nous mené caor.Toucce 
a tout , [ à ] la molleffe , [ à . ] la pa r £?™VÏ 
refle , à tout : nulle réfiftance ; il ne*bufc de tout, 
manquera que l'occafion. Ah ! quel 
cœur je porte donc dans mon fein ! 
tout ce qui y entre, s'y corrompt, 
corrompt le bien qui eft en moi , qui 
eft dans les autres; Dieu même, fa . 
parole, fa mifëricorde; il abufè de 
tour. Ah ! je ne veux plus de ce cœur ; 
il empoifonne tout , les paroles les . 
plus innocentes du prochain. Quoi, 
dans mon fein un tel venin, un tel' 
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£oifon , un tel ferpent ! ah ! je le veux 

arracher, 
fcrprit-saiot, Mais je ne puis , il tient trop avant* 
f éccOàirc Venez , Efprit Créateur : Cor mun- 

\ our créer en . ~ • • n r* / 

i<ous un cœur dum , fpiritum rectum : « Créez en moi 
j>ur. Que fie- „ un cœur pur un efprit droit n* Pe- 

îiihent le fi- n . r , > r , . , . 

lence d'une fez ces deux choies ; pureté «, droiture* 

f£" rC dau$' îc^ mon ^* eu > J e vous k demande 
ciel , l'Ange , pour tout ce peuple partagé entre ceux 

q^° lC, Varoif! S U1 011t dé ' a feit leUr ,ubiIé ^ IeUr mifl 

fait. non, &ceux qui demeurent encore 

ji£ y'Jj* endurcis. Silence d'une heure dans le 
i% " 'ciel: ce fiience délibère fi Ton doit 
punir , s'il faut attendre encore ; & 
plus après. Se taire durant quelque 
temps, comme en attente de ce qui 
uu.x 9 i 9 fera décidé. Un Ange qui paroît, le 
&f"v* £oleil , l'iris. Je reconnois la prédi- 
cation de l'Evangile à cette lumière, 
}>lus grande, que celle qui [ parut ] fur 
a. face de Moïfe ; point de voile:, 
l'iris, fignede paix, de miféricorde*. 
d'alliance. [ L'Ange met ] un pied fur 
la mer , un fur la terre s fur ceux qui 
font affermis , [ fur ] ceux qui [ font ] 
encore agités : il levé la main au ciel \ 
plus de temps. Quoi donc , cette mit 
fion , pourquoi le dernier temps î 
Vous me lâiflêz une foible efpérance > 
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fi avec ce fecours extraordinaire, le 
Jubilé, la Pentecôte, tout ensemble 
tant d'exemples , tant de prières J 
xant de changemens , nous ne gagnons 
rien j quelle efpérance de mieux rcut 
fir ? khi venez yECprit Créateur , #c. 

Les larcins $ en teint Marc.:^ cette iû)aft!cc de 
occafion, parler des reftitutîoris: ôia ne veulent 1111 pas 
peut pas prendre fur fes plaifirs , P rendre fur 
fur (pn neceffeire [ pour les faire ]. p C o£ ^"u 
Quelle différence ! cette pauvre veuve "ftitmion. 
T de FEvangile } étpit pauvre , plus- 
oigne dej recevoir, J/aunxôrie , qu'obli- 
gée à la n donner :\ & néanmoins eue 
trouve [de quoi donner j : Omnem vie- Lut. XXI, 4, 
iumfuum\ futmkabuit , mïfit :« Elle 
•v a donné tout ce qui lui reftoit pour 
*> vivre ». Elle , pour l'aumône ; & y 

tous ne. voulez pas trouver pour la 
reftituridn* > ^ •,".-. . • 

• Toute la force de- ce difeburs \ddit 
être à pénétrer jufqu'au vif de cha^ue t 
trime *v ]pi à en arracher les mçindxes* 
libres , crainte de la renaiflànce. 

,Etau0ï,,bien expliquer ce puz&c 
4ce droit * qui -fera fuîvi de l'Efpric 
£$nt & de J'Efprit principal.; fo^ce^ T 

courage, &ç«,.! ,\ , .1. - ■ • > 



*40 Su r ie Mystnï 





SERMON 

SUR LE MYSTERE 

D £ 

• * 

LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ. 

Excellente image que nous portons en nous** 
menus de ce Myjlere ineffable. Autre ima- 
' geaec'e grand Àfyftere dans Vtiniti de l*&~ 
'■ g&fi* Pour quoi* faut-il que le Père engehdrç 
tn luizméme le Verbe : cette génération du 
Verbe , repréf entée dans la biejifcntreu/f 
fécondité de rpglife. Comment le Fijs,&> U 
Saint-Efprit reçoivent du Père continuelle- 
ment en eux-mêmes la vie &V intelligence; 
Tous les Fidèles unis daas„Uuie de Vin&ct* 
ligencé. Quelles doivent être fa fyoiçc de 
leur charité mutuelle ; combien ils y font 

infidèles, , 

... , '■ , :'f. • i j'. % .1. i*> . . ■ 

&attrfgnffe , ffrva ew in uùinine tua <quos dpfîfli 
mi ki, ut fini unum'ficuPô rrii. ' l 

JPcn faînt , gardez eh Vôtre nom ceux que vous m'a-' 
vez donnés , afin qu'ils foient un comme nous. 
.. . ' Jean 9 ,£VJJ) 9 ti 9 . ; > , >- 

Les fecrets /Tv tJahd je (XHîf*dèrè-en moi ■»• mè^ 
Trinué° ra dl! \J nie l'éternelle félicité que nô-> 
«ouveits dans tre Dieu nous a préparée 5 quand Je 
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ionge que nous verrons (ans obfcu- le ciel, ic Pib 
*irc tout ce -que nous croyons fur la ^£^ n f cet " 
.terre, que cette lumière inacceflible dam le rein an 
nous fera ouverte , & que la Trinité £ué«tteîuî 
.adorable nous découvrira Tes &crets ; ment. dvhI 
que là nous verrons le vrai Fils de JSSÏ.Î'u 
Dieu fortant éternellement du fein nombre * ru- 
de fon Père , & demeurant éternelle- J*. ££ 
«ment dans le fein du Père > que nous « admirable 
.verrons le Saint-Efprit , ce torrent de ^°* u Tria4 * 
-flamme , procéder des embraflemens 
•mutuels que fe donnent le Père & le 
Fils , ou plutôt qui eft lui-même fem- 
braflêment , l'amour & le baifer du 
;Pere& du Fils; que nous verrons cette 
( unité fi inviolable , que le nombre n'y 

Eeut apporter de divifion , & ce nom* 
re fi bien ordonné , que l'unité n'y 
(a) met pas de confufion ; mon ame 
eft ravie , Chrétiens , de Tefpérance 
.d'un fi. beau fpeâacle,& je ne puisque 
je ne m'écrie avec le Prophète : * Que Pfàtm. 
^vAstabefhaclès^bht beaux, ô-Dieu-f x * Xii/ * 
yrdts armées ! mon cœur languît & 
•> fbupire après la maifon du Sei- 
» gneur ». Et puifque notre unique 
xx>nfolation dans ce mifcrable péleri- 
• . ■ ■* ' * ' * _j« _ . » • • • 
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m reflèmblance ». Quelle eft cette nou- 
velle façon de parler 2 Et pourquoi 
eft-ce que les Perfonnes divines com- 
mencent feulement à fe déclarer, 
quaucj il eft queftion de former Adam*? 
eft-ce qu'entre les créatures l'homme 
eft la feule qui fe peut vanter d'être 
l'ouvrage de la Trinité ? Nullement, 
il n'en eft pas de la forte ; car toutes 
les opérations de la Très-Sainte Tri* 
jiité (ont inféparables. D'où vient 
donc que la Trinité très-augufte redé- 
couvre fi hautement pour créer no* 
tre premier père , fi ce n'eft pour 
.nous faire entendre qu'elle choifit 
l'homme entre toutes les créatures, 

Jour y peindre (on image &c (a reflèm- 
lance ? De-là vient que les trois 
Perfonnes divines s'aflèmblent , pour 
ainfi dire , & tiennent confeil pour 
ibrmer l'ame raifbnnable ; parce que 
chacune de ces trois Perfonnes doit 
en quelque forte contribuer quelque 
<:hofe de ce qu'elle a de propre , pour 
l'accompliflement d'un fi grand ou* 
vrage. 
comment En effet, comme la Trinité tres- 
notre arc, augufte aune fource & une fontaine 
um*l S opérlr de divinité > ainfi que parlent les Pères 

Grecs , 
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^recs, u„ tréfor de vie & d'intelli- tion , , B0 „ 
gence , que nous appelions le Père P^ f «"«-t-eu« 

£lS * r Sa r £f p r ™ ccfren < ssrê 

jamais de paifer; de même famé rai- uW - ^ 
fonaableafon tréfor qui 1a rend fé- ir^.l^ 
cpnde: tout ce que ïes feus lui ap-"** * *'- 

au- dedans , die en 6xt comme Tin „*•• **"- 
re/ervoir, que nous appelions la me- x^ït. 
moire : & de même que ce tréfor '• ' ' p - 1V> - 

mfini >c ;eft,à-dire, le Père éternel, 
contemplant Tes propres richeflès, 
produit fon Verbe qui eft fon image ; 
amfi I ame-raifonnable , pleine & !n- 
nchie de belles idées, produit cette 
parole mterieure que nous appelions la 
peniee , ou la conception , ou le dif- 
cours , oui eftla vive image des chofes. 
Ur ne tentons- nous pas, Chrétiens , 
<]ue Iorfque nous concevons quelque 
objet , nous nous en feifons en nous- 
mêmes unepeinture animée, que l'in- 
comparable faint Auguftin appelle 
« Lefils de notre cœur », , Filius coriis „, r . v 
m ? Enfin , comme en produifant «Aî^ 

iwT Ce " e image ** nous ^nerS:^ 

Z ï genCe ' nous nous P lair °ns à ' ' 
«tendre , nous aimons par confè- 
rent cette intelligence » Se ainfi de 
Tome IX. a 
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<ce tréfor qui eft la mémoire, & de 
l'ioreHigençe qu'elle produit* naît 
une troifieme xrhofè qu'on appellp 
,amour, en laquelle fpnf jterminées 
coûtes les opérations de notre arae, 
Ainfi du Père qui eft le xréfbr , & du 
fils qui eft la raifon & l'intelligence, 
procède .cet JEfprit infini qui eft (a) le 
terme de l'opéra.tipn de l'un & <JL 
l'autre : & comme le Père > ce trélfP 
iternel 9 fe communique fans s^épui- 
fer j ainfi ce tréfor invifible & inté- 
rieur que notre ame renferme en Ton 
propre fèin , ne pe^rdrien en fe rér 
pandant : car notre mémoire ne s c- 
puife pas par les conceptions quelle 
.enfante ; mais elle . demeure toujours 
féconde 9 comme Dieu le Père eft 
^toujours fécond. 
ctvz ima- Or , .encore que cette image fuit 

fp> >rês-no- infiniment éloignép de la perfeâiofl 
çcUcnxe.quoi- 4e I original , ene ne lame pas d être 
( «pe infini- tt &- n0 ibte & trcs-exceilerae ; parce 

jàf la perfcc- que c eft la Trinité même qui a bien 

fc de pour- voula * a famer en nous * & de - là 
%içi ia Trini- vient qu'en produifant l'homme , qui, 
JJ5?Ï5p« ** opérations de fbn aine, de- 
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vofcen quelque façon imiter celles de t ion de rhom- 
la Trinité -toujours adorable , cette ™ c * p«°&- 

* « . . / ji j elle encore 

même Trinité d un commun accord dans fa régt- 
prononce cette parole fàcrée , fi glo- nc » tio11 * 
rieufè à notre nature : « Faifons l'hom- 
» me à notre image & reflemblance >*> 
Ceft encore pour cette raifon que le 
Fils de Dieu a voulu que les trois di- 
vines Perfonnes parurent dans notre 
nouvelle naiflànce , & que nous y fiiP- 
fions confacrés au nom du Père -, & -.**#&. 
du Fils, & du Saint-Efprit. Admirez " rili ' 
ici , Chrétiens , les profonds oonfèils 
4e la Providence dans le rapport mer- 
veilleux des divins myfteres. Où eft- 
ce que l'homme a été formé ? dans la 
création. Où eft-ce que l'homme eft 
tcfonné ? dans le feint Baptême, qui 
eft une féconde création , où la grâce 
de Jefiis-Chrift nous donne une nou- 
velle naiflance , & nous fait des créa- 
tures nouvelles. Quand nous fommes 
formés premièrement par la création , 
la Trinité s*y découvre par ces paro- 
les ; « Faifons ftiomme a notre image G*** i, it* 
" &reflemblance » : quand nous Corn* 
mes régénérés, quand le Saint-EP- 
prit nous réforme dans les eaux facrées 
du Baptême , toute la Trinité y eft 

Gij 
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gppellée, La Trinité dans la création ,- 
|# Trinjté dans la régénération ; n'efe» 
- l ce p?s #6n que nous comprenions qua 

Je Fils de Pieu rétablit en nous L% 
première dignité de notre origine , & 
qu'il répare rniféricordieufement en 
j*os âmes l'image de la Trinité adorai- 
blé que notre création nous avoir 
donnée , & que notrp péché avoit ob£ 
Oircie ? 
tamyittrîeu- Mais paflbns encore plus loin: afin 
Ç * u * té X 1 que la Trinité très - indivisible éclatât 

-doitaflcmluct * t , r \ , 111. -1 

je corps de te- plus vinblcmenjc dans les hommes , u 
giifc. image ap i u ^ Notre-Seigneur Jefus-Chrift 

4c cc«c unité t bT* . 

ineffable qui que ion JEglile en mt une image , com-r 
^flocicic* trois ^g ^ m^g ^ ce dîf cours l e fera pa» 

vincs. com- coitre. Qui eft-£e qui nous a enieigne 

K\S £ e ' te bfille T W»»g^ ? Chrétiens , 
^it^trcpar-c'eftJeûis-Chrift même qui nous Ta 

6 , Scî<S? I qM J, î 0l, ' tl ^ e *&* * e * proies que j'ai tfe 
Jcfus - chrift xées pour mon teste, « Père feint 9 dit> 

j*m!xvil » *1 à Con v Pere , gardsz ££u* que vous 
?/• V fflfavjeg donnés >>• Qui font ceux que 

le P,ere g donné? au fils? Cje font les 
Fidèles, ,qui , étan* unis paj; J'ÈIprit 
de Dieu, comppfent cette feinte (b^ 
ci été que nous exprjrnons par le non» 
fTÉghfe. * Garderies * dMl ? afin 
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fils de Dieu j c'eft-à-dire , que lfeuf 
multitude n'empêche pas une parfaite 
unité : & afin qu'il ne fiât pas permis 
de douter que cette myfté'rieule uni- 
té , qui doit aflèmbler le corps de l'E* 
glife , ne fut l'image de cette unité 
ineffable qui aflbcie les troisf>erfonne9 
divines, Jefus-Ghrift l'explique en 
ces mots : « Qu'ils fbifcnt un , dit-il * MA 
» comme nous » j & un peu après 3 
« Comme vous , Père , êtes en moi & Mid. xi* 
» moi en vous , airtfi }e Vous prie qu'ils 
» forent un. en rtotfs » ; & éndore : 
«Je leur ai donné, dit-il, la gloire nu.*** 
» gue vous m'avez donnée , afin qu'ils 
» {oient un comme nous «. O gran- 
deur ! ô dignité de FEglife 1 ô lainte 
fociété des Fidèles, qui doit être fi 
parfaite & fî achevée , que Jefîis- 
Chrift ne fui donne point uii autre 
modèle , que l'unité mênae^ du Père * 
& du Fils, &del'Efprit qui procédé 
du Père & du Fils ! QaiU foient un * 
dit le Fils de Dieu , non point comme 
les Anges , ni comme les Archanges y 
iri comrrie les Chérubin?-, ni comme 
les Séraphins ; « Mais qu'ils ibient * 
»>diMl , un comme nous ». Entendons 
le fens de cette pat oie : comme nous 

G iij • 
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fommes un dans le même être v dan* 
la même intelligence , dans le même 
amour j ainfiqulls foient un comme 
nous ' y c'eft-à-dire , an dans le même 
être par leur nouvelle nativité ; un- 
dans la même intelligence par la doc- 
trine de vérité; un dans lé même 
amour par le lien de la charité. Ceft 
de cette triple unité que fefoere 
vous entretenir aujourd'hui avec rat 
fiftance divine. 

PREMIER POINT. 

combien la T7* Ncore que là génération éter* 
? c S on aû i-J «elle oar laquelle le Fils procède 
verbe furpaf. du Père , iïirpaflfe infiniment les in- 
fmeurgencJs" telligences de toutes les créatures 
créées, où mortelles , & même de tous les Ef- 
comempiercc 5 pria bienheureux; toutefois, ne laif- 
Myftere inef- fbns pas de porter nos vues dans le 
* c ' fein du Père éternel , pour y contem- 

pler le myftere de cette génération 
ineffable. Mais de peur que cette lu- 
mière ne nous aveugle , regardons- 
la comme réfléchie dans ce beau mi- 
roir des Ecritures divines, que le- 
Sàint-Efprit nous a préparé, pour 
s'accommoder à notre portées 



Été IÂ , fRÏK-$ÂlNTE TrIN^IT^. f 

La première chofe que je remarque Le Peté ttk 
dans la génération dir Verbe éternel, me^efcvir^ 
t'eft que le Pei*e l'engendre en lia- contre l'ordi-- 
Aieme contre loifdinaire des- autres ™ rc ^™; 
pères qui engendrent néceflàirement Pourquoi é- 
au-dehors. Nous apprenons des Ecri- gS 1 ^ 1 ^ 
ture£,qnele fils prôdede dû Père ï- ture , ne peut-- 
* Jefuis, dit-ilVforti de Efieu ». f ouf ^ m iW 
ce qui eft produit , il faut qu'il (bit Jfan * Wï? 
firé du néant , comme , par exiem- 17 " 
pie, lecief & la tente ;fotf qu'il foit : 
produit de quelque chofe , comme 
les plantes & les animaux. Que le Fils 
«nique de Dieu ait été tiré du néant , 
€ eft ce que les Ariens mêmes , qui s. Jf u g, éM*- 
Soient la divinité du Sauveu* dtf^TxV^ 
monde , n'ont jamais oCè avancer. '. vin , fis 
In effet , puifque le Verbe éternel 7 °*' 7<%i 
eftleFikde Dieu par nature , il ne 
peut être tiré du néant \ autrement 
fl ne ferôic pa$ engendré , il ne pro- 
réderoit pas comme fils ; & lui qut 
eft fe vrai Fils de Dieu, le Fils fîngu-- 
fièrement & pair excellence , & qui ! 
eft appelle dans les Écritures, le pro- 
pre Fils du Père éteriiel , ne ferbit erf 
rien diffèrent de ceutf qui le font par' 
adoption. Par conféquent il eft clair' 
^ le Fils de Die* ne peut pas ctfc* 
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tiré du néant , & ce blafphême feioir 
exécrable : que s'il n*a pas été tire dvb 
néant > voyons d'où il a été engen- 
dré. 
14e veibcen Ceft une loi néceflâire & inviola- 
3of c ité pS ble , que tout fils doit recevoir ei> 
per néceflai- lui-même quelque partie de la fubf- 

SL^ de tance du P erc > & c'eft pourquoi quand 
DicuforiPcrc: nous parions d'un fils à un pe*e , nous 
être commu- difons que c'eft un autEe lui-même i 
niquée toute fi donc mon Sauveur eft le Fils de 

entière. Pour- t\* • • >-i j • a £*. 

^uoi afin qu'il ^«cu y qui ne voit qu'il doit etreror- 
roit Fiif fout- xné de la propre fubftanee de Dieu? 

il que Ton Pe- ■» x • ... * 

*e l'engendre Mais ne concevons ici rien de mor- 
en lui-même. te j[ j éloignons de notre efprir & de 
nos penfées tout ce qui relient la ma* 
tiere : ne croyons pas que le Fils de 
Dieu ait reçu feulement en lui-même 
quelque partie de la. fubftanee du Pè- 
re : car puifqull eft eflèntief à Diea 
d'être fimple & indivifible , (à fubf- 
tanee ne fouflxe point de partage \ 
& par conféquent fi. le Verbe , e» 
cette belle qualité de Fils , doie parti- 
ciper néceflairement à la fubftanee de 
Dieu fbn Père, illavreçoit (ans divi- 
fion , elle lui eft communiquée toute 
entière \ & lie Père qui le produit du 
foiad même de fon effence , la; répani 
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far lui fins réferve. Et d'autant que la 
nature divine ne peut être ni féparée,- 
ni diftraire ; fi le Fiis fortoit hors du 
Père, s'il écoit produit hors de lai, 
jamais il ne recevroir fon etfènce, & 
il perdroit le titre de Fils: de forte 

2ue, afin qu'il (bit Fils , il fiut que 
m Père l'engendre en hii-même- 
Ceft ce que nous apprenons p^r Jes comment il 
Ecritures : dites-le-nous ,. bien-aimé S^ngen! 
Difciple, qui avez bu ces fecrets ce- <*ré par imd- 
feftesdans le fein & dans le cœur du&^l^ 

ir l / 1 demeure 

Verbe éternel. «An commencemtehr<k n *fonpriii. 
» émit le Verbes & le Verbe étoit en *£««. 7j ,. v 
«Dieu » y c*eft-à-<Bre , dès que le 
Verbe # été , il étoit en Dieu : il a* 
donc été produit en Die«r même; 
C'eft pourquoi il procède de Dîei* : 
comme fon Verbe, comme' fi coh-- 
ceptioni, comme fi penfëe, cômmfe" 
la parole- intérieure par: laquelle j[ 
sfaitretienr en lur- même de^fes per— 
feâions infinies i H ne peut donepas^ 
êtreféparé de toi. Méditez cette admi- 
rable dodrine : • tout ce qui engendre ' 
eft vivant-; engendrer, c'eft une fonc- 
tion de vier& b vie <fe Dieu \ c*èflfî 
l^ntelligence r donc îï engendre par? 
iateiligeace, Oi l'entendement nfàgitf 

& y. 
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qu'en lai-même j il ne fe répand pomr 
au*dehors : au contraire , tout ce qu'il 
rencontre au-dehors , il s'efforce de le 
ramaflfer au-dedans ; de-là vient que 
nous difons ordinairement , que nous 
comprenons une chofe , que nous Pa- 
vons mife dans notre efprit , lorfque 
nous l'avons entendue. Àinfl "cette et 
fence infinie , fouverainement imma- 
térielle , qui ne vit que de raifon & 
d'intelligence , ne fbuffie pas que rien 
ibit engendré en elle , (îce n'eft par 
la voie de l'intelligence ; & par con- 
séquent le Verbe éternel , la iageflè & 
la penfée de fonuPeré , étant- produit 
par intelligence , naît & demeure 
fran. !,%> dans fon principe : Hoc trot in prinr 

jipoiog, n< ci f io a P ud D'w* 
%\,p. ii. Ceft ce que le grave Tertullieir 

q ue L DUa r en C n0US explique admirablement dans, 
gçndrc en. la cet excellent Apologétique, «dette 
^rS! * parole , dît cegrand homme , nous 
tantkiic , qui >> difons que Dieu là profère , & l'en- 
S&1A »gen^ en- là proférant» : carceft 
vcrtu,toutcia une parole (ubftantiellè qui porte en 
principe, qui elle-même toute la vertus toute 1 e- 
la produit. Le nergie , toute h fiibftànçe dû princi* 

Fils de Dieu • i- j •• <r> »^m ~J 

forti de ïa ti- pe qui la produit } .« Et c eft pourquoi 

ftfc\cu ? ré scn "^ Termllien^ nous l'appelions Bfe 
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*de Dieu , à caute de Punité de fubf- itédi 

* tance ». Aprcsîl compare le' Fils de? 
Êieù au rayon* que la* luntieré pro- 
duit , fans rien diminuer de foh erre 9 r 
ftns rien^perdre de (on éclàr; & il con- 
clut qu* ««-Il eft fortidë la' tige ,mais* 

* qu'il ne s*en eft pàs^ retiré » :'Norï 
Ttcejjityfed excëffui O Dieu ! mon e£' 
prit Ce confond y je me perds , je m'a- 
Kyme dans «t'océan j ^rncî yèuK foi-' 
Mes & llngùiflàns ne peuvent plus" 
Apporter un fi grand éclat. Repre-" 
nions, Fidèles, de noùvellesf ; foffcés ,* 
efcrepofant un peti nbfre vue fiif detf : 
dbjéts qui foientpîuS de notre portée.* 

Sainte Société des Fidèles , Eglife' & **$* 
ifcmplïe dé PÊfprit dé DïeuV diaftt^t'UX 
époufe de inftft Sauveur, vôttë ré- ^ rc > * rc P r *% 
préfentez ftff la terre la géàéfàtioh diHfenHeu*eiifc* 
terbe éterhel dans vôtf è IriénKéurèufe ^tadoiid^ 
ftcondké. Dîéu engendre , &c voûs4c"^tc°rncL 
^gendréfcVDieu; cbmirié nous avons c ° mmca î. eny » 

*. , T .« , a /•' elle y a-Mi un 

ait, engendré en lui - même ; feinté nombre & n> 
%life, 01V engendréz^votts vos en- ^^J^ 
fens? Dans votre paix', dafts votre 
c&ncôrde , dans votfre unité *, dans vo- 
tfe fein , & dans vos' entrailles, Heu^ 
rtufe maternité de PEglife ! les mères " 
<B*e n0us voyons fur la terre , conçois 

G v; 
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vent, à la. vérit év leur fruit en lem* 
fèia; mais elles (a) l'enfantent hors de 
leurs entrailles ; au contraire la fainte 
Eglife, elle conçoit hors de fès entrail- 
les, elle enfante dans fes entrailles». 
Un Infidèle vient à l'Eglifè , il de- 
mande d'être afibeté avec les Fidè- 
les : rEglife rinftruit, & le catéchi- 
fer il n'eft pas encore en (on fein> 
il n'eft point encore en Ton- unité y 
elle. n?enfante pas encore , mats elle 
conçoit : ainû elle ne conçoit pas 
en fon fein ; aufîî-tôt qu'elle nous en- 
fante , nous commençons à être en 
fon unité. Ceft ainfi que vous engen- 
drez , fàinte EgUfe, à Pimitationdit 
Père éternel. Engendrer, c'eft incor- 
porer y engendrer vosenfàns^ce n'eft 
pas les produire au - dehors dis vous j, 
c'eft en faire un même corps avec 
vous 5 & comme le. Pcre engen- 
drant fon Fils. ,. le fait un même 
Dieu avec lui ; ainfl les cnfàns que 
vous engendrez, vous- les. faites: ce 
que vous êtes, , en formant Jefus- 
Chrift en eux : & comme le Père en- 
gendre le Fils , en lui communiquant 
ion même être ; ainfi vous engendrez 

fal rcngetiflteflt.. 
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vos enfàns , en leur communiquant 
cet être nouveau que la grâce vous a 
donné en Notre Seigneur Jefiis-Cbriff : 
Utfint unum fient & nos. Ce que fe Jn** XFlïï, 
dis du Père & du Fils , je Ifc dis encore * ! * 
du Saint-Efprit qui font crois choies ,- 
& la même chofe. C'eft pourquoi famt 
Auguftin : « Eh Dieu H y a nombre r 
» en Dieu il n'y a point de nombre ;*. 
» quand vous comptez les trois per- 
» tonnes ,vous voyez un nombre r 
» quand vous demandez ee que c'eft , 
» il n'y a plus de nombre : on réponcf 
» gue c'eft un feui Dieu. Parce qu'elles" 
» font trois, voilà comme un nombre: */»/«w«.2>«r. 
«guandvous recherchez ce qu^ésf **'*}£ 
*Umt , le nombre s'échappe , vous p '**• w ^. 
"Retrouvez phis que l'unité (impie » r * 6 ** 
Quia très funt , tamquàm cfi nume- 
rus : fi quarts quid très 9 non eji nu- 
mer us. Ainfr en eft-il de i'Egliiè com- 
ptez le& Fidèles , vous voyez» un nom- 
are : que font les Fidèles l il tfy a 
plus de nombre > ris font tous un mê- 
me corps en Notre-Seigneur 5 « Il n'y Coioff: m, 
» a plus ni Grec , ni Barbare , ni Ro- -"" 
» main, ni Scythe , mais un foui Jêfos- ' 
»Chriff qui: eft tout en tous» : Ut 
fint unumfitut- & nos.. 
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SECONIX POINT. 

Comment /^^ Ontemplons dans les Ecriture 
rtjtrc foibie \^j comment* lé Fils & lé Sainr- 
fe a Spr([fentc Efprit reçoivent continuellement en* 
là manicrc eux . mêmes 4a<vïe& l'intelligence du? 

dont le Fils rt _ . • ° , -*« ■ 

©père. Le Fiis Pere : & premièrement pour le Fus y 

fcl^ouirfa » yoicî côfnmè îl'padû dans ion Evan- 
que. fait fo" gilë en feinr Jean : « En vérité , en vé- 
S«m nT»^" «-ritéjc vous dis , lé Fils ne peut rien^ 

tions ne peu- /•'• i 1 • a i /• « 

rent point ê.» faire dé luf- même, & il ne mit que 

™£%%. " ce «I 11 '* 1 voit bue à f( ? ft Pere \ & 
" » tout ce que le Père Sur, le Fils- 

» le fait femblâblèmetit : car le Pere 
» aime le Fils > & il lui montre tout 
»ce qu'il feit »• Quand nous enten^ 
dons ces paroles , aaffi-tôt notre foi-' 
ble imagination fe repréfenre le Pere 
opérant , & le Fils regardant (es oeu- 
vres , à peu-près comme un apprend 
qui s'inftruir en voyant travailler Coa 
maître : mais fi nous voulons en^ 
rendre lès fècrets divins, détruirons 
ces idoles vaines & charnelles que 
^accoutumance dés cKofes humaines** 
élevé dans nos cœurs ; détruifon9 * 
(Ks-jè, ces idoles par (i) le foudre 
des Ecritures; SUe Pere agiiToit* pre^ 

(a) la foece* - 
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inierement , & que le Fils le regardât 
faire , & après qu'il agît lui - même à 
limitation de fan Père , il s'enfuivroit 
néceflairement que leurs opérations 
feroient féparées; Or nous apprenons 
par les Ecritures , <juc « Tout ce que 
» le Père fait > eft fait par ion Fils » : 
Omnla per ipfurft faclafunt , & fins Joga.I, ji 
ipfo faîlum eft nMl : «Par lui toutes 
^chofes ont été faites, & fans lui rien 
»* n'a été fait» : Omni a per ipfumfac- 
iafuntrEt<?tb pourquoi il nous dit 
lui-même: « Tout ce que le Pcre fait , 1M. V,*& 
» le Fils le fait femblablement ». Si 
Je Fils fait tous les ouvrages que fait 
fon Père , leurs a&ions ne peuvent 
point étire feparées: & il* ne fe con- 
tente point de nous dire, qu'il fair 
tout ce que fait le Père ; mais tout ce 
que le Père fait , dit-il ', le Ris le fait 
iemblablement. Les caractères que la 
main forme, c'eft la plume qui les 
forme aufïi ; mais elle ne les forme pas- ' 
femblablement : la main les forme 
comme la caufe mouvante , & la plu- 
me comme l'inftrument qui eft mu. 
A Dieu ne plaifè que nous croyions* 
«ju*îl ehfoit ainfi du Père & du Fils: 
** Tquîs ce que fait Je Père , dit Nôtres 
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» Seigneur , cela même le Fils le fait 
» femblableiheni » ; e'eft-à-dire , avec 
la même puitfance , avec la même fà- 
geflè , & par la même opération \Hoc 
& Films JimilitcT facile 
d^où ^ent D'où vient que vous dites, 6 mor* 
rpc le Ris ne Sauveur : Le Fils- ne peu* rien faire 

fait rien <*«,,. A z, r ,.«. 

jut - même, de lui - même ,. linon, ee qu il voit) 

^TjSi*^ ^ e à fcm Pere » & le pece montre 
çoive coût de à fon Fils tout ce qu'il fait»? Quelle 

hiffe^iipâî^ cetre merveilleiue manière pa* 
d'être égal au laquelle vous^eontemplez votre Père , 
,cle ' par laquelle vous> voyez eiv lui tout 

ce que vous faites & tour ce qu'il 
fait?, comment eft-ce qu'il vous parle 
& qu'il vous enfeégne.? & puifque 
vous êtes Dieu comme lui , d'où vient 
que vous ne faites rien de vous-mê- 
me ?- qui nous développera ces*iny£- 
ih Jcgn. teres? Ecoutons parler le grand Au-» 
ÎJJ.^jguftin : Le Fils, dit-il -,, ne 6ir lieu 
jfart. u, p . d e : lui-même , parce qu'il i*eft pas< 
4s ne Trinit. de lui-même j celui qui lui commu— 
r/îi* ;,,/ nique (oneflènoe, lui communique 

V 111 , nos. rr r i . « ». i 

Tt J.774. au "* *9 n opéranoa:& eneore qii il re- 
çoive tout de (bu Père , ihie laiflè pas» 
d'être égalaa Père ' r parce que le Père 
qui lui donne tout , lui donne auffi «fon* 
égalité. LePere lui 4onne tout cç qjuL 
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eft y &c l'engendre auffi grand que lui y 
parce qu'il lui donne (à propre grat*~ 
deur. Ceftainfi, o Père célefte* que 
vous enfeignez votre Fils, parce que 
vous lui donnez Ca.ns réferve la même 
foence qui eft en vous. 

Mais entendons ce fecrer , mes Ere- Q^ P r . étclKj 
res , félon la mefiire qui nous cfocnk\zaei™Ll 
donnée , & autant qu'il a plu à Dior méchodcd'cn- 
de nous le révéler par les Ecritures. dameàVunS- 
U eft clair que celui qui enfeigne ^f de f « f P riw 

. ï . r V • ° dans la fcien- 

veor communiquer la fcience t par ce & dans u 
exemple, les Prédicateurs que llïfL doewne. c«* 

S t^. /ti. 2 r • ts unicc trcs- 

prit de Dieu établit pour enfeigner imparfaite 
W pétrole la faîne doétrine , pour- dans *" cr ^ 

F r •* i i t • turcs. Mame- 

quoi montent-ils dans res châtres 2 re infiniment 
n'eft-ce pas afin de faire paflTer les ^^% erc: 
lumières que Dieu leur donne , dans enfeigne le 
Fcfprit de leurs auditeurs ? Ceft ce ^ JJî^ 
que prérend celui qui enfeigne; Iï qui fc fait en- 
ouvre fbn cœur à ceux qui l'écou- £ c Fi £ Pcïc 
tettt ; il tâche de les rendre fembla- 
blés à lui;, il veut qu'ils prennent: 
iès fèntimens , & qu'ils entrent dans 
fes penfées : & aînfi celui qui en~ 
feigne & celui qui eft enfeigne doi- 
vent fe rencontrer ensemble , & s'u- 
nir dans la participation des mêmes: 
lumières* Par conféquent la méthode 
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d'enfèigner tend à l'unité des efptft& 
dans la feience & dans la doârine j & : 
ce que f ai dit eft très-<véritable , que 
celui qui veut enfeigner , veut corn-* 
muniquer fa feience. Mais ni la na~ 
fure, ni l'art ne font? qu'ébaucher 
cet ouvrage; cette communicàtioi* 
eft très-imparfaite , & cette unité n e,(t 
que commencée. Gerce entière com- 
munication de feience ne fè peu* 
trouver qu'eiî Dieu même : c'eft-l* 
que fe Père enfeigne le fils d'une 
manière infiniment admirable ; parce* 
qu'il lui communique & propre fden* 
ce : là fe fait cette parfaite unité 
d'efprit entre le Père & le Fils 5 parce 
que 1* vie & ^intelligence , la* rai- 
ton & la lumière du Père fe trou- 
vent tellement dans le Fils , qu'il ne fe 
fait de Tune & de l'autre qu'une mê- 
me vie , une mêmeiiiteQigence , & un 3 
même Efprit. C'eft pourquoi lfe Père 
enfeipant , & le Fils qui eft' enfeigne 
font également adorables; parce que le 
Fik reçoit cette même feience du Pè- 
re, iqui ne foufire aucune imperfection.- 
ftwitqtioiiorf- - JEt ne aous imaginons pas , Cfiré* 

1y c ^rFiîv rienr > <I ue (*) lorfque le Père enfèi* 

_ ■ i . 

(*)> Père apures avoir engendré fou Fils^Jufc 
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?'ne le Fils , il lui communique la ne m cam^ 
eience comme la- pérfeéHon de fon ^ïciVnce' 
être : comme il l'engendre parfait, comme ïape*. 
H lui donne tout en l'engendrant : S^t 
Bien plus, fi nous le favonsBien en* <*«' & f'en- 
tendre , ce L'engendrer & l'ènfeigner , ££££ chL 
*> c'eft là même cRofe i» : Hoc efi eum ft. unité det 
docuijfe , £«od *// fcientem genuiffe , „es dans une 
dit faint Auguftin. Vous me direz môme vie. 
qu'engendrer & enfcigner font des r™*. x/, »! 
termes Bien oppofés. Il eft vrai dans i > tom - lil *■ 

•< t rr v -i /r • > part, il, & 

les créatures , ou il eft certain qu en- $67. 
gendrer n*èft pas un* 'a&e d'intelli- 
gence ; mais- en Dieu dont la vie eft 
intelligence, qui engendre confë- 
quemment par intelligence, ilnefe 
faut pas étonner ff en enfeignanr iP 
engendre : car s'il enfèigné fon Fils 
éternel en lui communiquant fa pro- 
pre foience , il l'engendre en lut 
communiquant fà propre foience;- 
parce qu'a l'égard de Dieu, être 
c'eft (avoir ,.êtrec*èft entendre , com- 
me enfoigne la Théologie : d'où if 
s'enfuit mahifeflfemenr que cela mê- 
me que lé Père enfeigne le Fils,, 
]>rouve l'imité du Père & du Fils dans • 
a vie de Pïntelligencé, Il eh eft de 
même du Saînt-Efprit, puisqu'il pro»- 
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cède du Père & du Fils avec la rae~ 
me perfis&ion que le Fils reçoit dé 
fbn Père. Ainfi le Père , le Fils > & 
le Satnt-Efprit , même lumière , me* 
me majefté , même intelligence , vi- 
vent tousenfemble d'entendre, & tous 
enfemble ne (ont qu'une même vie* 
*«. xvn, a Pere faint , dit le Fils de Dieu, 

comment les » gardez en votre nom ceux que vous 

heureux b * vu M m>avcz donnés , afin qu'ils foient 
yent . iu tou« » un comme nous » j c'eft- à~ dire , 
b^^k vivant- qu'ilsibient comme nous, unisdansla 
îii tous dons même vie defintellîgence. Mais pou- 
la même Vie VO ns-nous bien efpérefr que tous les 
Fidèles doivent être unis dans la vie 
de l'intelligence ? Oui , certes , nous 
le devons efpérer. Regardez- les Es- 
prits bienheureux qui régnent au ciel 
avec Jefus-Chrift ^quelle eft leur vie, 
jfpotrXxi, quelle eft leur lumière l «Leur hir 
**• • » miere , dit l'Apocalypfe , c'eft FÂ- 
» gneau » , c'eft-à-dire , le Verbe in- 
créé qui s'eft fait viûime du mon- 
de : donc Ta lumière des Bienheu- 
reux , c'eft ce Verbe , cette parole 
que le Pere profère dans l'éternité. 
Mais ce Verbe n'eft pas une lumière 
qui ibit allumée hors de leurs es- 
prits i c'eft une lumière infinie qui 
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lait intérieurement dans leurs" âmes. 
En cens lumière ils y voient le Fils \ 
parce que cette lumière , c'eft le Fils 
même : jea'cette lumière ils y voient 
le Pere^ parce que c'eft k (plendenr du 
Père s «Qui me voit* dit le Fils de /*«#.*//% 
» Dieu , voit mon Père »; ils y voient * 
le Saint-Efprit en cette lumière ; par- 
ce que le Saint-Efprit en précède. 
En cette lumière, ils rs'y contem- 
plent eux - mêmes ^, p^rce qu'ils fe 
trouvent en elle plus heureufemenc 
qu'en eux-mêmes : ils y voient le* 
idées vivantes > ils y voient les rat- 
ions des choies créées , traitons éter- 
nellement permanentes ; & de mê- 
me qu'en cette vie nous connoiflbns - 
les c?ufes par 4cs effets , l'unité par 
la multitude , i'invifible par le vifi- 
ble ; là , dans ce Verbe , qui eft dans 
les Bienheureux , qui eft leur vie , qui 
eft leur lumière, ils voient la mul- 
titude dans l'unité même , le vifible 
dans l'invifible, la divçrfité des ef- 
fets dans la caufe infiniment abon- 
dante qui les a tirés du néant ; c'eft-à- 
dire , dans le VeAe qui en eft l'idée , 
qui eft . la araifon (buveraine par la- 
-fltttfle toutes fihpfcç iOjij: éié &iœs. 
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Dans ce Verbe , les Sienheoreis 
«voient ,ils voient & ik vivent ; & ik 
vivent tous dans la même vie , parce 
qu'ils vivent tous dans ce même Ver* 
be. O vue ! £ vie ! ô félicité ! ceft 
ainfi que vivent les Bienheureux t 
Joa*.XVlhUt fint UTtum Jkut & nos. 
41, De eUe Mais nous qui languiflôns ici-bas 
inanierc nous dans ce mifératle pèlerinage , vivons- 
Srv«be Ce ,«oos d'une même vie par l'intelll- 
aahsicquciiesgence? Oui, Fidèles, nen douter 

vwcnc u r&i ,as - Ce Fils de Dieu , ce Verbe éter- 
nous vivons <uel , cette vie, cette lumière, cette 
^cvkr cmê "intelligence, qui éclaire les Efprks 
bienheureux , qui , en les éclairant , 
les fait vivre d'une vie divine , ne 
luit-elle pas auffi en nos cœurs 5 n eft- 
*lle pas au fend de nos âmes , pour 
y ouvrir une fource de vie éternelle* 
Voulez-vous entendre cette vérité par 
Tadion que nous faifons en ce lieu? 
Chrétiens , fi nous f entendons , nous 
commençons ici notre paradis } puis- 
que nous commençons tous enfemble 
à vivre de cette parole vivante qui 
-nourrit & qui fait vivre tous les Bien- 
heureux. Je vous prêche cette parole , 
félon que je puis , félon que le Saint- 
•Ef prit me faenfeignée : je la fais n 
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sentir à vos oreilles ; puis-je Importer 
.au fon4 de vos cœurs ? Nullement ; 
ce n'eft pas un ouvrage humain. Si 
vous f entende? & fi vous f aimez, 
*c'eft le Fils de Dieu qui vous parle, 
jc'eft lui qui vous prêche fans bruît 
.dans cette profonde retraite, dan$ 
«cet inacceffible fecret de vos cœurs, 
où il n'y a qu,e fe parole & fe voix 
.qui foit capable de pénétrer : fi vous 
l'entendez , ,v:ous vivez , & vous vir- 
iez en ce même Verbe dans lequeji 
les Bieilheureux vivent j vous vivez 
,en lui , vous vivez de lui , & vous 
^ivez tous d'une même viej parce 
<jue vous buvez tous enfemble à h 
jnême fouree dévie. O fainte unité 
des Fidèles ! mon Père , qu'ils foieat 
-un conune nous dans la vie de l'intel- 
ligence. Chrétiens, fi nous vivons 
îtous de ce Verbe , [ foyons étroite- 
ment unis par la charité ]. 

. O fainte & admirable doâxine ! ^combiea^- 
*vivons de telle forte , Fidèles , qu'elle pour répon- 
ne foit point ftérile en nos cœurs , 2 re . * "ï tc 

r ; T ., ' faiocc unité, 

jôc ne rendons point inutiles tant de doit être pu* 
grands myfteres. Si le Saint- Efprit£; ff^f 
jefk en nous , s'il y opère la charité , défiptéreflé?/ 
fï\ fa fek fejiiblable à kii-même^ 
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élevons nos entendeméns , & appre- 
nons dans le Saint- Efpric quelles doi- 
vent être les lohc de notre charité 
mutuelle. Le Saint - Efpric eft un 
amour pur, qui ne fouffre aucun 
mélange terreftre : ainfi , mes Frè- 
res , aimons-nous en Dieu , pour ac- 
complir la parole de notre Maître: 

J*âK. xmi , «< Père fàint , qu'ils foient un en nous ». 

al * I-e Saint-E(prit eft un amour <:on£ 

tant ; parce que c'eft un amour éter- 
nel : ainfi que notre affèdion fort 
confiante , que jamais elle ne puifle 
être refroidie , félon cette parole de 

Btkr. xin , l'Ecriture : « Demeurez en la charité ». 

*• Le Saint-Efprit eft «un amour fincere ; 

parce qu'il procède du fond du cœur , 
<iu fond même de l'eflènce : ainfi que 
notre charité fok fincere , qu'elle ne 
foufîre ni feinte , ni diffimulation ; 
parce que PApptre fàint Paul a dit : 

Rphef. iv , cc Ne vous trompez point les uns les 
n« *» autres \ car vous êtes membres les 

«uns des autres». Enfin le Saint- 
Efprit eft un amour défintéreffé ; parce 
que ce qui fait l'intérêt , c'eft ce mal- 
heureux mot de mien & de tien } & 
.d'autant que tout eft commun entre 
Je Père & le Fils , leur amour eft in- 
finiment 
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finiment défintérefle : àinfi confidé- 
rons , Chrétiens , que tout eft corn- 
mun entre les Fidèles , & épurons 
tellement nos aflfèftions qu'elles foient 
entièrement défintéreflees : Ut Jint 
unum Jicut & nos* 

Certes, mes Frères, fi le Fils de Gimdmjfa 

tv >/ • / a j- crime de celui 

Dieu s ecoit contente de nous dire oui rompe le 
qu'il veut que nous (oyons un corn- ^hadiéfa^ 
me frères , nous devrions refpeôer cetnciie, 
les uns dans les autres ce nom fa- 
cré de foeurs & de frères , & le nœud 
de la fociété fraternelle. S'il nous 
avoit ordonné Amplement de vivre 
dans une mutuelle correfpondance f 
comme des personnes qui font en- 
rôlées dans un même corps de mi- 
lice , fous l'étendard de fa fainte Croix, 
nous devrions rougir de honte de n'ê- 
tre pas tous unis enfemble fous les 
ordres d'un fi divin Capitaine. S'il 
nous avoit dit feulement que nous 
fofmsies membres d'un même corps , 
nous devrions méditer jour & nuit 
cette parole du faint Apôtre; <* Quand l l s ar * xn * 
99 une partie de jiotre corps foûfire, 
*> toutes les autres y compâtiflènt ». 
Mais puifqu'il pafle au-deiïus des cieux 
& 4e toutes les intelligences , & qu'il 
Tome IX $ H 
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pou* donne pour modèle de notre 
unité Jfrnki j»ême du P*rt & du 
fils, qui pourroijt flous exprimer, 
Chrétiens , quelle doit { être J notre 
union ^ Jk combien nous pouj reni- 
erons crroioels , & nous rompons le 
facré lien de h charité .fraternelle qui 
doit être réglée &r pe graad exem- 
ple ? 
cène wAd Mais cojnme (I c'étoit peu de chofç 
ut™ FidTsde proppfer à jousles Fidèles le plu* 
fceiiée par le grand de tous les Myfteres , pour 

rtâSE*a£ &e fe ^dele de leur uni* é * ij fcell* 
sacrilège ex- eneore cette unité fainte pac un aur 

lod^cotn^et- ff e My dore incompréhenfible , qui eft 
ion$ en la vio- le myftere de TEuch^riftie. Nous ve* 

4ant par nos ' * i * ir 11 _ 

înédiOwcei , «ons tous a la même Table , nous y 

jnos envies , prenons ce même P^in de vie qui 

romrfop.^ le pain d e ^oimnuiiion, le Paiq 

de charité & de pâte; nous jurons 

fur les fàûxts autels, nous feellon$ 

par le Sang dp notre Sauveur notre 

.confédération mutuelle : cependant , 

a faerilége exécrable ! nous manquons 

« jtous les jours à la foi promife , & 

jîous ne jaiflons pa$ devoir toujours , 

Jk la jnédifimce a la boucha , & l'en* 

me ou i'averfioa dans le cœur. Le 

§mm MV$ <lif ta fen Evangile* 
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«En <:ela on reconnoîtra que vous Jeân * * ia * 
»êtes vraiment mes difciples , fi 
» vous avez une charité iîncere les 
*» uns pour les autres *> ; & il prie 
ainfi Dieu ion Père : «Je vous de L 
»> mande qu'ils iôient confommés en t , i? 
». un -, afin que le monde fâche que 
» c*eft vous qui m'avez «nvoyc ». 
. O damnaWe infidélité de ceux qui Damnabie 
fe glorifient du nom Chrétien ! les SSS1& 
Chrétiens Ce décruilent eux-mêmes , combien de 
tputerEglifeeftenfanglantéedumeur- JSSîtoï 
tre de fes enfens, que fes en&ns pro- *«*• outrage 

1 tr m r r qu'ils font à 

près maflacrent : & comme fi tant j c f u ,.chriftac 
de guerres & tant de carnages n'é-àfcsMyftctw,. 
toieiit pas capables de raffafier notre 
impitoyable inhumanité, nous nous 
déchirons dans les mêmes villes , dans 
les mêmes maifons , fous les mêmes 
toits, pat des inimitiés irréconcilia- 
bles. Nous demandons tous les jours 
la paix , & nous-mêmes nous faifbns 
la guerre. Car d'où viennent tant 
d'envies , tant de médifànces , tant 
de querelles & tant de procès? Les 
parens s'animent contre les parens , 
& les frères contre les frères , avec 
une fureur implacable ; on emploie 
& les médifances & les calomnies» 

Hij 
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& la tromperie & la' fraude; (a) H 
candeur & la bonne foi ne fe trou- 
vent plus parmi nous; toutes les rues, 
toutes les places , tous «les cabinets 
retentiffènt du bruit des procès: in- 
fidèles fi féconds en chicanerie que 
nous fbmmes ; tant nous avons ou- 
blié le Chriftiani/rne > tant nous mé- 
prisons l'Evangile qui eft une difci- 
pline de paix. Cependant nous fou- 
Jiaitons la paix , nous avons fans eeflç 
la paix à la bouche ; & nous faifons 
régner par nos diflènfions le Diable , 
qui eft l'auteur des difcordes, & nous 
chaflbns TEfprit pacifique, c a eft-à- 
dire., TEfprit de Dieu, Que fi vous 
avez voulu, mon Sauveur, que la 
fainte union des Fidèles fut la mar- 
que de votre venue ; que font main- 
tenant tous les Chrétiens , fihon pu- 
blier hautement que votre Père ne 
vous a pas envoyé , & que l'Evan- 
gile eft une chimfere , & que tous vos 
Myfteres font autant de fables ? 



mm 
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{0) jl n-y a plus déformais aucune bonne foi. 




^0 ^if vit *lf V0 M# M^ M* M** *J* *è^ 1* 



SERMON 

LE III DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECÔTE. 

'fifandeur de la charité des faims Anges pour 
les hommes m. Pourquoi Je réjouijjent-ils fi 
fort dans la converfion des pécheurs. Trois 
effets de la miféricorde divine à l 'égard de 
Pâme pécher ejjh* Double unité dans VEgli- 

Je i l'une extérieure » qui eft liée par les Sa- 
cremens; Vautre invijible & fpiritue lie for- 
mée par la charité* Comment les pécheurs 

Jeparé's de' cette unité commencent leur 
enfer mime fur la terre* Quels font les dig- 
nes fruits de pénitence. De quelle manière 
le pécheur fincérement touche 9 s 9 accufe 9 fe 
condamne hfe puniu 

J)ieo vobis quoi ita gtudiu/n trit in etttafi/pfr uno 
ptecatore patnitentiam agtnte , quànf ju/ter non a» 
tint* novemjuftis , qui non indigent pxnitemia. 

Je vous dis qu'il y aura plus de foie au ciel devant 
les Anges de Dieu fur un pécheur faifanc péniten- 
ce , que fur quatre-vingt-dix-neuf Jtulef qui n'onc 
pas befoin de. pénitence. Lue, XV , y. 

SI quelqu'un n'a pas encore aflêzJofc des faints 
entendu combien eft grande la Angcs > l orf ' 
,.,./.. . » - . quenousfom- 

chante des iaints Anges pour les mi- **$ rcnouvei- 

Hiij 
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lés par la pé- férables mortels, qu'il (a) confidère 
bien nos incé- en notre Evangile les aimables pa? 
Miu leur fom ro l es j a Sauveur des âmes , par lef- 

chers. Pour- tt -i t t 

quoi les juf- queues il pous apprend que la con- 
te* auxquels verfion des pécheurs réjouit tous v les 

le Sauveur ne r . , . *. ' , 

craim pas de El prit s bienheureux ; & qu encore 
aire que la p£ q tte £>j eu j cs en } vre du torrent de fes 

mrence n'eft > 11 j m- / • -t r 

pas néceû*ai~ éternelles délices , néanmoins ils ien- 

* ne -i\s *"& tent ait g menter leur Joie , quand nous 
trouver fur la fommes renouvelles par la pénitence» 
terre. Nous lîfonsdanslesEcritures , qu'au- 

trefois lesEfprits céleftesfe déclarèrent 
vifiblement contre nous , lorfqù'un 
Gentf. m , Chérubin envoyé de Dieu avec une 
*+ forme terrible , tenant en fa main un 

glaive de feu , gardoit la porte du pa- 
radis , pour épouvanter nos parens re- 
belles, & leur interdire l'entrée de 
ce jardin délicieux qu'ils ayoient dés- 
honoré par leur crime. Mais après la 
naiflancede ce Sauveur, qui nous a 
réconciliés par fon fang, vous n'igno- 
rez pas , Chrétiens , que ces bienheu- 
reules Intelligences qui nous avoient 
déclaré la guerre , nous vinrent auffi 
Lut. U ,i4- annoncer la paix : «Que la paix, dt* 
» fent-ils, foit donnée aux Kommes»'j & 

(<r écoute. 



à*r£s là pE**Édôf t. iff 
depuis cette falutaire journée , nou$ 
leur fommes devenus fi chers , que 
Jefiis-Chfift nous enfeigne dans notre' 
Evangile, qu'ils pïéferent nos inté-^ 
têts aux leurs propret G'effi ce que 
Vous remarquerez aiférûent , fi vous 
pénétrez le iens ; des paroles que j'ai 
alléguées pour mon texte. « Les An- BU. X? t fi 

* ges , dit le Fils de Dieu , fe réjouîf- 
a lent pi» de la côiïverfion d'un pé- 
9» cheur , que de la perféverance de 

* quatre - vingt - dit - neuf Juftes quî 
» n'ont pas befoin de pénitence ». Je 
demande quels font ces Jtfftes auxquels 1 
le Sauveur ne craint pas de dire que l& 
pénitence n'eft pas nécèflâire. Cet tes ? 
nous ne les trouverons pas fur* la ter- 
re j puifque tous les hommes étanf 
pécheurs , ce feroit une témérité 
fnouie que d'aflîïrer qu'ils n'ont pas? 

fcefoin du remède de la pénitence. « Si / /«*»: /,& 
» quelqu'un dit qulf ne pèche pa$ * 
» il fè trompe , & la vérité n'eft pas 
» en lui »> , dit le Difciple bien-aimér 
de notre Sauveur. 

Où chercherons-nous done , Chré- t'inno^n* 
tiens, cette innocence fi pure & (ï "k E»!ut q pa* 
achevée , qu'elle n'a pas befoin de la befoin de pé- 
pénitence l San* doute , -puifqu'elfe SkTuiMto 

Biv' 
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Jet hommes, eft bannie du milieu des hommes * 

Comment ne u r . 

peut - elle fe £lle ne le peut rencoptrer que parmi 
'«mfîcs An! * es Anges, <î ui > déteftant la rébellion 
gcs. m ils" font & l'audace de Satan & de fes corn- 
ue* J«fa« au*- plices, demeurèrent immuablement 

quelf la péni- K . , . N - , , ... 

tenec n'eft pas dans le bien ou Dieu les avoit établis 

MctTciiiMfc ^ S ^ eur °rïgi ne * Vous êtes les feuls , 
vArtudeiapé-ôElprits céleftes , parmi toutes les 
Wm^i^E créatures , qui jamais n avez été fouit 
jouit les faims lés par aucun péché ; vous êtes ces 
Anges. Juftes de notre Evangile, auxquels 
la pénitence n'eft pas néceflaire : & 
ainfi lorfque notre Sauveur nous ap- 
prend que vous recevez une joie plus 
grande de la converfion des pé- 
cheurs, que de la juftice des inno- 
cens qui n'ont pas befoin de fe repen- 
tir ; c'eft de même que s'il nous di- 
fbir, que notre pénitence vous réjouit 
plus que votre propre persévérance.* 
Merveilleufè vertu de la pénitence, 
qui oblige tous les fàints Anges à nous 
préférer à eux - mêmes , qui répare 
fî glorieufëment les ruines des plus 
grands pécheurs , qu'elle les met en 
quelque forte au-deflTus des Juftes , Se 
qui fait que la juftice rendue a quel- 
que avantage au - defliis de la juftice 
toujours confervée. Car puifquc ces 
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Intelligences céleftes , qui goûtent le 
vrai bien dans fà fource , ne peuvent 
avoir de ces joies déréglées que l'opi- 
nion fait naître en nos âmes , ne 
voyez- vous pas , Chrétiens, qu'elles 
ne fe peuvent jéjouir que.dubien* 
& donc fi leur joie eft plus abondante > 
ne faut-il pas conclure néceflàiremenr 
qu'il leur paroît quelque bien plus 
confidérable , d'autant plus que c'eft 
le Sauveur lui-même qui les excite 
par Ton exemple à cette &inte & di- 
vine joie ? , ■ ' ' 

En effet ne voyez-vous pas qu'il fe J°fc HtfSao* 
préfente à nous dans notre Evangile .£"^t«fion 
fous la Heure de ce Berger « Qui laifle dcs p&feeur». 

r° a r Avantages dt 

«tous les troupeaux au delert pour l'innocence 
» chercher . une brebis égarée ; qui rec ? uvré £; f . 
» 1 ayant trouvée au milieu des bois 4 &fii Vê 
» feule & tremblante d'effioi, la rap- 
» porte fur fes épaules , & appellant 
» les amis & fes proches : Réjouiflèz- 
» vous- avec moi , dit-il , de ce que 
» j'ai encontre ma brebis perdue ». 
De forte que les Anges & le Sauveur 
même iè réjouijDTant plus d'un pécheur 
fauve * que d'un Jufte qui perfévere ; 
il paroît que l'innocence recouvrée 
a quelque chofe de plus agréable que 
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l'innocence continuée. Rcjouiflons- 
nous , pécheurs mifcrables ; admi- 
rons la force de la pénitence , qui 
nous* rend avec avantage ce que no- 
tre péché nous avoit fait perdre: 8c 
•pour exciter en nos coeurs les faints 
gémiflèmens de la pénitence > recher- 
chons les véritables raifbns de cette 
vérité fi fatisfàifànte que Jefus-Chrift 
nous enfeigne dans Ton Evangile» 
Qaei eft le Si je n'avois qu'à vous parler d'une 
motif de la j j e humaine ï e me contenterôis de 

jote du Fils de ' ^ * ' , . 

Dieu ôc de ce î- vous dire que nous expérimentons 

danïu An ooî tOÎIS * es î ours unc certaine douceur 
verfiondeipé- plus fènfible à rentrer dans la poflef- 
£heu«. g (>n ^ nos \y\ cm 9 q U »à nous main- 
tenir dans la jouiflance : nous goû- 
tons la fiante par la maladie ; & la 
perte de nos amis nous apprend com- 
bien ils nous étoient néceflàires : car 
l'accoutumance nous pte ce qu'il y 
a de plus vif dans le fèntiment ; & 
notre Jugement eft fi foible y que ne 
pouvant pénétrer les chofes en elles- 
mêmes , il ne les reconnoit Jamais 
mieux que par leurs contraires : telle- 
ment que cet excès de joie que nous 
reffèntons , lorfque nous pouvons ré- 
parer nos pertes, vient prefque «ou- 
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Jours de notre foiblelTe. Mais à Dieu 
ne plaife que nous croyions qu'il eiv 
ibit ainfï de la Joie des Anges & de 
«elle du Fils de Dieu même , dont 
nous 1 de von s aujourd'hui expliquer les 
^aufes : il faut prendre des principes 
plus relevés , fi nous voulons pénétrer 
de fi grands myfteres. Entrons en ma- 
tière, & difons ; tout le motif de la 
>oie du Fils , eeft la gloire de Dieu 
ion Père ; tout le motif de k joie des 
Anges, c'eft la gloire de leur Créa- 
teur : fi donc ils fe réjouiflent fi fore 
dans la convèrfion des pécheurs, c'elt 
que la gloire de Dieu y paroît avec / 
plus de magnificence. Prouvons ferii- 
dement cette vérité. 

La gloire de Dieu éclate fingulie- comment u 

& , , - if * gloire de Dieu 

fement dans les natures intelligentes y paro h elle 
par fà miféricorde & par fa juffiee : avcc £ ,as dc 
fk providence, fbn immenfité, fa MiUncordi** 
toute - puiflancê paroiflent dans les? i aiï \? c > 

. * . , f ...*•» deux attributs 

créatures inanimées ; mais il n y a qui établi fient 
que les raifonnables qui puiflènt ref £ &£** * £ 
fentir les efïèttf de (à miféricorde & de fur les natures 
iajuftice;<& ce font ces deux attri- iaKlK « CÛCM - 
feuts qui établirent fa gloire & fon 
règne fur les natures intelligentes* 
Ceft pat la miféricorde & par la ju£» 

Hv$ 
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tice que les Anges & les hommes font 
fïijets à Dieu : la miféricorde règne 
fur les bons , la juftice fur les crimi- 
nels ; l'une par la communication 
de fes dons , Vautre par la févérké de 
(es loix y l'une par douceur , & Tau- 
tre par force j Tune fè Élit aimer, 
l'autre fe fait craindre > l'une attire 9 
Se l'autre reprime ; Tune récompenfe 
la fidélité, l'autre venge la rébellion : 
fi bien que la miféricorde & la juftice 
font en quelque forte les deux mains 
de Dieu , dont l'une donne , & l'au- 
tre châtie : ce font les deux colonnes 
qui foutiennent la majefté de fon rè- 
gne ; l'une élevé lès innocens , l'autre 
accable les criminels; afin que Dieu 
domine for les uns & for les autres 
avec une égale puiflànce. Ceft, pour- 

vr.xxiv < 3 uo * I e Prophète chante: « Toutes 
ko* ' » les voigs du Seigneur font miféri- 

» corde & vérité » ; c'eft-à-dire , mi- 
féricorde & Juftice , félon l'interpré- 
tation des Dodeurs , d'autant que la 
juftice de Dieu c'eft fa vérité ; parce 
i«. t*. que , comme dit le grand faîne Tho- 

3LCl7f art. maS » Ce ^ * Caa ^ ^ e ^ y tàtè 9 U *^ c & 

n. ' ' la loi éternelle & qu'il eft la loi im- 
muable qui règle toutes les créatures 
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Intelligentes. Que fi toutes les voies 
du Seigneur {ont miféricorde de jus- 
tice , fi ce font ces deux divins attri- 
buts qui établiflent fà gloire & fon 
règne ; je ne m'étonne plus , o faints 
Anges , de ce que la pénitence vous 
comble de joie : c'eft que vous y 
voyez éclater magnifiquement la gloi- 
re de Dieu votre Créateur par fa mi«- 
féricorde & par fa juftice > la miféri- 
corde , dans la converfion \ la juftice , 
dans la fatisfàûion ; la première , dans 
larémiflïon des péchés; la féconde » 
dans les gémifTemens des pécheurs. 

PREMIER POINT. 

POur entrer d'abord en matière , Trois effct« 
je remarquerai dans notre Evan- £ r £ "dfwné 
gile trois effets de la miféricorde di- <*an$ i* con- 
vine dans la converfion des pécheurs : cÊcum" qui?t 
Dieu les cherche , Dieu les trouve , pondent i la 

tn* i y n triple mifere 

Dieu les rapporte ; c eu ce que nous en r i a<1U cii, 
lifbns clairement dans la parabole de l ' a 5? c J éc J*? 
notre Evangile. « Le bon Berger 9 dit p^c. e v 
» le Fils de Dieu , va après fa brebis 
éperdue » : Vadit ad illam qua pe- Luc XV, 4 
ricrat \ « Et il va jufqu'à ce qu'il la 
?» trouve h : Doncc inveniat cam ; « Et 
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* après quHI l'a retrouvée , il la chair 
w ge fut (es épaules >* C*eft la véritar 
tic figure du Sauveur des âmes :îf 
cherche charitablement les pécheurs v 
Clivant ce qu'il dit dans (on Evangile ; 

JW* X/JC/ « L e pils de l'homme eft venu cher- 
» cher ce qui était perdu». Il les trotf 
ve par la vertu de (a grâce : car il eft 
ce Samaritain mifëricof dieux , « Qui 
» trouvant 1 en (on chemin le pauvre 
ôbleflé r eff touché de mifërtcôtde , & 
Rapproche r & ne dédaigne pas de 

IMJ. t, 34. n lier Ces plaies >* : Et al/igâvit vtitncra 
êjus* Enfin il les porte fur (es épau- 
les; parce que ceft lui dont il eft 
édrlt : « Vndmcnt il arporté nos lan* 

lf.Lin,4.» gueurs » t Ferè langueres nojkoi 
ipfetutit. Or cette triple mifëricordie 
répond à là triple màtere eir laquelle 
eft précipitée Tàme pécherefle. Efle 
s*écarte, elle fuit, elle perd (es for- 
ces, & devient entièrement impuiP 
fànte t elle s'éloigne du bon Pafteûr, 
& s'en éloignant , elle oublie , elle ne 
oônnoît plus fon vîfege f tellement 
que lot(qu , ïl approche , elle fiiit,& 
fuyant efle (è fatigue , & tombe dans 
ittie extrême imptriflàhce: Aïaisle 
Pàfteut infiniment bon, qui ne fe plaît 
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qu'à fauver les âmes , oppofé chari- 
tablement à ces trois miieres trois ef- 
fets merveilleux de miféricorde : car 
H cherche fà brebis éloignée y il trouve 
& il atteint fa brebis fuyante y il rap- 
porte fur fes épaules cette pauvre bre^ 
bis épuifée de forces. Apprenons ici à 
connoître là miféricorde du Pafteur 
fidèle , qui nous a fàuvé au péril de fa 
propre vie. 

Et premièrement remarquons ce Qorf eft !t 

qui eft écrit dans notre Evangile , que D^T^rrcur 
a, brebis que le Sauveur cherche , ** Ç^ * 
n eft plus en la compagnie de tout le ceu» , de pré- 
troupeau; par conséquent elle eft fépa- JJJJ*» V 
rée : mais entendons le fens de cette chewifontflf- 
parole. Le troupeau du Fils de Dieu , *££%£ 
c'eft PEgHfe y. Se celui qui eft ftparé ia° up "mmu- 
du troupeau, femble être hors de la^J^J; 
vraie Eglifè. Dirons-nous que le Fik reor réfutée 
de Dieu ne parle en ce lieu que des JJ j" jgj^ 
Hérétiques qui ont rompu le lien d'u- chriû. 
nité ? Mais la fuite de notre Evangile 
réfutera manifeftement cette explica- 
tion; pmfque Jfefîis-Chrift nous fair 
bien entendre qu'il parle générale- 
ment de tous lés pécheurs , parce 
qu'il veut encourager tous les péni- 
tens* Mais pourrons -nous dire. Fi- % t 
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deles , que tous les pécheurs font fe- 

parés du (acre troupeau & de la com- 

' munion de l'Eglife * Nullement y il 

n'en eft pas de la forte : c'eft Terreur 

de Calvin Se des Calviniftes , contre 

.laquelle le Fils de Dieu nous a die 

M*tt. xin 9 ^ u » j[ y a de l'ivraie même dans (on 

9 ' champ , au'il y a du fcandale même 
en fà maifon , qu'il y a de mauvais 
poiflbns même en Tes filets. Mais d'où 
'vient, direz-vous , que notre Sauveur 
nous figurant tous les pécheurs en no- 
tre Evangile, les repréfente comme 
féparés du troupeau ? Entrons en fi 
>enfee, & difbns avec Tincompara- 
>le fàint Auguftin : « Il y en a qui font 
» dans la maifon de Dieu , & qui 
» ne font pas la maifon de Dieu ; il 
» y en a qui font dans la maifon de 
» Dieu , & qui font eux-mêmes la mai- 
DiBtpt. „ Ç on d e Dieu » : Alios ita effe in do* 

êênt. Donat. —* . . r ri j 

i. vu, c.li, tno Vei , ut ipji etiam Jint eadem dû* 
$. ix, P . i9o. tnusDei. Expliquons la do&rine de 
ce grand Evêque. 
tes juftes L es Juftes font en la inaifon de 
ron $ de a Dieu Dieui, & ils font eux-mêmes la mar- 
te eux-mêmes £ on de Dieu, félon ce que ditleProphe- 

©ie^L^mé! te : « J'habiterai au milieu de vous » ; 
u Cor. vi, fc l'Apôtre : « Ne favez-vous pas que 
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» vous êtes les Temples de l'Efprit de cbans ne font 
» Dieu » ? Mais les méchans qui font g^fîS 
en l'Eglife , qui eft la maifon que Dieu p*c«« vivan- 
a choifie, ne font pas la maifon choi- cukux^Tdifi- 
iîe : Dieu n'habite pas en leurs cœurs ; cc - Pourquoi 

•1 r ~ f • • ~ j font-ils dans 

ils ne font pas les pierres vivantes de rEgUfe coin- 
ce miraculeux édifice , dont les fonde- me la paille eft 
mens font pôfés en terre , & dont le m a c l nt. * 
fommet égale les deux : « Ils font ****• m 
dans l'Egliie , dit fàint Auguftin , corn- lC . ° r ' * 
» me la paille eft dans le froment » : 
Sicut ejje palea dicitur in frumentis ; 
« Parce qu'encore qu'ils foient liés par 
»les Sacremens, néanmoins ils font 
» leparés de cette invifible unité qui 
» eft afTemblée par la charité » : Cùm 
intus videantur , ab Ma invijîbili ca- 
ritatis compagefeparatifunt. « En e£ 
» fet , ajoute faint Auguftin , il y en a 
» qu'on doit dire être dans la maifon 
*> de telle manière , qu'ils n'appartien- 
» nent pas à ce qui en fait la liaifon , 
» ni à la fociété de cette juftice qui 
» produit des fruits de paix ; mais ils 
» y font cofnme on dit que la paille fe 
.» trouve avec le froment : car nous ne 
» pouvons nier qu'ils foient dans la 
» maifon ; PApôtre nous difànt qufe , 
» dans une grande maifon > il y a non-. 
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» feulement des vafes d'or & d'argent * 
r> mais aufïï de bois & de terré , & que 
» les uns font pour des ulages honnê- 
» tes y les autres pour des uiagës hon- 
Dt Êéfft. » teux ». Àlios ita dici effe in domo r 
Ob. va , c nt non pet tintant ad compagtm do- 
Li, p. 100, màs 9 nec ad fotictatem fru3ifcra pa^ 
cificctque juftitia ; fed ficut effe païen 
dicitur in framentis : nam & ifios ejfe 
in domo , negare nonpojfamus , dicen- 
n Timoth. u Apoflolo , In m#gna autem dom& 
,t0 * nonfotùm aarea vafafunt velargen- 
tea y fed & lignea & fictilia 9 & aîia 
çuidem fiint in honorent 9 alia vero in 
contumeliam. 
Dbutiie un*. Par où nous voyons^Mrfemen? qu'il 1 
ftSnKya double unité dans I'Eglife : l'une 
^ettre,rautr C eftliée par les Sacremens qui nous font 
foiticucHc coiâmuns ; en celle-là les mauvais y 
qui font ceux entrent, quoiqu'ils n'y entrent qu'à 
pcù£ P pour- leur condamnation. Maïs if y a une 
quoi le s™- aurf e ^itè invifiblè & fpirituelle , qui 

veur reprefen- * . , - ^ , F./ . 

te-t-u les pé- joint les Saints parla chante, quieff 
«beucs com- feir j es membres vivans ï à cette paix, 

me «parés v . , , , £ , . 

au troupeau, a cette unité , a cette concorde , il n y 

Sn de e « Fiait a V? Ics îuftes <î ui y participent ; le* 
feT • Us pé- impies n'y ont point de place , ils en* 
iFu r!- lu * font excommuniés* Il va une arefie, 

de la rainte v r , . , . r J f 

TaWc. potTon a la vente , qui renferme tous- les am^ 
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jnaux mondes & immondes , il y a un; mortel qtôfr 
champ qui porte le bon & fc maavais Ju 1 p SÏ? l Î£ 
grain y « Mais il y a une colombe & approcher.. 
» une parfaite » , qui ne reçoit en fow 
fèin que les vrais Fidèles, qui vivent 
en l'unité par la charité : Una efi co~ Cto» Vi v u 
fumia mea , perfecta mea. C*eft pour- 
quoi fc Sauveur des anies reprefehre 
tous les pécheurs comme fëparés du 
troupeau * r parce qu'ils four exclus , par 
leurs crimes, de cette invifible fbciété 
qui unis les brebis fidèles en la charité' 
de Notre- Seigneur : & pour vous fai- 
re voir , Qirétiens -, qu'ils ne font plus 
avec h troupeau, c'ëft que le célefte 
& divin Pafteur ne leur donne plus 1* 
Hiême pâture. Dites-moi , quel eft le 
pain des Fidèles , quelle eft la nourri- 
ture des enfans de Dieu l n'eft-ce pas*- 
fe pain de i'Eucfiariftie, cç pain célefte* 
& vivifiant que nous recevons de ces; 
feints Autels? Cette fainte & divine 
Table eft-ellè préparée aux impies,, 
dont lès confidences font infedtées dry 
péchés mortels? Nullement; ils ère 
£>nt exclus : s'ils font fî téméraires que' 
d'en approcher, ils y prendront ùi» 
poifon mortel, au lieu d'une viande . 
^Immortalités 
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<ju'iinefert Reconnois donc, pécheur miféra-» 
chcîîc 11 d"ê«ê ble , que tu es féparé du troupeau fi- 
dans le corps , dele , puifque tu es privé de la nourri- 
?e>a3> ' du 5 ture que le vrai Pafteur lui a (*) defti* 

cf" uî^or^ n ^ e > * ne me r ^P onc ^ P^ : * e ^ uis ^ 
îe ^ofur° r ™c TEglife , je demeure en ce corps myf- 

f« gl 'de^é- tic l ue * ^ ar 9 UC ^ ert au ^ ras gang*^ 
cheurs *com- de tenir encore au reftedu corps par 

f« n u khc"! ^i ue I ( l ues ner & qui n'ont plus de for-» 
en quoi u cou- ce? que lui fert* dis-je, de tenir ait 
**• corpS j puifqu'il eft fi fort éloigné di| 

cœur, qu'il ne peut plus en recevoir 
aucune influence ? quelque union qui 
paroifîè au-dehors, il y a une prodn 
gieufe diftance entre la partie vivante 
& la partie morte. II en eft de même 
de toi , ô pécheur : il ne te ferr de* rie» 
d'être dans le corps, puifque tu es ert- 
tierement féparé au coeur. Le coeur de 
l'Eglife, c'eft la charité : c'eft-Ià qu'eft 
le principe de vie } c'eft de-fâ, que fe 
répand h chaleur vitale : fi bien que 
n'étant pas en la chajrité , bien qu'il te 
foit permis d'entrer au-dehors , tu es 
excommunié du dedans, Ne me vante 
point ta foi , qui eft morte j ne me dis 
pas que tu t'aflembles avec les Fidèles : 

-rr~. — ■ — " • . ■■ ■■ ' — 

[a) préparée. 
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les hommes t'y reçoivent; mais Dieu 
t'en fépare : le corps s'en approche, il eft 
vrai j mais l'ame en eft infiniment éloi- 
gnée : la vie & la mort ne s'accordent 
pas. Confîdère donc , miférable , corn* 
bien tu es loin des membres vivans , 
puifqu'H eft certain que tu perds la vie, 
C'eft pour cette raifbn que le Fils de 
Pieu les repréfcnte dans la parabole de 
notre Evangile, comme exclus, com- 
me excommuniés du troupeau ; parce 
qu'étant des membres pourris , ils nç 
participent point à la vie : c'eft pour-> 
quoi le pain dç vie leur eft refufë ; c'eft 
pourquoi ils font fçparés du banquep 
célefte , qui eft la vie du peuple fidèle. 
D'où paflant plus outre, je dis qu'é- 
tant iéparés de cette unité , ils com- 
mencent leur enfer même fur la ter- 
re , & que leurs crimes les y font défi 
cendre ; car ne nous imaginons pas 
que l'enfer qonfifte dsms ces épouvan- 
tables tqurmçns , dans ces étangs de 
feu & de foufire, dans ces flammes éter* 
nellement dévorantes , dans cette ra- 
ge , dan$ ce défèfpoir , dans cet horri- 
ble grincement de dents. L'enfer, (î 
nous l'entendons , c'eft le péché mê- 
me j l'enfer, c'eft d'être éloigné dç 
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Dieu : & la preuve en eft évidente par 
les Ecritures, 
jbb.X, ii. Job nous repnéfênte l'enfer en ces 

Job nous le . > » / 

ceptéfcnte. » a nul ordre , mais une horreur perpe- 

S^-eik " , tuellc * : de fi>Ete V e renfer c '* ft k 
fordrc du cri- defor dre & la confufîon. Or le défor- 

WeWVeft^e d* e ne ^ P** danS ^ P eiQC : aU contra *' 

pat la peine , re , j'apprends de fàiiic Auguftin, que 

Jf fauucfnt ! a P dne •«'eft l'ordre du crime. Quand 
?uao n dans je dis péché , je dis le dé (ordre, parce 
eft'e 4uUoÛT, <î ue j'exprime la rébellion; quandje 
ftparedeDîeu. dis péché puni, je dis une chofe tres- 
v^ûe 1 ^ tien ordonnée* car c'eft un ordre tres- 
pécheur porte équitable que l'iniquité foit punie : 
fuûmTm" en d> °û il s'enfuir invinciblement que ce 
Ad Honorât, qui fait la confufîon dans l'enfer , ce 
Mil t. ////". n'eft pas la peine , mais le péché. Que 
4**. # fi le dernier degré de mifère , ce qui 
fait la damnation & l'enfer , c'eft d'ê- 
tre féparé de Dieu , qui eft la véritable 
béatitude ; fi d'ailleurs il eft plus clair 
que le jour que c'eft le péché qui nous 
2n fépare : comprends, ô pécheur nii- 
lerable, que ru portes ton enfer en toi- 
même ; parce que tu y portes ton cri- 
me , qui te fait defeendre vivant en 
«s effroyables cachots, où font tour- 
mentées les âmes rebelles. Car comme 
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V Apôtre faint Paul, parlant des Fidè- 
les qui vivent en Pieu par la charité, 
afliire « Que leur demeure eft au -ciel , pkiûff. W 9 
« & leur converfarion avec les An- *•• 
» ges » ; ainiî nous pouvons dire très- 
cetfainement que les méchans font 
abymés dans l'enfer » & que leur con- 
ver&tion eft avec les diables. Etrange 
ieparatkm du pécheur , qui trouve font 
enfer jnêxne en cette vie ! & n'eft-ii 
pas jufte qu'il çrojive l'enfer > puifqu'U 
eft fëparé du facré troupeau , que la 
charité fait vivre en Notre-jSeigneur* 

Mais peut-être vous répondrez que u Meflur* 
le pécheur fe peut relever , &que l'e»^ /££$£ 
1er n'a point de reflburce.Ah ! ne nous & irrémédia- 
flattons point de ce*te pe.nfée : la bief- |£ c dc £ £; 
fure que /ait le péché eft éternelle &ment,iorfque 
irrémédiable. Mais Dieu , direz- vous ^£52 
y peut remédier : il le peut , à eaufe mottei , «n*. 
qu'il eft tout-puiffant ; ce qui n'ejnpê- *£?& £ 
che pas que la maladie ne (bit incu- notre péché & 
rable de {a nature. Concevons ceci , Son^eracu!" 
Chrétiens : l'orgueilleux Nabuchodo- #*^ M* **• 
ftofor a feit jetter i es .trois faims enfans 
dans la fournaife de flammes arden- 
tes : autant qu'il eft en lui , il les a brû- 
les > encore que Dieu les ait rafraîchis. 
Àinfi ; jiorfque nous commettons un 
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Eéché mortel , nous donnons tellement 
t mort à notre ame , qu'encore que 
Dieu nous puiflfe guérir , néanmoins de 
notre coté nous rendons, & notre pé- 
ché, & notre damnation éternels j £ar- 
ce que nous éteignons la vie jufqu'a la 
racine. Il faut regarder ce que fait le 
péché, non ce que fait la Toute-puif- 
iànce. Qui renonce une fois à Dieu , y 
renonce {a) éternellement ; parce que 
c'eft la nature du péché de Faire, au- 
tant qu'il le peut, une féparation éter- 
nelle. C'eft pourquoi le Prophète Roi 
fe confidérant dans le crime , fe confé- 
déré comme dans l'enfer , à caufe de 
pfabtt. cette eflroyable féparation : jEJlima- 
LX&xvil, tusfum cum 4efcendenti(>us in lacim: 
h « Je fuis , dit-il , compté parmi ceux 

» qui defcendent dans le cachot » 5 & 
après : ce Ils m'ont mis dans le lac in- 
» férieur , dans Içs ténèbres , & dans 
Wd. 7 . » l'ombre de la mort » : Pofucrunt me 
in heu inferiori. Et de-là vient qu'il 
PTaim, s'écrie dans fa pénitence : Deprofun- 
ÇXKIK, 1. ft $ c i amav i a i t ç^ Domine : «Sei- 

» gneur , je crie à vous des lieux pro- 
w fonds « j & rçndant grâces de là de- 



fa) pour un jamais. 

w ■ Jivrançe? 



livtanc^: « Vous avez , îdit-H, reciré .J£ alm * 
» mon âme del'eofer inférieur *». C'eft < ,; X|r * 
<jue ce faine homme avoit bien £onçu 
que le péché eft un abyme & unepri- 
fon ., un goufire , un cachot , un 
enfer. 

Dans ce cachot & dans cet abymie ,*©fot dvr- 
où nos crimes nous précipitent^ quel- nowdanficc 
Je efpérance aurions-nous , Fidèles , û d>ym* où nof 
Dieu ne nous avoir donné un Libéra- préd^tcnt OU * 
teur , qui étant venu au monde pour s u « **?* no - 
notre lalut , a bien voulu même ail» De quelle ma- 
aux enfers pour achever un fi grand nier f u d f f - 
auvragei G eft ce même Libérateur jouadansPe». 
qui eft defeendu aux enfers, qui dai- £ e f dcs c . on ; 
gne defcendre ^encore tous les jours neiies. cran- 
dans l'enfer des confeiences criminel- «J*» *«■&»*- 
les : car^ certes , vous y descendez , o i c « pécheurs. 
Sauveur, lorfqtie vous âkes luire en 
nos âmes, au milieu des ténèbres oii 
elles languiflent , les belles & éclatan- 
tes lumières de vos divines infpira- 
tions. Ceft ainfi , ô Pafteur mïféricor- 
dieux , que vous cherchez votre brebis 
-égalée : votre amour vous tranfporte 
à un tel excès , que vous la cherchez 
îtifcjue dans Teofer^ parce que vous la 
cherchez jufcjae dans le crime. Figu- 
rez-vous ici , Chrétiens , quel fut ie ra- 

Tonu IX. I 
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vi(ïèmet>t des feints Pérès, lorfquif? 
virent leur? limbes honores de la glo- 
xicufe pjréfènee du Sauveur du monde„ 
Combien louejrent - ils la mifériçordë 
de ce Dieu qui les vïfiroit jufque dans 
<ces lieux fbuterreins, & qui?lloift, pour 
i'amour d'eux , jufqtfaux enfers ? Or Ql 
miféricorde eft beaucoup plus grande p 
rjuand il va chercher les péche;urs : ils 
font dans un enfer plus oWcur , & dans 
une captivité bien plus déplorable, 
Nos pères , qui étoient rçfervés aux 
limbes jufqu'à la venue du Sauveur , 
fojjpiroient continuellement après lui , 
& preftbient fon arrivée par leurs 
.vœux : au contraire les miférables pé- 
cheurs , dans cex enfer de l'impiété où 
sis font , non-feulement ne cherchent 
pas le Sauveur, mais ils Ruent fi-tôf 
qu'il s'approche ; & ç?£& la fopnde 
mifeje de l'ame* 
combien Nous fbmmes infiniment éloignés 

^S«ufcU^ eDieu ? &W«1« foyons, quand 
maladie du il viênr à nous. Comprenons par un 

Fui c t h ic u i' a r?tai .exemple fenfible combien eft danger 
bicPafteurqui tcufc cette maladie. Voyez un pauvre 
le cherche. ^ â fe de f foiWe & fenguifTanr ; fes for- 
ces T fe diminuent tous les jours : il 
faudfW «pi'il pjri£ <pefy#ç ppurrijcprf 
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pour foutenir fon infirmité s il ne peut. 
Je ne fai? quelle humeur (a) froide lui 
a ca aie un dégoût étrange : û on lui 
préièiite quelque nourriture , £ exqut- 
fe, fî bien apprêtée qu'elle (bit, auflï- 
tôc fon coeur fe fouleve > de forte que 
nous pouvons dire que fa maladie, 
c'eft une averûon du remède. Telle & 
encore beaucoup plus horrible eft la 
maladie d'un pécheur. Il a voulu goû- 
ter , auffi-bien qu'Adam , cette pom- 
me qui lui paroi (loi t agréable : il a vou- 
lu Ce radauer des plaifirs mortels j & 
par un jufte jugement de Dieu, il a 
perdu tout le goût des biens éternels. 
Vous les lui préfentez , il en a horreur ; 
vous lui montrez la terre promife , il 
retourne fon cœur en Egypte ; vous 
lui donnez la manne , elle lui femble 
fede & fans goût. Ainfi nous fuyons 
malbeureufement le charitable Pafteur 
qui nous cherche. 

Pécheur ,. ne le fuis-tu pas tous les comment a 
jours,? Maintenant que tu entends fa jours. U °vaii!ê 
fàinte parole , peut-être que ce Paf- «euft qu'il 

l/v . jf A . / . tire de 10a 

teur muetteprdieux te prefle inteneu- importance, 
reinen^en ta ^op&ienice. Veux-tu pas Q uellc ett la 

(4) maUaifattte* 
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jBÎftKcordc reftituer ce bien mal acquis ? veux-ty 
,dn sauv«" r .pas «nfin mettre quelques bornes ? 
fa '" <:ette vie ilébaucnee $c licencieufe? 
'veux-tu pas bannir de ton coeur Peiv- 
we qui le ronge , cette h^ine en vent 
jnée qui l'enflamme , ou cette amitié 
xiangereufe qui ne le flatte qie pour le 
perdre? Ecoute, pécheur; c'eft'Jefus 
xjui te cherche , & ton cœur répond à 
ce doux Sauveur : Je ne pois encore. 
Tu le remets de jour eh jour , demain , 
dans hui t jours , dans un mois j n'eft-ce 
pas fuir celui qui te <Aerdie , & mé- 
prifèr fa rniférieorde Plnfenfe, que t'a 
fait Jefus , que tu fuis fi opiniâtrement 
fa douce préfence? D'où vient que la 
brebis égarée ne reconnaît plus là voix 
du Pafteur qui t'appelle & lui tend le* 
bras . & «qu'elle court -follement au 
. loup «ravivant qui fe prépare à la dé- 
vorer? Peut-être tu répondras ,: Je ne 
puis, je ne puis mardier dans la voie 
étroite. Mais -ne vois* tu pas , miféra- 
ble , que Jefos te pf éfente fes propres 
épaules, pour (bulager ton infirmité 
& ton impuiiïance? il defcead à toi, 
pour te relever ; en prenant ton infir- 
mité , iUe commatâque fa force : c>4 
le dernier e^ès de p^ncop^ % 
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Comme notre ame eft faite pour Nair» &é 
i)îeu-, il ùm qu'elle, prenne fa rorceSSr,JS2£ 
en celui qui eft Fauteur defbnetre^'pndrt fa» 
<|ne fi Ce détournant dû (buveràin bien* îS^Langucut 
elle tâche de fe raflafier dans les créa- *j» laquelle; 
turcs, elle devient languUIànte & ex>- e ik riche de» 
ténuée ; à-peu-près comme un hom~ ç f , rafla ^ 
nie qui ne prendroit que des viandes cures. Recbd-i 
qui ne feroient pas noufriflkntes. De- tcs . fcÉ } f m 2! 
fa vient que l'enfant prodigue fortanr?^ épJffc-' 
de la maifbri paternelle , ne trouve mcn *- ^'î 1- '. 

. . r » ment Jefus 

plus rien qui- le raliawe;- parce que ncw cherche, trou- 
tre ame ns peuD trouver qu'en Dieib! c8 Ê po, ï cfi } ir 

r \ r ... /*»., J . * fes épanies la • 

feul cette nourriture fonde qui eft ca- brebis égarée. 
pable de l'entretenir : de-là ces rechu- 
tes fréquentes* qui font les marque^ 
les plus certaines que nos forces font 
épuifées. Que fera une ame impaiP 
/knte, fi Jefus ne fupporte fon infirmi- 
té? Aufll préfente-r-il fcs épaules à 
cette pauvre brebis égarée > <« Parce 
» qu'errant de-ça & de^-là-, elfe s'étoit 
» extrêmement fatiguée » : Multùm TiHuu.de 
enim errando labor avérât* Il la cher-» f *"*" "' 8 ' 
che, quand il l'invite par fts fkinteS 
infpiration?; il la trouve , quand il la 
cfiange par la vertu de fa grâce \ il la 
porte fur fes épaules , quand il lui don- 
ne la persévérance. 
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***** cft i* ^ miféricorde inefïàble , & digne 
Dieu. CU pour! certainement d'être célébrée par la 
quoi fc rc- j j e ^ tous i es Efpnts bienheureux t 

voyant fcaocu. La grandeur de Dieu c'eft (on abon- 
nés, neux dance , par laquelle étant infiniment 

forces de bon- i . .f * r t- * - 

tk eu Dieu, plein , il trouve tout ion bien en lui- 
Bonû plus a : m ê me# Ce qui montre là plénitude * 

tondante qui 1 - y r f 

doit opérer u c eft la munificence : ceit pourquoi 

dénicheurs **** eu ^ e r ^ ou ^ en voyant fes œtivres j 
* parce qu'il voit fes propres richeflès. 
& (on abondance dans la commowî ca- 
tion de (à bonté. Or il y a deux fortes 
de bonté en Dieu : l'une ne rencontre 
rien de contraire à fon adion , & elle 
s'appelle libéralité-, l'autre trouve de 
Poppoiîtion , & elle, prend te nom de 
miféricorde. Quand Dieu a fait le ciel 
& la terre , rien ne s'efl: oppofé à fit 
▼olonté : quand Dieu convertit les pé- 
cheurs , il faut qu'il furmonte leur ré- 
fïftance , & qu'il combatte , pour aïnfî 
dire , fa propre fuftice , en lui arra- 
chant fès yi&imes. Or cette bonté qui 
fe roidit contre tant d'obftacles, eft 
fans doute plus abondante que celle 
qui ne trouve point d'emptfthemens à 
fes bienhëùreufes communications : 
c'eft pourquoi les Ecritures divines dï- 
Efk. u, 4. fent que « Dieu eft riche en miféricor* 
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a de » , que les richefles de fa miféri- 
corde [font infinies & inépuifàbles], 

SECOND POINT. 

Pires vous avoir parlé , Chrétiens ,* Wacé <jue.& 
.de la partie la plus douce de l*l^f £ 
pénitence* la» fuite de mon Evangile conver/iondc* 
cferaande \ut fe vous repréfente eif ^^.§£ 
p'eu de paroles la partie difficile & la-* r «. pénhenc* 
rorieufe. Il paroït d'abord incroyable mJsd^ vir^ 
«pie la juftice divine doive avoir fa s iIe - Q^ 
place dans la cbnverfîon des pécheur* ; ^fruits % 
puifqi* il femble qu'elle fe relâché de pém^cq, 
tous fes droits , pour donner à la feule 
mifëricorde toute la gloire de cette 
a<ftioti. Toutefois écoutons le Sauveur 
du monde , qui nous avertit dans no- 
ffe Évangile : « Les Anges fè réjouiC- 
» Cent , dit-il , fur un pécheur faifànt 
«pénitence». Qu eft-ce à dire, faire 
pénitence ? Si nous entendons faire 
pénitence félon les maximes de PE- 
Vàngile ; certainement faire péniten- 
ce, (feft «Faire ce que dit fàint Jean, £«-'. m» 8 - 
99 des fruits dignes de pénitence ». Or 
ces fruits dignes de pénitence, félon le 
contentement dé tous les Doéteurs, 
et font des œuvres laborieufes, par 

I iv 
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Iefquelles nous vengeons nous-raême? 
fur nos propre corps la bonté de Dieu 
méprilee. C'eft à quoi il nous exhorte 

*"*'Jll * % ' P ar ^ on Propre : ^ Retournez à moi > 
» dit-il , retournez à moi de tout vo* 
>*tre cœur, en pleurs, en jeunes, eir 
»gémiflcmens, dans le fac,. dans la 
» cendre , & dans le cflice ». 
itat ôc fcn- Et pour entendre cette doâtine , fi- 

«mens d'un * * , 

jécheut cjpi gurez-vous un pauvre pécheur , qui re- 
confiderc la çonnoiflànt 1 norreur de fbn crime « 

main de Dieu rit 1 rx» / 

armée contre eoniidere la main de Dieu armée cor> 
lui. ^oiot tre lui , & regarde qu'il va fupporter 

d'autremoyen , . : , t r ç \ , .y 

pour éviter u le poids de fa jufte & impitoyable ven* 
te dc Ia geance. De-là les craintes, de-là les 

juitice , que Q 1 1 > « 1 « 

de prendre frayeurs , de-la les douleurs ameres & 
ÎÏÏm^a *' înconfolables. Airmilieu deces eflroya* 

ue foi-même. L| . % r- ' • J r 

De quelle ma- Mes langueurs la fainre pénitence le 
^^^prefente à lui pour foulager fes infir- 
minei devient mîtes par fes falutaires cohfeils : elle 
kj u 6 c - ^i ^j c vo } r ^ ans \ ts Ecritures que 

Dieu dit lui-même : « Je ne me ven- 
» gérai pas deux fois d'une même fau- 
1 Cor. xi, w t€ „ 5 & ailleurs : « Si nous nous ju~ 
» gions , nous ne ferions pas jugés »è 
Lui ayant remontré ces chofès ; Aye 
bon courage , dit^elle , préviens la jus- 
tice par la juftice. Dieu Ce veut ven- 
ger, venge-le toi-même s fa colère eft 
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armée centre toi, arme tes propres 
m^ins conter te* propres iniquités : 
Dieu recevra çn pitié le lacrtâçe d'im 
axât copïpt que tu lui; offriras pour 
l'expiation de Jofi crime - r &i fans con- 
sidérer que les peines que tu rimpofes 
ne font pas une vengeance propor- 
tionnée , il regardera iç^Umcnt qu'el- 
fe eft volontaire* Lànleflùs le pécheur 
j&veiile, & regardant ta jufticé divine' ' 
fi fort enflammée contre nous , & que 
if ailleurs il eft impoffible de lui refit- 
ter y il voit quii eft impofTible de faW 
autre chofe. que de ie joindre à elle 
pour en cyitçr la fjireîir , dé prendre 
ion parti contre foi-ijiême ,, & de ven* 
ger parferpropjes mains les M y ft ères 
de Jefts violés, fon Saidt-'ÊfpriraflEîi»- 
gé , & fa majefté ofienfôe. Ceft pour- 
quoi il fe tranfporte en cet épouvante-' 
blejugcijfiqnt ;K <hV> vpyanç <jue Dieu* 
a'ccufe; leç pécl>eurs , qu'il les^on^anfi- 
Mc 2q qj$n$â punit > il fe mçt en quel* 
4|ûe /filtre en. fa place: de criminel il" 
devient le juge> ih'accufe , c'e0 h côn- - 
fcffion^if fe condamne, c*eft la contri- 
tion; &ilfe pjunir, c'jéft la' fâtis£iâ:ibn. - 

Et premièrement ii S'accufe t & comment if 
voyant dans. les Ecritures que Dieu ^ fe& uac 
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feudc ^ honte menaçant les pécheurs > leur dit t 

Sîme 1 cwffu- * Je ce mettrai c antre toi - même » ; 

6<m avec u- il prévient cette fcntence très - équS- 

^ouvrefcspjt table, & il témoigné lui-même (où 

fondei & ig- iniquité. Il dit hautement àvefc Davidj 

breffbîei? c * w J'ai péché au Seigneur *> ; iîdit en- 

pj: XLiXs core avec Daniel y <« Nous avons pé- 

URe S . xn,*» ché,nous avons mal fîfit ,tious avons 

13 « »if «tranfgreflé vos comVnantiëmens , 

^ , 5 o. »nous avons lame vos préceptes ce 

*>vosjugeniens ; a vous la gloire va 

»vouslajuftifce, à nous 1 'la confiifîoh 

» : & l'ignominie ». Il dir avec le Pu- 

Lue.x viu, blicain : « O Dieu , ayez pitté-de 

,? ' «moi mîféraWe jîééfcettr mil" va au 

Tribunal de là pénSïèrièèj : fl"à retours 

aux clefedë ragQfe/XKië'&uirçHonfè 

ïàrrfté : Ô ^honte , dit-il, qui 1 mê^ 

rois donnée pour me retenir dànsi'ar- 

deur du! crime i & qui m r as aBan- 

&nnéfi^riârà l prdf)6s, H efc tenips 

âuffi qufe' fë l t'àibandonhe ;' t & r t^iyânt 

pefcdiie màlheiiireufement jibliflepé*- 

-thé , Je të vèuxpérifre uttlèmeiit fbût 

lU pénitence. La il découvre bVè'c imt 

'fàinte; confafion fes profondes & igno- 

minieufës blefluries*,' il fe reproche 

lui-même S. lâcheté devant Dieu & 

devant les hommes. Que demandée 



^Tpres la Pentecôte: ibj* 
Vous , Juftice divine ? qu'eft-il nécef- 
faire que vous Faccufiez ? il s'accufe 
lui-même volontairement; N 

Mais il ne fiiffit pas qu'il s'accûfe y Condam- 
ïl feut encore qu'il fe condamne. Ex- j?™ 611 ^ - 
tiliquez-le nous , ô grand Augûftiri. qu'H po«e 
faites dès à préfcnr , nous dit-il ,%%£$. 
** ce que Dieu vous menacé dé faire } c application 
» lui-même ; ceffez de détourner vos \ e l t °£ C gJ*rir 
uxegârds dedeflïis vous r en vous dit- fcs p uî « & * 
wfimulant vos actions, & mettez- vhjcommcnt 
«vous vous-même devant votre &-*}.« Ninivires 
*<£. Montez enfuitè fur le Tribunal «m - faVuT- 
yf de vôtre confcîencê; foyez vôtre °î? mc5 - . „~ 
*juge : que la crainte vous «ennfc xiix^n^ii, 
» lieu de bourreau, & quô par' ffa^&finPf. 

# tourment elle produife en vous une xxxvn,n. 
^ûlutaire cônfeflïon. Maïs lorfquê **j t% iv >p- 
» vous aurez ainfi confelle votre pe- 
nché , appliquefc-vous ferieufèmenrv 
*& travaillez fans^rélâdhe 1 à guérir* '-; 
**lès plaies qu'il vous a faites^ Vôtre'. 
» premier travail doit être de vous dé- 
u plaire à vous-même , de côndam^ 

* ner & d'attaquer vo$ péëhés , Se cte" 
échanger en mieux vôtre vie >*-< Prier En*rr. !*?'$ 
UiboT* ut iifpticêas- tibi\ ùt> f*ec<tt*\M'\^v* 
expUgnes^iUt mUteris- in* riHtiU&< 
€Ïefc akifî^ que firent- lès Nlnivïtet 
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Dieu lés menace de les renverfer , & 
ils Ce renversent eux-mêmes en dé- 
truifant jufqu'à la racine leurs inclina- 
tions corrompues» ce Ninive eft véri- 
» tablcment renverféè , puilque tous 
» (es mauvais, deftrs (ont changés en 
» bien ; elle eft véritablement renver- 
•> fée, puifque le luxe de Tes habits eft 
» changé en un fac & un- cilice, la 
"lùpernuité de fes banquets en un 
» jeune auftere , la joie diflblue de Ces 
>*débauches . aux faints gémiflêmens 
S Eu H* r ' ** ^ ^ pénitence » : Subvcrùtur plané. 
dMPctnit^ïïî. Ninive r cum calcatis deterioritus 
uh.Bi&U9tk. ftudiis admelioraconvertitur; fub- 
VI ,p. c+6. vertuur r mquam , dum* purpura m 
, cilicium, afflucntlain jejunium, la- 
titia mutarur infietum. O Ville heu- 
reufement renverféè- 1 Renverfons 
Ninive en nous* 
combien-. Mais écoutons encore , il ne (ùffit 

«ttcrigouwux P as ^ e nous condamner, il nefuffit 
à nous-mÊ-.pas de changer nos mœurs. La bon- 
îbb dS ** entreprenant fur la juftice ,. la 
<ks Niûivitcs. juftice fait quelques réferves* Parce 
que JefusChrift eft bon, il ne faut 
pas que nous (oyons lâches : au con- 
traire, nous devons être d'autant 
plus rigouE&ux à nous - mêmes * que 
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Xefus - Chrift eft plus miféricordieux, 
[Ceft dans ces difpofitions que le 
faint Roi pénitent difoit à Dieu le 
«« Je mange la cendre comme le pain , 
»-& je mêle mon breuvage de mes, 
*> larmes , à câufe de votre colère & 
9>de votre indignation,» : Quia cine- Pf. a, iv; 
r*m tamquam panem manducaham* "■ 
& potum meum cumfietu mifeetam 9 
à fade ira & indignationis tua. [ Les 
Ninivites entrèrent dans les mêmes 
fèntîmens] : « Ils jugèrent le remedè 
» de la, pénitence ^efficace , qu'ils 
» crurent que le jeûne même de tour 
» leurs'animaux fcurrferoit faliitaire » : 
Ninivites , tam maniftftum judican^ ?» Emk*t% 
tesaffiiSionisremedium , ut jî6i etiam / 
animalium crederent profuturum ejfe 
jejunium. 

O fpeâacle digne des Anges t parce EajaAfceHé. 
que l'homme aceufe, Dieu tfaccBfeJrftC 
plus ; l'homme fe joignant avec là fe -Nntà ei- 
juftice , lui fairçomber les armes des ^^'pra^ 
inains $ il Paflfoiblir , pour ainfi dire ,/ aluwire j <*** 
en là fortifiant : Dieu lui pardonne , ^Stewe! ** 
parce qu'il ne fè pardonne pas j Dieu 
prend fan parti , parce qu'il prend le 
parti de Dieu j parce qu'il fe joint à 
la juilice contre roi-même., lamiféri- 
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corde fe joint à lui contre la juftice; 
N'épargnons pa* , mes Frères , des 
larme* fi fru&ueufès; fruftrons Pat- 
tente du Diable par la perfévéfance 
de notre douleur : plus nous déplo- 
rons la mifere ou nous Tommes tom- 
bés, plus nous nous rapprocherons 
du bien que nous ayons perdu* 
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SERMON 

POP* 

IEIV .DIMANCHE 

APRÈS LÀ'PENTEC'ÔTE,: ' 

SUR L'ÉGLISE ». . 

^Fermeté immobile de VEglïfe au-milicuMsftp 

rieujes tempêtes qui ['ont agitée. Principe 

d'opposition aux vérités divines que Vhonv- 

- me -votte dans' f oh caut. Aveuglement fr 

^réfomption^ deux emfes du cette révug- 

. nance. Combien avec de pareilles dïfpofi~ 

tions dans les hommes', U efi peu étonnant 

que l'Èglife ait eu à éprouver défi terribles 

" contradi&ions* Savittoirefur Us héréfies': 

comment la. curiofitéles a-t-elle enfantées,- 

. , . 'Etonnante déprfrtationa'es mœurs dans l'E- 

. >gtiff m f m * •' h triomphe de' fa charité au 

milieu dé tant de déjbrdrês. r 

Erâthàvït in média mari, 
,1c imîre.é toit au milieu de U mer. Marc. W,^, 

LEmyffere de l'Evangile; c-eftHn- L'infirmité* 
ûrmité & la force unies , la eraiif la fo . rcc >\t 

i • «* t - , *~. *r> /» «■> « ?/ & ^ grandeur & là 

deuf ; & & bafTçfle aflèmhlées. Gè baflcift ut** 



»w 



(«) Le texte-dc^tre Sermon appartient au Samedide. 



flbrêmbiedaiis g&trid mvfterè , Meilleurs > a partf 

le myftere de PI . * ... # r ^ 

i è Evangîic. ce pwnieremçnt eir notre Sauveur, ou 
Myftcrc mani- | a puiflânee divine & larfbibleffe hu^ 

fefté dans le r . ,, n. / r 

saveur, &: rc- marne s étant alliées, compoient en- 

Sift^^cft ^ m ^ e cè foUt adnAaMè que nous 
Kig^I c a|>pellons Jefus-Chrift : taafe ce qui 

{)àroîtenfa perfonne, il à voulu atfflï 
e faire éclater dans PEglifè qui eft 
fon corps r « OÙ une partie triomphe 
9» par les miracles , l'autre fuccombe 
» fous les outrages * qu'elle reçoit » : 
p^/r***' ** V nufn horum corufeat miraculis y 
Strn.ni ™'. aliud fuccumirit inptriis. C*èft pour> 
a» a i, p. quoi nous voyons dans-^n . JScritu- 
*** jse, que tantôt ^cétte Eglife eft re- 

préfenséè comme une maifon bâtie' 
fer (a) une pîerfe immobile ; & tan- 
tôt (i) comme un navire qui flatte ai* 
milieu des ondes au gré des vents^ & 
èès tempêtes : û bien qu'il paroît ,. 
Chrérie&s , qtfil- n'eft riert dé plus 
fbible que cette Eglife * pûi%u'elle 
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ta première Semaine de Càrfme. Quelques jscidefi* 
Tiens ont empêche dfc le mettre an jôtff ; oiï'if deveh 
naturellement être placé: Ait refte la matière *& 
M'.'Bofluety traite, convient auf&bièri aii quaint- 
ifle Dimanche aprèi là Pentecôte., puifque'làVarqtP 
eft encore l'objet de TErangile de ce Jour, & lèpre" 
fente êgalement1»Egtife , que M. BofTUet a'prifë' j^» 
ld fiijet de fon difeours^ 
(*} l&toc. {£) flottante* 



A pu es la Pinte cote, xoy 
eft akifi agitée > & qu'il n'eftrien aufli 
de plus fort , puisqu'on ne la peut 
jamais renverfer , & qu'elle demeure 
toujours immuable , malgré les efforts 
de l'enfer. L'Evangile de cetre jour- 
née nous la représente « Parmi les 
»flots»: Etat n avis in mtdio mari\ 
« Portée de-ça & delà par un vent 
» contraire » : Erat enim vtntus con- JiUrt. Vi r 
trarius. Et ce qui eft de plus furpre- 4 * # 
nant, c'eft que Jefiis, qui eft (on ap- 
pui , femble l'abandonner à la tem- - 
pête 3 il s'approche , « Et il- veut pat 
» fer n , comme fi fou péril ne le tou- 
cfioirpa»: Et vottbat praterire eos* U*d- 
Toutefois ne croyez pas qu'il l'oublie t 
y permettra bien que les flots l'agi- 
tent; mais non pas qu'ils kr(<f)fub- 
niergent , ni qu'ils l'englouti (lent. Il 5 
commande aux vents , & <* Ils s'ap- 
» paifent j.il entre dans le navire , & 
»il arrive fûrement au port », Aj'cen- s « * si*- 
dit in navim ;. & ceffavit ventus> r 
& applicuerunt : afin , Meffieurs , que 
nous entendions quil ji'y a **en * 
craindre pour l*Eglife 9 parce que lé 
Fils de Dieu la protège. Tenrreprends 

■ i — ^— — — wmmm *mmmmm — > 

{*) rcnvcrfent». 
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aujourd'hui de vous faire voir cette ve- 
nté importance ; & afin que vous en 
foyez convaincus plus facilement , je 
laide les raifonncmens recherchés, 
pour l'établir folidement par expé- 
rience. 
Trois furteu* Conffderez en effèc , Meflïeurs , lefr 
«^'ciie™ P fuc- rr °J s fiirieufes tempêtes qui ont rrou- 
CC ^ 1V é« C dei W *^ tacde ^Eg 1 ^. Auffi-tôt quefle 
part y a" infi- a paru for la terre , l'infidélité s'ëft 
dcics , des hé- élevée , & elfe a excité les perfecir- 

Ktiques 8c des . v i • r t > n / 

mauvais chré- wons : après , la cunoiite s eftemue f 
tiens, ^a fer- & c \[ c a g; t na î tre f es héréfies : • enfin 

bie malgré la corruption de s mœurs, a fuivi ,- qui 
tant d'aua- a (j étrangement foulevë les flots , 

ques. , © » 

« Que la nacelle y a (a) paru prefijoe 
Jifctf. Fïi/. » enveloppée » : ha ut navieuta ope- 
* 4 ' rirctu* fluctibus. Voilà 5 mes Frères > 

les trois tempêtes (£) qui ont focceflî- 
vement tourmenté PÉglife. Les infi- 
dèles Ce font aflçmblés pour la détruire 
par les fondement :■ Tes Hérétiques erv 
font fortisf pour lui arracher les en- 
fens , & lui déchirer tes entrailles : & 
fi enfin lès mauvais Chrétiens font 
demeurés dans fon foin , ce n'eft que 
pour lui porter le venin jufque dans 

la) été prefquc enveloppée.- (3) dont l'Eglifc a été 
tourmentée. 



après la Pentecôte, tir 
le cœur. Il faut donc , mes Frères , 
que cette Eglife (bit bien appuyée 
ic bien fortement établie ; puilqu'air 
milieu de tant de traverses , malgré 
Fèflfbrt des perfécutions , elle s'eft 
foutenue par fa fermeté ; malgré les 
attaques de Khéréfie , elle a été la co- 
lonne de la vérité ; malgré la licence 
des moeurs dépravées , elle demeure 
!e centre de la charité. Voilà le fufet 
de cet entretien -, & les trois points 
de cette méditation. 

PREMIER POINT. 

COmme FEglife n'a plu? à fouflfrir Pourquoi w 
la tempête des perfécutions,^^/^^^ 
je paflèrai légèrement iur cette ma.- gKfe a eu i 
riere ; & néanmoins je ne laiflerai pas, e ï£ ^^câ t 
G Dieu le permet , de toucher des vé- i* «rrc- prin- 
ntes aflez importantes. La première t £ a à [©utc* 
fera , Chrétiens , qu il ne faut pas s'é- le . s ^^J^ 
tonner fî l'Eglife a eu à fbuffrir , quand I^ s c tour 
elle a paru fur Ta terre , ni fi le monde ^ M ££■"*. 
Fa combattue cfe toute fà force : il comment a 
étoit impoflible qu'il ne fiît ainfi ;.& fëg^£* 
vous en ferez convaincus , fi vous fà- 
vez çomioître ce.que c^eft que Fhom- 
»e. Je dis donc que nous avons tous 
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dans le fbndducœurnn principe d'op* 
pofition & de répugnance à toutes les 
vérités divines ; en telle forte que 
l'homme laifle à lui-même , non-feu- 
lement ne peut les entendre, mais 
qu'enfiiite il ne les peut fouftrir \ 8c 
qu'en étant choqué au dernier point > 
U eft comme forcé de les combattre* 
Ce principe de répugnance s'appelle 
JUe; /x, 4 i, dans L'Ecriture , « Infidélité >^yail- 
fykgf. u , t. leurs « Efprit de défiance » j- ailleurs , 
CwJT-tU'tiECptlt d'incrédulité » : il eft dans 
' tous les hommes ; & s'il ne produit 
pas en nous tous fes effets y} çq& la' 
gracê de Dieu qui Tempêche. 
Avcugjcmfiit Si vous remontez juKpt'à l'origine r 
tu>n p ^d££ vous trouverez , Meilleurs v que deux 
caufes de c«- ehofes produifent en nous* cette répu- 
ce. $ÎX"; gn^nce : la première , c'eft l'aveugla 
manière l'a- ment j\ la féconde , \x préemption. 
noufeft repré- L'aveuglement , Meilleurs , nous eft 
fente dans les repréiènté dans les Ecritures par une 
comment i». façon de parler admirable:- elles di- 
fiomme eft f e nt que « Les pécheurs ont oublié 

tombe dans r\« *v ir T 

l'oublideDien w ^en »: Omnes gentes quxobUvij* 
& de fes veri- cuntur t>eum ;. Oblui funt.vtrbatw 

Pf. ix\ i8. inimici mei : Intelligitt fixe, quiobfa 
cxyl11 » vifeimini Deum. Que veut dire cet 

xux,u. oubliâmes Frères? il eft bien aif£<te 
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Je comprendre : c'eft que Dieu , à la 
vérité , avoit éclairé l'homme de (a 
connoiflance .; mats rbqmme a -fermé 
les -yeux à cette lumière : il /eft laiflë 
mener par (es fèns ; peu-à-pçu il ri'à 
plus pénféà ce qu*il ne -voyoit pas; 
11 a oublié aifément ce. à quoi il ne 
•penfolt pas. Voilà Dieu dans f oubli \ 
-voilà fes vérités effacées :iie lui en par- 
lez pas , <e*eft un langage qu'il ne 
vCQnnoît plus : Qbliti funt veria iuç 
inimici m*i : « Mes ennemis ont ou- . 
,» blié vos paroles *». C'eft pourquoi la 
même Ecriture voulant auffi nous 
repréfenter de quelle forte les hommes 
retournent à ;Dieu , nous dit qu'«Il$ 
«fe fouvîendront *> j Rcminifcentur ,; Pf.xxi â if A 
& enfùite qu'arrivera-t-H ? Et convenu nu. 
ttntur adueminum: «Ah ! ils fècon- 
» vertiront au Seigneur ». Quoi , ils 
l'avçient donc oublié, leur Dieu,, 
leur Créateor , leur Epoux j leur Pè- 
te! Oui, mes ftreres, il eft ainft; 
ils en ont perdu le fouvenk. Cela va 
bien loin , fi vous Y entendez : toute la 
connoiflance de Dieu , toutes les idées 
de fes vérités -, l'oubli , comm£ une 
épîngë , a parte delïus , & les a en- 
Jurement effàc&s; ou s'il en refte 
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<èncoxe quelques traces * elles font 
£ obfcures » qu'on n'y connaît rien : 
voyez durant le règne de l'idolâtrie , 
durant qu'elle xegnok fur toute la 
«erre, 
combien il Ce ferok peu que ce long oubli 
cft ptéfomp- pour nou& exciter à la réfiftance > fi 

tueux. A quel f, ., , , . . . ••1/1 

excès fou or- 1 orgueil nés y ctoit joint : mais il eu 
guciiieufe in- ârr j v ^ p 0ur not re malheur , que , 

docilité le » * 1 » 7» 

conduit con- quoique 1 homme loit aveugle a I ex- 
«e la vétîte. j^n^é il eft encore plus préfomp- 

Exemple qut • * , - * r r 

nous en avons tueux. En quittant la lagelle de Dieu 9 

fonne deT-' 1 S ' eft feit Uïie fa S c(re à f * mode : ** 

fufChrift. ne fait rien , & croie tout entendre ; 
Ci bien que tout ce qu'on lui die , qu'il 
ne conçoit pas , il le prend pour un 
reproche de fbn ignorance; il ne le 

{>eut fbufftir , il s'irrite > fi la raifon 
ui manque, il emploie la force, il 
emprunte les armes de la fureur pour 
fe maintenir en poflfeffion de fà pro- 
fonde Se fuperbe ignorance. Jugez où 
les vérités çvangéliques , iî hautes , fi 
majeftueufes , fi impénétrables ,fi con- 
traires au fens humain & à la railon 
préoccupée , ont dû pouffçr cet aveu* 
gle préfbmpnieux. , ,je veux dire 
l'homme 5 & quelle réfiftancç il falloir 
attendre d'une indocilité fi opiniâtre* 



A** es la Pentecôte, iij 
Voyez-la par expérience en la perfon- 
jie de jiotre Sauveur. Qu'aviez'- vous 
iâit, ô divin Jsfos , pour exciter con- • 
*re vous ce fcandale horrible ? pour- Pfiim.ll,i m 
quoi les peuples fè jtroaJblen$-ils 2 pout* 
xjiwi firejniuènt-ils contre vous avec 
aine rage û défefpérée ? Chrétiens , 
Wici Je crime du Sauveur Jefiis. Il a 
^nfèigné les vérités de fon Père jce Jean vin 9 
*ju il a vu dans le fèin de Dieu , il eft % % id% j 9 x8# 
venu l'annoncer aux hommes ? ces 
aveugles ne l'ont pas compris , Se ils 
n'ont pas pu le comprendre ; Ani- * Cor, il, 14. 
pialis homo non poteft inulligere 
** L'homme animal ne peut compren- 
*> dre les chofcs qui font de 1'Efprit de 
» Dieu », Ecoutez comme il leur re- 
proche: « Pourquoi ne connoiflèz- 
» vous pas mon langage ? parce que 
» vous ne pouvez pas prêter Foreille 
» à mon diicours » : Quart loqutljim J*<*. Vllï § 
meam non cognefeitis ? quia non po~ 4J * 
tejHs audirefermonem meum, 

Mais peut-être ne Tenjtendant pas, coûvenoît 
ils fe contenteront de le méprifen J-jgÎJ 1 * ^ {£ 
îJon , mes Frères ; ce font des fu*- ennemis au* 
gerbes : tout ce qu'ils n'entendent j£*j£ 
pas, Us le combattent; « Tout ce qu'ils çok. 
» ignorent , ils le blafphêment ». C'eft Ja * l "' . 
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pourquoi Jefûs-Chrïft leur dit ; « Vous 
»me voulez tuer, médians que vous 
» êtes , parce que mon difcours ne 
/•«*. Vlll,» pcend point en vous »: Qtmritis 
* 7 " «* interjiccrc , jx/w /ir/ao thckt z*o« 

r^/?zV «2 vo£«. Quelle fureur , mes 
Frères , d'entreprendre de tuer un 
iiomme , parce qu'on n'entend pas fon 
difcours ! Mais U n'y a pas fujet . de 
s'en étonner ; il par loi t des vérités de 
ion Père à des ignorans opiniâtres : 
comme ils n'entendoient pas ce divin 
langage , car il n'y a que les humbles 
<jui l'entendent , ils ne pouvoienc 
-qu'être étourdis de la voix de Dieu ; 
£c {a) c'eft ce qui les excitok à la ré- 
fiftance i plus les vérités croient hau- 
tes , & plus leur raifon fuperbe eroit 
érourdie , .& plus leur folle réfiftance 
étoit enflammée. Il ne faut donc pas 
trouver étrange fi Jefiis leur prêchant , 
Jean. Vlll , comme il dit lui-même, « Ce qu'il 
**• » avoit appris au fein de (on Père *>* 

ils fe portent à la dernière foreur , & 
ie refolvent de le mettre à mort par 
un infâme fùppiice : Quidfermo meus 
non capit in vobis* 



m 



{*) c ? 6ft pourquoi ils s'animoienc à U réfîftaoce. 

Après 
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Après cela, pouvez -vous douter f.Jgiîfcpa« 

<• r . • j> r - > ^ roi (Tant au 

tre ce principe doppolition, quune monclc , pout 
ignorance altiere & préfomptueufe a fo ? tcni J; *? 
gravé dans le coeur des hommes con- Q e que fon dû 
tre Dieu & fes vérités * Jefus - Chrift vin Maître, ne 

f> , , , , r r» i»r pouvoir man- 

ia éprouve le premier : ion Eghie^uer d 



cnne- 



paroii&nt au monde , pour fbutenir ™| c s c ^^" 
la même do&rine par laquelle ce di-géc de îahai- 
Vin Maître avoir fcandalitë les fuper- nc ****** 

« .11 » r & combien 

bes , pouvoit-elle manquer aenne-eiie * en 4 
mis? Non, mes Frères, *1 n'eft pas loaftEi£ * 
poflîble j puifque la foi qu'elle pro- 
feflè vient étonner le monde par ûl 
nouveauté , troubler les efprits par 
Ûl hauteur , effrayer les fens par fa 
jfévérité 5 qu'elle fe prépare à fou£- • 
frir. Il iaut qu'elle foit en haine à tout 
le monde 5 & vous le {avez, -Chré- 
tiens* c'eft une chofe incompréhen- 
sible , ce qu'a fbuflfèrt l'Eglife de Dieu 
durant près de quatre cents ans (bus 
les Empereurs infidèles. Il lerok infini 
de le raconter : concevez feulement 
ceci , qu'elle étoit tellement chargée 
& de la haine publique & des impré- 
cations de toute la terre , qu'on l'ac- 
cuibit hautement de tous les défordres 
du monde. Si la pluie manquoit aux 
biens de la terre * fi les Barbares fei-r 
Tome IX. K 
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(oient quelques courfes & ravageoient, 
file Tibre fe débordoic j^es Chré- 
tiens en étoient la caufe j & tout le 
monde difoit qu'il n'y avoit point de 
meilleure viûime pour appaifer la co- 
lère des Dieux , que de leur immo- 
ler les Chrétiens « Par tout ce que la 
»rage & le défefpoir pouvoientin- 
Ttn. iê Rf » venter de plus cruel » : Per atrociora 
fw. ta™, n. i n p Cn i a vœnarum. Qu'aviez - vous 

tait , Eghie , pour être traitée de la 
forte ? J'en pourrois rapporter plu- 
fieurs caufes -, mais celle-ci eft la prin- 
cipale : elle fàifoit profeflîon de la vé- 
rité , & de la vérité divine j de-Ut ces 
cris de la haine , de-là ces injuftes per- 
fections : fi l'Eglife en à été agitée, 
elle n'en a pas été furprife ; elle fait 
bien connoître la main qui l'appuie , 
& elle fe fènt à l'épreuve de toutes 
fortes d'attaques, 
plainte det Et à ce propos , Chrétiens > faint Au- 

ffuutmtg^n fe repréfente que les Fidèles, 
rc f fur la ion- étonnés de voir durer fi long-temps la . 
CSÏÎûPaficurion * s'adreflent à ÏEglifeleur 
réponfc. jou- mère , & lui en demandent la caufe. 
w"rc # e f îîçD»anyalong temps, ÔEglife, que Ton 
c * a i *' y , * trc frappe fiir vos Pafteurs , & les trpu- 
^oû^ohs" peaux font difpeafés : Dieu vousa-t-il 
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oubliée > Si ce n'eût été qu'en patent , *« »*!*« <*« 
£ nous euflîons pu penfer que ce n'é- C V S . ° Wi 
toit qu'une épreuve : mais après ] tant 
de fiecles [ de perfécurion , les maux 
vont toujours croiflant , & les (cau- 
dales fe multiplient ] $ les vents gron- 
dent , les flots fe foulevent ; vous flot- 
tez de-çà & de-là battue des ondes 8c 
de la tempête ; ne craignez-vous pas 
d'être abymée ? La réponfè de l'Egiife 
cftdans le Pfêaume cent vingt-nuit. 
Mes enfans, je ne m'étonne pas de 
tant de graver fes ; j'y fuis accoutumée 
des mon enfance : Sape cxvuznavtrunt Pfmtmi 
me à juventutc mea :« Ces mêmes en- , * 

» nemis qui m'attaquent , m'ont déjà 
» perfécutée dès ma jeuneflè ». L'EgKfè 
a toujours été fur la terre ; dès fà plus 
tendre enfance elle étoit repréfentée 
en Abel , & il a été tué par Gain fon 
frère : elle a été repréfentée en Enoch , 
& il a fallu le tirer du milieu des im- 
pies : Tranjlatus eji ab iniquis \ (ans Uékr. XI, ff 
doute parce qu'ils ne pouvoient fouf- 
frir fon innocence : la famille de Noé , 
il a fallu la délivrer du déluge : Abra- 
ham , que n'a-t-îl pas fbufltert des im- 
pies ? fon fils Ifaac , d'Ifmael ; Jacob , 
i d*E&iï? celui qui étoit félon la chair, G*l*K** 

M 
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n'a-t-il pas perfécuté celui qui étoit fe* 

Ion refprit ? Mpïft , Elie 9 les Prophe-» 

tes , Jeius - Çhrift & les Apôtres f 

[combien n*ont-iI$ paseuàfbufftir]? 

, Par confisquent, mon fils, dit TE' 

glifè , ne t'étohne pas de ces violent 

Wamr. inPf. ces : Sape expugnavçrunt me àjuven* 

p. i , j , im. tu t e mea •' numquid idep non perverti 

li r *p? , 44». adfeneSfitem? Regarde mpn antiqui* 

té , confidçre mes cheveux gris \ « Ces 

» cruelles persécutions dont on a tour* 

j» mente jïion enfance , m'ont - elles 

» empêché de parvenu* à cette véné* 

» rable vieilleffe » ? fi ç'étoit la pre* 

miere fois , f en feroîs peut-être trou^ 

• bl£e ; maintenant la 'longue. habitude 

fait que mon cœur ne s'en émeut pas. 

Je laiflè faire aux pécheurs' ; u Ils ont 

•Mto». " travaillé fur mon dos» ; Supra d$r* 

ÇXXvill) J^ m meum fabricaverunt pçccatores ; 

je ne tourne pas ma face contre eux , 
jfour m'qppofer à. leur violence \ Je 
ne Ëiis que tendre le dos > ils frappent 
'• *' (à) cruellement , & je fouflfre fans 

murmurer : c'eft pourquoi ils ne don-r 
lient point de bornes à leur furie : 
0/7, Prolongaverunt iniquitateni fun^ 
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!Ma patience fert de jouet à leur injus- 
tice } mais je ne me làtfè peint de 
ibuffiirj & je me fou viens dé celui 
ce Qui a abandonné fês joues aux 
** fbufflets , & n'a pas détourné fa fâ- 
m ce des crachats » : Faciem meam non //*. £ * *< 
averti ab inertpantibus & confpuenti- 
èus in me. Quoique je femble toujours 
flottante , ne t'étonne pas \ la main 
toute- puiflante qui me fert d'appui % 
{aura bien m'empêcher d'être fubmer-* 
gée. Que fi Dieu la fbutient avec tant 
de force contre la violence , pourrez- 
vous croire, Meffieurs, qu'il la lai (le 
accabler par les héréfies ? Non , MeC- 
fieurs \ ne le croyez pas : c'eft ma fe-, 
conde partie. 



SECOND POINT. 



L 



CXCl- 

cu- 
com- 
cette cu- 



A féconde tempête de I'Eglife , *•* féconde 

u c'eft la curiofité qui l'excite : eu- r^ur^e * 

riofité, Chrétiens, qui eft la perte des ^par ia 

r • i «• i ^ 1 • ' ' o i riofité : c 

elpnts, la ruine de la pieté , & la mère bien cette ._ 
des héréfies. Pour bien entendre cette ripfi^ ç£ 
vérité , il faut remarquer* avant toutes mites que il 
choies, que la fagefle divine a donné H eSr f div , ine 

« i * s ° .rr lui a données. 

des bornes a nos connoiflances : car Pourquoi le 
/Comme cette Providence infinie cht «âcn «e 

Kiij 



iii Poun ti IV Dimanche 
vfcnt-n ravoir voyant que les eaux de la mer fe répân- 
*!!% **" £ droient par toute la terre, & en cou- 

chofcs : Ton . . r * _ 

humble mo- vriroient toute la lurface , lui a prei- 
***• crit (a) un terme qu'il ne lui permet 
pas de paflèr j ainfi lâchant que (£) Tin- 
tempérance des efprits s'étendroit ju£ 
qu'à l'infini par une curiofîté déme- 
furée , il lui a marqué des limites auxr 
quelles il lui ordonne d'arrêter Ton 
cours, ce Tu iras , dit-il, jufques-là, & 
MXXVili, » tu ne paflèras pas plus outre » : U[- 
*'* que hue gradieris , & non procèdes am- 

p/ius; & hic confringes tumen tes fine* 
sus tuos. C'eft pourquoi Tertullien a 
dit fagement , « Que le Chrétien ne 
» veut lavoir que fort peu de chofes ; 
» parce que , nouriuit ce grand hom- 
» me , les chofes certaines font en pe- 
De anima , n. » tit nombre » : Chriftiana paucis ad 
i^.îotf» feientiam veritatis opus ejl; nom 6 
certafemper in -paucis. Il ne k veut 
pas égarer dans les questions infinies 
Tu. ni, >. qui font défendues par F Apôtre : ln- 
finitas quafiiones devita : il fe reflerre 
humblement dans les points que Dieu 
a révélés à fon Eglifè ; & ce qu'il na 
pas révélé , il trouve de la arête à ne 



(*) des limites. (£) l'efpric humain.^ 



•Àpftks la PentëcÔï t. Iff 
le lavoir pas : il décefte la vaine fcien- 
ce que refprit humain ufîirpe , & il ai- 
me la doâe ignorance que la loi divi- 
ne prefcrit : « Ceft tout favoir , dit-il , 
» que de n'en pas (avoir davantage » : 
Nihil ultra fcire , omnia fcire eji. T*rtuti de 

Quiconque le tient dans ces bor* ,. !4>/ x5tf% 
hes , & fait régler fa foi par ce qu'il vive image 
apprend de Dieu par l'Eglife , ne doit tieu^undc 
pas appréhender la tempête 5 mais la ? é *7* «j*?» 

• r 1 1 r • r \ Ieciei,nide 

curioute des elpnts iuperbes ne peut ri caché dans 
fbuflrir cette modeftic : « Ses flots ^ ^ r c °(? e n " 
» s'élèvent , dit l'Ecriture , ils mon- fer qu'ils né 
» tent jufqu'aux deux, ils defeendent imaginent 

•±r > L r # • /• pouvoir péue- 

» jhiqu aux abymes » : Exaltau junt trer. Ftmeftes 
fiuSus ejus ; afeendunt ufque adcotlos* JjîJJerW? Pat 
£• dtfcendunt ufque ad abyffos. Voilà où les Héréd- 
une agitation bien violente; c'eft une) c u ^ il$1 ^: 
vive image des efprits curieux : leurs pies. 
penfees vagues & agitées Ce pouflènt , |£ c/,r/ » 1 ^ 
comme des flots , les unes les autres ; 
* elles s'enflent , elles s'élèvent démefu- 
rément : il n'y a rien de fi élevé dans 
le ciel 9 ni rien de fi caché dans les pro- 
fondeurs de l'enfer , où ils ne s'imagi- 
nent de pouvoir atteindre : Afeendunt 
ufque ad cœhs : & les confeils de fit 
providence , & les caufes de (es mira- 
cles, & la fuite impénétrable de fès 

Kiv 



fti* Pour le IV Dimakci»! 
myftcres , ils veulent tout foumettre S 
leur jugement : Afcendunt. Malheu- 
reux, qui s'agitant de la forte, ne 
voient pas qu'il leur arrive comme à 
ceux qui font tourmentés par la tem- 

Uèd 17. pcte : Turbati funt & moti funt Jicut 
tbrius : « Ils font troublés comme des 
» ivrognes » > la tête leur tourne dans 
ftz£ ce mouvement 1 Et omnis fapicntiâ 
torum dévorât a ejt : « Là toute leur 
» fageflè fo diffipe » ; & ayant malheur 
reuiement perdu la route , ils fe heur- 
tent contre des écueils , ils fe jettent 
dans des abymes 9 Us s'égarent dans 
des héréfies. Arius , Neftorius , &c. vo- 
tre curiofité vous a perdus. Voilà la 
tempête élevée par la curiofité des hé- 
rétiques : c'eft par-là qu'ils féduifent 
les fimples - y parce que, dit feint AuguP 
tin , « Toute ame ignorante eft cu- 

IhAç. Or. » rieute *» : Omnis anima indoBacu- 
fr 2} ' '•*• V1 > riofa ejl: cela eft nouveau, écoutons: 
la manière [ dont on propofe cette 
doâxine nous plaît]. Arius, Nefto- 
rius , &c. pourquoi cherchez-vous ce 
qui ne fe peut pas trouver ? « Il n'eft 
»pas permis de chercher au-delà de 
» ce qu'il nous eft permis de trouve? » : 

Tert. de anU Amplius quœrere non licct, quàm quoi 



' r mvcmri lice t. 



Pour empêcher les égaremens de Ecouter r« 
cette curiofiré pernicieuie, le fèul re- T oî * dei'fgiï- 

i rt » n i) */ / x tc & ™>umct- 

mede , mes Frères , c eit d écouter (d) tr e fon juge. 
la voix de l'Eglife, &fde foumettre fon Sj fcs u ^f; 
jugement à fes décidons infaillibles. Je que rêmed* 

}>arle à vous, enfàns nouveaux nés que 1™Ï\ C9 c EIk- 
'Eglife a engendrés : c'eft fur la ter- mens de cent? 



(«) Deux moyens contre les Elus; ta violence ï 




tatur tôlier* tunicam fuam ; non dejeeadat tolUre ali- Vv / y \* 

quid de domofua ; " Que celui qui fera au haut du ,- l ^ 9 ' 

9> toit n'en defeende point pour emporter quelque * 

:„ chofe de fa maifon \ &. que celui qui fera dads 

iy le champ ne retourne point pour prendre fes vê- 

„ terriens ,,. C'eft ôter la ptife à nos ennemis ; " Il 

„ faut leur abandonner jufqu'à notre manteau ,, ï 




nité de l'Eglife , du Corps de Jefus-Chrift. Uùicum- jfi'J % ft 
quefuerit corpus , illic congrtgabuntur & aquilac : ' 

" Par- tout où le corps fc trouvera, les aigles s'y af- 
„ fembleronf , ,. Eece in dejerto eft ; •' Si l'on vou* foi* t g m 
y f dit y le voici dans le déiert „ , elle eft abandon- 
née y ne fottez point pour y aller ; Ecce in pénétrer lH4 t 
iibus : *'L* voici dans Je lieu le plus retiré delà 

. ,, maifon „ , elle eft cachée -, ne le croyez point. 
jffic eft Chrifiusy aut illic ; " Le Chrift^ft ici 5 ou fifc j,, 

«,, il eft là „ ï [ ils veulent nous perfuader que l'E- 
glife eft retirée ] en des lieux particuliers , qu'elle 
n'eft point par-tout , Se Catholique. Nubes fine J M j t yi „ 
nqua, : ces nuées nous ôtetit te Cbleil , &C ne nous 
donnent pas la fécondité: elles fcmblent promettre 
de l'eau , mais elles n'en contiennent pas ; nuages 
qui ne s 'élèvent ^ue pour fervir de joue? aux vent*. 
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curîofité pcr- meté de cette Eglife qu'il faut appuyef 

^^ttifom vos efprits, qui fc: oient flottanslaris 
hor$ 3c te- C e (butien. Etes vous curieux de la vê- 
le* aveugles ! «té ? voulez-vous voir ? voulez-vous 
de quelle entendre ? Voyez & écoutez dans l'E- 
f^vâncent. 1 * * glife : Sicut audivimus , fie vidimus : 
Pf. xtrii, tt Nous avons oui , & nous avons vu »* 
# ' bU. dit David ; & où ? In Civitate Domi- 
né virtutum : « En la Cité de notre 
» Dieu » •, c'eft-à-dire , en fa faiwe 
Eglife, <c Celui qui eft hors de l'Eglife, 
» dit faint Auguftin , quelque curieux 
» qu'il foit, de quelque feience qu'il 
»fe vançe, il ne voit, ni n'entend: 
» quiconque eft dans l'Eglife , il n*eft 
Enar. in Pf » ni fourd , ni aveugle » : Extra illam 
* L t]\f " fui eft > nec audit > nec videt ; in iffa 
4 zo. ' *' qui eft , nec fur dus , nec cacus eft. Donc 
s'il eft ainfi , Chrétiens , que notre cu- 
riofité n'aille pas plus loin. L'Eglife a 
parlé ; c'eft allez : cet homme eft (br- 
ti de l'Eglife; il prêche, il dogmatife, 
il enfeigne. Que dit-il? que prêche-t-it* 
quelle eft (à do&rine ? O homme vai*- 
nement curieux ! îe ne m'informe pas 
de (à do&rine : ileftimpoflible qu'il en- 
feigne bien , puifqu'il n'enfèigne pas 
dans l'Eglife. Un Martyr illuftre,un 
Doâeui très-éclairé, faint Cyprien , [*a 



( « 
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*ous le déclarer ]. Àntonianus , un de 

fes collègues » lui avoir écrit au fujet de 

Ifovatien » fchifmacique , pour (avoir 

de lui par quelle hércfîe il avoit mérité 

la cenmre ; le faim Doâeur lui fait cette 

belle répoofe : Defiderafti ut refcribe* Cypr. I>. 

rem tibi quam hœrejim Novatianus in- fJJ '*-££* 

tro&uxiffet.... Qutfquis illefuerit muU 6S." 

Sum de je licet jaclavs, & Jîbi plurU 

mùm vindicans , prophanus eft , alie* 

nus eft, foris eft : «» Pour ce qui re- 

•» garde Novatien , duquel vous défi* 

» rez que je vous écrive quelle héré- 

?> fie il a introduite ; fâchez première- 

w ment que nous ne devons pas même 

»ëtre curieux de ce qu'il enfeigne, 

»pui(qu'il enfeigne hors de l'Eglife: 

9 quel qu il foit , & de quoi qu'il fe 

>> vante; il n'eft pas chrétien, n'étant 

» pas en l'Eglife de Jefus-Chrift ». 

L'orgueil des Hérétiques s'élève : Langage^ 
Quoi , je croirai fiir la foi d'autrui ! je gÇJj^ 
yeux voir , je veux entendre moi-même* tr C raucotïd 
Langage fuperbe : reconnoiflèz-le,mes c^Seft 
phers Frères i c'eft celui que vous par* abfuHe de 
liez autrefois. L'Eglife Ta dir , n'eft-ce cUe^pâiffi?^ 
pasaffez? Mais elle fe peut tromper? Enl- nomper. Dé- 

> . , , « ■ l 1 rifion de Lu- 

fânr » qui déshonores ta raere, en quel- ther & dc Cll . 

le Ecriture as -tu lu que l!Egiïfe puiflê vin^uiofeiu 

KvJ 



re vanter de tromper fes enbns ? Ta recoimofe 

EST féw q u>c « è cft mere i e,,c fea,c P** e * 

gendrer les enfàns de Dieu : fî efie 
peut les engendrer , qui doute qu'elle 
puiflè les nourrir ? Certes , la terre qui 
produit les plantes , leur donne auflî 
leur nourriture : la nature ne fait ja- 
mais une mere , qu elle ne feflè en mê- 
me-temps une nourrice. L'Eglife fera* 
t-elle feule qui engendrera des enfens, 
& n'aura point de tait à leur donner? 
Ce lait des Fidèles , c*eft la vérité, c'eft 
h parole de vie. Enfans dénaturés, 
-qui fortez des entrailles & rejetiez les 
mamelles ; fi j'ai des entrailles qui vous 
ont porté, J'ai des mamelles pour vous 
allaiter : voyez, voyez le lait qui en 
coule, la parole de vérité qui en dis- 
tille; approchez- vous, fùcez& vivez, 
& ne (a) portez pas votre bouche à 
des fburces empoifbnnées. Mais il faut 
connoitre quelle eft cette Eglife. Ah ! 
qu'il eft bien aifé d'exclure la vôtre, 
dreilee de nouveau ! ô Eglife bâtie fcr 
le fable ! Vous croyez , ô divin Jefos , 
avoir bâti fur la pierre ; c'eft for un fa- 
ble mouvant; c'efb la confeflîon de 



imm» 



{û) burez pas. 
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■foi. Donc (a) votre édifice eft tombé 
par terre : 11 a fallu que Luther & Cal* 
vin virifïènt le dreflèr de nouveau. Me* 
enfans , refpe&ez mes cheveux gris ; 
voyez cette antiquité vénérable 5 je 'ne 
vieillis pas , parce que j'e ne meurs ja- 
mais > mais je fuis ancienne. Pouf quoi 
vous vantez-vous de m'a voir rétablie? 
Quoi, vous avez fait votre mère ! Mais 
iî vous l'avez faite , d'oùêtes-vous nés ? 
Et vous dites que je fuis tombée ? je 
fuis (ortie de tant de périls. 

Laiflbns-les errer , mes Frères : Dieu Dfca *atoît 
n'a perdu pour cela pas un des fiens. aïircTuyé-" 
Ils etoient de la paille , & non du bon rité par no* 
grain : le vent a foufflé, & la Mille ^S 
s'en eft allée j « Ils s'en font allés en mais u * *<>«- 
» leur lieu » : « Ils étoient parmi nous \ pankuu^fic 
>9 mais ils n'étoient point des nôtres ». difccrncmcnt 
Pour nous , enfans de FEglife , & vous non point 
ciue Ton avoit expofés dehors comme fcul > mai$ *• 
des avortons , & qui êtes enfin rentres corps, cette 
dans fon fein ; apprenez à n'être eu- f. xccIlcn * po- 

. „_ M/- ^ 111 llcc y n * c de 

néux qu avec 1 Eglue , a ne chercher la r or dre de la 
vérité qu'avec l'Edife , & retenez cet- ^ harité f? £ 

1 o --la vcaïc 101 de 

te doétrine. Dieu auroit pu , fans dou- rEgirfe. 
te j car que peut-on dénier à fa puif* "f^J* j/' 

(s) le firmament» 
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£tnce? il auroit pu nous conduire S 
la vérité par nos connoiflances par** 
ficulieres î mais il a établi une autre 
conduite : il a voulu que chaque par-r 
ticulier fit discernement de la vérité * 
non point feul , mais avec tout le corps 
& toute la communion catholique à 
laquelle (on jugement doit être fou* 
mis Cette excellente police eft née de 
l'ordre de la charité , qui eft ta vraie 
loi de 1 Eglife : car fi quelqu'un cher- 
chent en particulier , & fi les fenrimens 
fe di vifbient , les cœurs pourroient en- 
fin être partagés. Mais pour nous unif 
tous cnfemble par le lien d'un enchan- 
té indifïbluble , pour nous faire ché- 
rir davantage La communion & I3 
paix , il a établi cette loi. Voulez-vous 
entendre la vérité ? allez au féin de l'u- 
nité, au centre de la charité : c'eft l'uni- 
té catholique qui fera la charte mamef* 
le d'où (a) coulera fur vous le lait de la 
Doâxine éyangélique y tellement que 
J'amour de la vérité eft un noeud qui 
flous lie à l'unité & à la fociétè frater- 
i nelle. Nous fbmmes membres d*urt 
jnêrnç corps ; cherchons tous enfèm-» 



(4) vous prendrez. 
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l>Ie : laitfbns faire les fondions à cha* 
<jue membre ; JaifTons voir les yeux ; 
Jaiflons parler la bouche. Il y a des 
Paûeurs à qui le Saint-Efprit même 
a appris à dire fur toutes les contefta- 
«ions qui (ont nées : « Il a plu au Saint* AS. XV t t*; 
Efprit Se à nous ». Arrêtohs-nous-là, 
Chrétiens , 6c « Ne (oyons pas plus ifc«.Xi/,ji 
» (âges qu'il ne feut ; mais (oyons (à- 
** ges avec retenue », & félon la me-, 
fure qui nous eft donnée* 

TROISIEME POINT. 

JUfqu'icî, mes Frères» tout ce qtre . Grandeur 
j'ai dit, eft glorieux à l'Eglife : j'ai chTvl^ 
publié (a confiance dans les tour mens, P« f » pwjpé- 
fa viâoire (tir les héréfies ; tout cela èft u Vécondké 
grand & augufte : mais que ne puis-fe * fo » a f\ r °tf- 

*> . o î r / iraient lui ont 

maintenant vous cacher la honte ; je été foneftw. 
reux dire , les mœurs dépravées de %$}&** 
ceux qu'elle porte en (on (ein ? Mais les foibiesl 
puifqu'à (a) ma grande douleur, -cette 
corruption eft fi vifible , & que je fuis 
contraint d'en parler ; je commencerai 
à la déplorer par les éloquentes paro- 
les d'un faint & ilkiftre Ecrivain. Ceft 



(*) mon grand rester. 
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Salvien, Prêtre de Marfeilie, qui, àzxtt 
le premier livre qu'il a adrefle à U fain* 
te Eglife catholique, lui parle eft ces 
ternies : « 7e ne fais , dit-il , ô Eglife, 
» de quelle forte il eft arrivé que t* 
» propre félicité combattant contre 
«toi-même, tu as prefque autant 
» amafle de vices , que tu as conquis 
r AJ*ir. A**- » de nouveaux peuples » : Nefcio quo* 
m! ut. 9 *" '* modo pugnante contra temetipfam tua 
felicitate , quantum tibi auctum ejlpo* 
pulorum , jtantùm pêne vitiorum. « La 
» profpérité a attiré les pertes ; la grai> 
» deur eft venue, & la difcipline s'eft 
? » relâchée* Pendant que le nombre 

» des Fidèles s'eft augmenté , l'ardeur 
» de la foi s'eft rallentie ; & l'on t'a 
\ n vu , ô Eglife , aflfoiblie par ta fécon- 
» dite , diminuée par ton accroifTe- 
»ment, & préfque abattue par tes 
au. » propres forces » : Quantum tibi co- 
pia acajjît , tantùm disciplina reccf» 
Jît.*. Multiplicatisfideipopulisyfidcs 
immïnuta efl* . ; fa3aque es, Ecclcjî& f 
profeSu tua fœcunditatis infirmior^ 
atque accejfu relabens , & quafiviribus 
minus valida. Voilà une plainte bien 
éloquente ; mais , mes Frètes., à noçre 
£onte, elle n'eft que trop véritable 



%**>&* la Pentecôte. i$f 
L'Eglife n*eft faite que pour les Saints : 
il eft vrai , les enfaiis de Dieu y font 
appelles de toutes parts 5 tous ceux qui 
font du nombre, y font entrés ; « Mais 
» plufieurs y font entrés par-dôflïis le 
99 nombre » : Multiplicati funtfupcr P/.XXX22, 
numerum. L'ivraie eft crue avec le bon *' 
grain j ic la charité s'étant refroidie, 
le fcandale s'eft élevé jufque dans la 
maifon de Dieu. Voilà ce qui fcanda- 
life les foibles ; voilà la tentation des # 
infirmes. Quand vous verrez, mes Frè- 
res , l'iniquité qui levé la tête au mi- 
lieu même du Temple de Dieu , Satan 
vous dira : Eft-ce-là TEgKfè l font-ce- 
là les fuccefleurs des Apôtres ? & il tâ- 
chera de vous ébranler, impofant à la 
(implicite de votre foi. 

Il faudroit peut-être un plus long Predigieufc 
difcours pour vous fortifier contre ces S^^fë 
penfées ; mais étant prefle par le temps , voit dans i»e- 
Je dirai feulement ce petit mot, plein de lf %onfoia f - 
de confblation & de vérité. Ne croyez "on pour 

*<• i>i • nous « au mi- 

pas , mes Frères , que 1 homme ennemi licu ' dc tant 
qui va fèmer la nuit dans le champ , de défordres. 
puifïè (a) empêcher de croître le bon M ^yi/ y# ' 
grain du père de famille , ni lui ôter (k 

■ i i » ■ " ■■ 

[a) fuiFoquer, 
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rooifïbn : il peut bien la mêler ; remaf* 
quez ceci \ il peut bien fèmer par-def 
(us ; mais il ne peut pas ni arracher le 
firomenr, ni corrompre la bonne fe- 
mence. Il y en a qui profanent les Sa- 
cremens ; mais il y en a toujours qu'ils 
fanâifient : il y a des terres feches & 
pierreufes où la parole tombe inutile* 
ment ; mais il y a des champs fertiles 
où elle frudifie au centuple. Il y a 
» des gens de bien , il y a des Saints : le 
bras de Jefus-Chrift n'eft pas affaibli ; 
TEglife n'eft pas devenue ftérile, le 
feng de Jefus-Chrift n*eft pas inutile ; 
la parole de fon Evangile n'eft pas 
inhrudueufe à l'égard de tous. Dé- 
plorez donc, quand il vous plaira, la 
prodigieuse corruption de mœurs qui 
fe voit même dans lTglife; Je me 
joindrai à vous dans cette plainte : 
je confeftèrai avec faint Bernard, 
in Cm. Ser. qu* « Une maladie puante infèâe qua- 
***[*} ' *\ » fi tout Ton corps ». Non , non , le 
Mja. Temple de Dieu n'en eft pas exempt: 

Jefùs-Chrift en enrichit qui le désho- 
norent ; Jefùs-Chrift en élevé qui fer- 
vent à TAntéchrift : l'iniquité eft en- 
crée comme un torrent s on ne petit 
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^lus (a) noter les impies , on ne peur 
plus les fuir, on ne peut plus les re- 
trancher; (&) tant ils (ont forts, tant* 
ils (ont puiflàns , tant le nombre en eft 
infini : la maifon de Dieu n'en eft pas 
exempte. Mais au milieu de tous ces 
défordres, fâchez que« Dieu connoît UlSmJjt, 
99 ceux qui font à lui ». Jettez les yeux '* 
dans ces Séminaires ; combien de Prê- 
tres très- charitables! dans les Cloî- 
tres } combien de feints pénitens ! [dans 
le monde \ combien] de Magiftrats [re- 
commandâmes par leur zèle pour la 
Juftice & leur amour pour la vérité] ! 
combien qui « Poflèdent comme ne iCor. vu, 
» pofledant pas, qui ufèpt du monde* 0,,, " 
s» comme n'en ufànt pas , fâchant bien 
» que la figure de ce monde paflfe » : les 
uns paroiflent , les autres font cachés; 
félon qu'il plaît au Père célefte , ou de 
les fanéfcifier par Tobfcurité , ou de les 
produire par le bon exemple. 

Mais il y a auffi des méchans ; le Les méchans, 
nombre en eft infini ; je ne puis vivre Si'" 1 ^™» 
en leur compagnie. Mon Frère , où bons , en fe- 

r D __ ront un jour 

irez-vous ? vous en trouverez par tou- œ par és. Que 
te la terre ; ils font par-tout mêlés avec &« -a &»* 

(a) remarquer. (6). parce au'ils fc foiu multipliés 
ians nombre. 



■ 
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tu attendam. les bons : ils feront féparés un joui ; 

Quelle eft ici • ut % n 

leur dtfliiia- mais 1 heure n en eft pas encore arn- 
tion : pouc- vée. Que Êiut-il faire en attendant ï 
Soudai pas Se féparer de cœur, les reprendre avec 
précipiter le liberté, afin qu'ils fe corrigent ; Se s'ils 

aiicerne'ment. % r i r 1 • ' 

comment ce- ne le font, les lupporter en charité, 
lui qui aime ^fa ^e j es confondre. Mes Frètes , 

ton ftctt ne a , r -i i 

fouftre- e-unous ne lavons pas les conteils de 
point de fcan- £>j eu : il y a des médians qui s'amen- 
deront j & il les faut attendre en pa- 
tience : il y en a qui perfévéreroHt 
dans leur malice \ &c puiique Dieu les 
(ïipporte, ne devons- nous pas les ap- 
porter? II y en a qui font deftinés pour 
exercer la vertu des uns , venger le cri- 
me des autres ; on les ôtera du mi- 
lieu, quand ils auront accompli leur 
ouvrage : laiflèz accoucher cette cri- 
minelle, avant que delà faire mou- 
rir. Dieu fait le jour de tous ; il a mar- 
qué dans /es décrets éternels le jour de 
la converfion des uns, le jour delà* 
damnation des autres j ne précipitez 
l Jean, il f pas le difoernement. « Aimez vos frer 
l0 * » res , dit fàint Jean , & vous ne fou£ 

» frirez point de (caudale » : pour- 
quoi ? parce que , dit fàint Auguftin , 
« Celui qui aime (on frère , il fbuffic 
& E/>. Je**, i» tout pour l'unité » : Qui diligitfi* 
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tr-em , tolérât omnia pr opter imita*- Tra/t. 1 , % 

Aimons donc , mes Frères , cette C ' '. * 
unité fainte ; aimons la fraternité chré- Ndl 1 raif ?, B 

■ ' ,., , pour laquella 

tienne 9 & croyons qml n y a aucune l'unité puidc 
xaifon potjr laquelle elle puiflè être | c * J'cinl 
violée. Que les fcancUles s'élèvent , fiftp ip triom- 
que Ilmpiécé £ règne] dans l'Eglife , &* ^ 

qu'elle paroiflè , fi VOUS VpulfiZ , ]a£- meijc« cha- 
que fur l'autel j c'eft-là le triomphe de XefuX 
la charité d'aimer l'unité catholique , formation de 
malgré les troubles, malgré les fean- Jgg- Pour ' 



manie» 



dales, malgré les déréglerions de la wmc 'la i plus 
difcipline. Gén)iflbns-en devant Dieu; ^Vf*** 
reprenons-les devant les hommes , fi 
notre vocation le permet : mais fi nous 
avons un bon z?le* ne crions. pas vai* 
nement contre les abus j mettons la 
main à l'œuvre férieufement , & com- 
mençons chacun par nous-mêmes la 
réformation de l'Eglife. Mes enfàns, 
nous dit-elle, regardez l'état où je 
fois* vx>yez mes plaies, voyez mes 
juines. Ne croyez pas que je veuille 
nie plaindre des anciennes perfécur 
(ions que j'ai fouffertes, ni dp celle 
dont je fuis menacée à l? fa des fie- 
cles : je jouis maintenant 4'une pleinç 
paix fous la protection de voj Pjripces j 
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qui font devenus mes enfàns , aufïï- 
bien que vous j « Mais c'eft cette paix * 
îpj. » qui m'a défblée » : Ecce , ecce in pa^ 
HXxyill , ce amaritudo mca amarijffùna. Il m'é— 

I7-- toit certainement bien amer, lorfque 

je voyois mes enfàns fi cruellement 
matfacrés ; il me Ta été beaucoup da- 
vantage , lorfque les Hérétiques fe font 
élevés , & ont arraché avec eux , en 
fe retirant avec violence, une grande 

5>artie de mes entrailles : mais les bief* 
ures des uns m'ont honorée ; & quoir 
que touchée au dernier point de la re- 
traite des autres, enfin ils font (br- 
us de mon fein comme des humeurs 
qui me furchargeoient. Maintenant , 
« Maintenant (a) mon amertume très- 
» amere eft dans la paix » : Ecce inpd- 
ce amarituia mta amarijfima. C'eft 
vous, enfàns de nia paix, c'eftvous, 
mes enfàns & mes domeftiques , qui 
me donnez les bleffiires les plus fènfï- 
blés paf vos mœurs dépravées : c*efc 
vous qui terniflez ma gloire, qui mef 
portez le venin au cœur , qui couvres 
de honte ce front augùfte fur lequel il 
Efkef. v, 17. ne devoit paroître ni tache , ni ride, 

« ' • 

<fc— — p— ■—— i 1 ' ' n — — à— — — — 1 

< " {m) ma gcarfde amertume^ 
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Guériflèz-moi, [ en travaillant à gué- 
rir en vous-mêmes ces plaies profon- 
des que tant d'iniquités ont faites à vo- 
tre confcience & votre honneur , & 
qui font devenues les miennes ]. 

Que refte-t-il après cela, finon Effets terri* 
qu'elle vous parle des intérêts de ces ^fJnfc 
nouveaux frères que iâ charité vous a réfiedansro- 

donnés : elle vous les recommande. £Ta' f™°c* 
Le /chifîne lui a enlevé tout l'Orient ; Dureté du 
ttiéréfie a gâté tout le Nord : ô Fran- SAï 
ce, qui étois autrefois exempte de ft - 
monftres , elle t'a cruellement parta- 

fée. Parmi des ruines fi épouvantâ- 
tes, î'Egiife, qui eft toujours mère » 
tâche d'élever un petit (a) afyle pour 
recueillir les refies d'un fi grand nau- 
frage; & les enfans dénaturés l'aban- 
donnent dans ce befoin : le jeu engl ou- 
fit tout ; ils jettent dans ce gouffre des 
femmes immenfès : pour cette œuvre 
de piété fi néceflàire , il ne fê trouve 
rien dans la bourfe. Les Prédicateurs 
élèvent leur voix avec toute l'autorité 
que leur donne leur miniftere , avec 
toute la charité que leur infpire la 
compaffion de ces mifërables ; & ils ne 

(a) les Nouveaux Catholiques oA ce Sermon a été 
prêché* 
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peuvent arracher un demi-écu ; & il 
faut les aller prefler les uns après les 
autres -, Se ils donnent quelque aumô- 
ne chétive , fbible & inutile fecours : 
& encore ils s'eftiment heureux d'é- 
chapper ; au lieu qu'ils devroient cou- 
rir d'eux-mêmes pour apporter du 
moins quelque petit (bulagement à 
une (a) extrémité fi preflànte. O du- 
reté des coeurs ! ô inhumanité (ans 
exemple i mes chers Frères , Dieu vous 
en préferve \ Ah ! fi vous aimez cette 
Eglife dont je vous ai dit de fi gran- 
des choies , laiflez aujourd'hui , en ce 
lieu où elle rappelle les en fans dé- 
voyés , quelque charité confidérable, 
Ainfi fbit-il. 



*m 



(*) néçcffité> 
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\ POUR 

LE V DIMANCHE 

APRES LA PENTECOTE, 

SUR LA RÉCONCILIATION. 

Motifs preffans que Jésus - Christ emploie 

• s pour nous porter aune affeaiçn mutuelle. Le 
Jdcrifice a°oraifon , incapable de plaire à 
Dieu, s'il n'efi offert par la charité frater* 
nelle. Obligation de prier avec tous nos frè- 
res -.pourquoi ne pouvons-nous nous en ac- 
quitter fi nous Us h<à fons. Combien aveu- 
gles & injuftes les aver fions que nous con- 
cevons contre eux. Condition que Dieu nous 
impofipour obtenir le pardon de nos fautes. 

Si offert munus tuwn ai altare, O ibi reeordatus 
fuens quiafrater oins habet aù'auid adverfumte • 
rehnqueibi munus tuum ante altare , & vadt privs 
reeonciliarifratri tuo ; & tttne ytnlens offerts tm • 
nus tuum. M 

Si étant fur le point de faire votre offrande à l'autel 
jou« vous (ouvenex que votre frère a quelque cho- 
ie contre vousj laiûez-là votre offrande devant 
1 autel, & ajez vous reconcilier auparavant avec 
votre frère : après cela vous viendrez préfenter vo- 
tre offrande. Matth. ^ , 1 j , z 4 . 

CErtes , la dodrinç du Sauveur tcs p^. 
Jeius eft accompagnée d'une tes <î uc J c(Uï - 
roervcilleufe douceur , & toutes Ces ££ ££ 
Tome IX. t v w 
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utretenirpar- paroles font pleines d'un (èntimenf 
hL dTuchi- d'humanité extraordinaire : mais le 
ficé fraternel- tendre amour au'il a pour notre na- 
©îusTvTdcme turc , ne paroit en aucun lieu plus 
fie fon tendre évidemment , que dans les diflfèrens 

amour pour , ,.« * , \ r 

potre nawre. préceptes qu il nous donne dans ion 
Haines furieu-JEvaneilç, pour entretenir inviola- 

fes & aver-,. *ô v > r . 

lions impia- blement parmi nous le lien de la cn$- 
pabics oui pcé fraternelle. Il voyoit avec cora- 

«divifent les T. . r . t J , 

jipmmes. bien de fureur les hommes s arment 
contre leurs fèmblables ; que des hai- 
nes fujrieufès & des averfions impla* 
cables divifent les peuples & les na- 
tions ; que parce que nous fommef 
féparés par quelques fleuves ou par 
quelques montagnes, nous femblons 
avoir oublié que nous avons une mê- 
me nature ; ce qui excite parmi nous 
des guerres & des diflènfions immor- 
telles , avec une horrible défolation, 
& une çfïufion cruelle du &ng hu- 
main. . 
luirons que Pour calmer ces mouvemens ferott* 

JoS 1 / Taimer che $ & inhumains , Jefus nous ramené 
ces mouve- à notre origine ; il tâche ?|e réveiller 

*çhc7u. iahu- en nos arT * es ce Sentiment de tendre 

puint, compaffion que la nature nous donne 

pour tous nos femblables , quand nous 

fe$ voyons affligés : par où U nous 6if 
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voir qu'un homme ne peut être étran- 
ger à un homme ; & que fi nous n'a- 
vions perverti les inclinations natu* 
relies , il nous fèroit aifé de fentir que 
nous nous touchons de bien près. Il 
nous enfeigne « Que devant Dieu , il Coto f^ lll i 
» n'y a ni Barbare , ni Grec, ni Ro- lu 
9» main, niScyte», & fortifiant les 
fentimens de la nature par des confi- 
dérations plus puiflàntes , il nous ap- 
prend que nous avons tous une même 
cité dans le ciel , & une même focicté 
dans la terre ; & que nous fbmmes 
tous enfemble une même nation & un 
même peuple , qui devons vivre dans 
les mêmes mœurs , félon l'Evangile, 
& (bus un même Monarque qui eft 
Dieu, 8c fous un même Législateur 
<jui eft Jefus-Chrift. 

Mais d'autant que la difcorde & la Funefte* ur- 
baine n'anime pas feulement les peu- ^™ n s t ££ 
pies contre les peuples , mais qu'elle coutUdifco* 
divife encore les concitoyens , qu'elle comment'jc" 
défble même les familles ; enforte fus-chrift fait 
qu'il paflè pour miracle parmi les R C n^oï à u 
hommes , quand on voit deux per- ^conciliation 

r . a du genre hu- 

ionnes vraiment amies , & que nous ma ,n:enquoi 
nous fbmmes non-feulement enner- i» ^H^b 

. 1 o • 1 . confiitc, 

&*$> mais loups & tigres les uns aux 
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autres ; combien emploie-t-il de raî^ 
Ions pour nous appaiter & pour nous 
unir ? avec quelle force ne nous preP 
fe-t-il pas à vivre en amis & en frè- 
res ? Ec fâchant combien eft puifTant 
Earmi nous le motif de la Religion ,il 
l Eût intervenir à la réconciliation 
du genre humain : il nous lie entre 
nous par le même noeud par lequel 
npus tenons à Dieu ; & il pofè pour 
maxime fondamentale , que la Reli- 
gion ne confifte pas feulement à ho- 
norer Dieu , mais encore à aimer les 
hommes. Eft-il rien de plus preflànt 
pour nous enflammer à une af&âion 
jiiutuelle ? & ne devons - nous pas 
louer Dieu de nous avoir élevés dans 
une école fi douce & fous une inftitu* 
tion fi humaine ? 
. combien les Mais il paffe bien plus avant. Le? 

J ? on r nUSt ill î UreS q Ue ^ ll0US fait > chereS 

nous achenc Soeurs , nous fâchent exceflîvement : 
Se^uX- la douleur allume la colère ; la colcre 
leur quç oqus pouflè à la vengeance ; le defir de 

en re lien tons, .«..../•# 

produit dei vengeance nourrit des inimitiés îrre- 
iBimitiés iné- conciliables : de - là les querelles & 
^eu« fis les procès ; de.là les médifances & 
nombre qui les calomnies ; de-là les guerres & les 
gue ÏÇ j icSdt combats j de^là prefijue tous les mal* 
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Keurs qui agitent la vie humaine. Pouf Jefu*«clirtà * 
couper la racine de tant de mautf , Je f^rach^dc 
veux» dit notre aimable Sauveur , je »ntd«mai«< 
veux que vous chériffiez cordialement 
vos femblables } j'entends que votre 
amitié foit fi ferme , qu'elle ne puiflô 
être ébranlée par aucune injure. SI 
quelque téméraire veut rompre la 
iainte alliance que je viens établir par- 
mi vous , que le nœud en foit tou- 
jours ferme de votre part : il faut que 
l'amour de la concorde foit gravé fi 
profondément dans vos cœurs , que 
vous tâchiez de retenir même ceux qui 
fe voudront féparer. Fléchiflez vos 
ennemis par douceur , plutôt que de 
les repouflèr avec violence ; modérer 
leurs tranfports injuftes , plutôt que 
de vous en rendre les imitateurs & les 
compagnons. 

Et en effet , mes Sœurs * fî Tôt- f ah «m- 
feueil & l'indocilité de notre nature ^j} 1 '?^ 
pouvoit permettre que de h iaintes rok parmi les 
maximes euflènt quelque vogue par- k° mmC f am tes 
mi les hommes; qui ne voit que cette maximes de 
modération en dompteroit les hu- J 00 E ^ e c 
meurs les plus altieres? Les courage* quelque vo-, 
les plus fiers feroient contraints de guCt 

tendre les armes, & les âmes les plus 

L«« • * 
H 
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outrées perdroient toute leur amer- 
tume. Le nom d'inimitié ne feroit 
prefque pas connu fur la terre. Si quel- 
qu'un perfécutoit fes femblables , 
tout le monde (a) le regarderoit com- 
me une béte farouche ; & il n'y auroit 
plus que les furieux & les infenfés qui 
puflent fe faire des ennemis. O fainte 
aoârine de l'Evangile , qui feroit rég- 
ner parmi nous une paix fi tranquille 
& fi aflurée , fi peu que nous la vou- 
luffions écouter ! qui ne defireroit 
qu'elle fut reçue par toute la terre avec 
les applaudiflemens qu'elle mérite ? 
les leçons La philofbphie avoit bien tâché de 
phie b furicp«-î^ tter quelques fondemens de cette 
don des inju- doétrine ; elle avôit bien montré qu'il 
fédeure^à u &oit quelquefois honorable dé par- 
doatme fi hu- donner à fes ennemis: elle a mis la 
JuwfredUiSau- démence parmi les vernis; mais ce 
yeur f u f ce n'étôit pas une vertu populaire j elle 
point. n'appartenoit qu'aux victorieux. On 

leur avoit bien perfùadé qu*ils dé- 
voient faire gloire d'oublier les inju- 
res de leurs ennemis déformés ; mais 
le monde ne fàvoit pas encore qu'il 
étoic beau de leur pardonner , avant 






(d) s'clcvcroit contre lui comme contre. 



tnême que de les avoir abattus. Notrât 
Maître miféricordieux s'étdit réfervé 
de nous enfèigner une do&rine fi hu* 
jnaine & fi falu taire : c'étoit à lui de 
nous faire paroîrre ce grand triomphe 
de la charité , & de faire que ni les in- 
jures , ni les opprobres nepuflènt ja- 
mais altérer la candeur , ni la cordia- 
lité de (a) la fociété fraternelle» Ceft 
ce qu'il nous fait remarquer dans no- 
tre Evangile , avec des paroles fi dout- 
ées , qu'elles peuvent charmer les 
âmes les plus, féroces : « Quitte Tau- M"*** ?» M* 
»tel , dit-il , pour te reconcilier à 
»> ton frère ». 

Et quel eft ce précepte , ô Sauveur <* uc ™*; {i 

^ r ■ l * r » nous cnfcig- 

J élus ? & comment nous ordonnez* ncr , îorfqu'a 
tous de laiflèr le fervîce de Dieu , pofur 5 OU8 ? do ™Z 

' r ■ de quitter te 

nous acquitter de devoirs humains ? femec divin 
eft - il donc bienféant de quitter le g^djg" r i 
Créateur pour la créature ï Cela fem- nos frères. 
fele bien étrange , mes Sœurs } eepen- ^t^t 
dant c'eft ce qu'ordonne le Fils deabieâfesycu* 
Dieu* Il ordonne que nous quit- g^icS 
tions même le fervice divin , pou? foi, & une 
jxous réconciliera nos frères : il veut ^ t z £ l l% 
que nos ennemis nous foient en quel- liéc » 

W l'amitié. 

Liv 
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'que forte plus chers que fes propres 
autels , & que nous allions à eux * 
avant que de nous préfenter à fort 
Père 5 comme fi c'étoit une affaire 
plus importante* N'eft-ce pas pouf 
nous enfbigner, chères Sœurs, que 
devant lui , il n'eft rien de plus pré- 
cieux que la charité & la paix ; qu'il 
aime fi fort les hommes , qu'il ne peut 
(buflrir qu'ils foient en querelle ; que 
Dieu confidère la charité fraternelle 
comme une partie de fon culte ; & que 
nous ne (aurions lui apporrer de prê- 
tent qui (bit plus agréable à fes yeux ; 
qu'un cœur paifible & fans fiel , & une 
ame faintement réconciliée ? « O 
i> charité ineflable de Dieu pour les 
99 hommes! s*écrie fàint Jean Chry- 
» foftôme ; il néglige l'honneur qui lui 
» eft dû , pour y fubftituer la charité 
99 envers le prochain. Interrompez, 
» nous dit-il , mon culte , afin que vch- 
»tre charité (bit perfévérantercar la 
» réconciliation avec fon frère , eft 
S. Chryf. in » pour moi un vraie facrifice » : O 
£*'*• * om ' intffabilem créa homines amorem 
iom. VU 9 />- JJetl konoremfuum defpicit pro ca- 
9,1 tm rit au erga proxirnum. înterrumpa* 

tur , inquit , cuitus meus , ut cari* 
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ttas tua mancat : nam verè facrift* 
xium mihi eji 9 reconciliatio cum fra* 
trc. Ceft ce que je traiterai aujour* 
d'hui avec l'affiftance divine ; Se j'en 
tirerai deux raifons du texte de mon 
Evangile. Notre-Seigneur nous or- 
donne de nous réconcilier , avant que 
d'offrir notre préfent à l'autel : c'eft 
de ce préfent & de cet autel , que 
je formerai mon rationnement } & je * 
tâcherai de vous Étire voir que ni le 

Îtrçfent qu'offrent les Chrétiens , ni 
'autel duquel ils s'approchent , ne 
ibuffient que des efprits vraiment ré- 
conciliés: ce fieront les deux points 
de cette exhortation. . 

PREMIER POINT. 

QUand je parle des préfens ne * , ^°^ 
que les Fidèles doivent offrir à porton$ u \o!lï 
Dieu, ne croyez pas, mes Sam^j*^ 
que je parle des animaux égorges Les Fidèles 
qu'on lui préfèntoit autrefois devant J* 11 ^' jj**! 
les autels. Pendant que les enfans cerdocede je- 
d'Aaron exçrçoient le Sacerdoce Sj/Sfà 
qu'ils avoient reçu par fïicceilion de Die» de celles 
leur père , les Juiè apportoient à Dieu ?^fic e e d»a! 
fies offrandes terreftres & corporelles ; uuba * dvw 
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tîon de gu- on chargeoit fes autels d'agneau* £ 

SiSCÎ eb f?* d'encens & de pariums,» 
» s'a ne lui de plufieurs autres choies femblables; 

Uctoité. pat **^ S comme nous offrons dans un 
Temple plus excellent , fur un autel 
plus divin , & que nous avons un Pon* 
tife du quel le Sacerdoce légal n'é- 
toit qu'une figure imparfaite ; auffi 
faifons-nous à Dieu de plus feintes 
oblations. Nous venons avec des 
vœux pieux , & des prières refpecr 
tueufès , & de finceres aftions de gra-? 
ces, louant & célébrant la munifi- 
cence divine , par Notre - Seigneu» 
JefttSTChrift notre Sacrificateur & no- 
tre Vi&ime : ce font les oblations 
que nous apportons tous dans la nou- 
velle alliance; Nous honorons Dieu 
par ce fàcrifice , & c'eft de cet encens 
que nous parfumons fes autels : & 
afin que nous puflîons faire de telles 
offrandes , Jefus notre grand Sacrifi- 
cateur nous a rendus participans de 

iipoc V, io. (on Sacerdoce : « H nous a fait Rois 
»& Sacrificateurs à notre Dieu », 
dit P Apôtre faint Jean dans PÂpoca- 
lypfe. Mais pui (que ce Sacerdoce eft 
fpirituel , il ne faut pas s*étonner fi no- 
tre oblàtion eft fpirituelle : c'eft pour? 



èjuoi l'Apôtre fàint Pierre dit , « Que if;«,. u 9 u 
9? nous offrons des vidâmes fpirituel- 
*?les 9 acceptables par Notre-Seigneur 
» Jefiis-Chrift ». C'eft-là ce facrifice 
de coeur contrit , facrifice de louange 
& de joie , facrifice d'oraifbn & d'ac- 
tions de grâces , dont il eft parlé tant 
de fois dans les Ecritures : c'eft le pré- . . 

fènt que nous devons à notre grand 
Dieu ; & je dis qu'il ne lui peut plai- 
re f s'il ne lui eft offert par la charité 
-fraternelle : fans elle * il ne reçoit rien ; 
& par elle , il reçoit toutes diofes : la 
charité eft comme la main qui lui pré- 
fente nos oraifons ; & comme il n'y a 
,que cette main qui lui plaifè , tout ce 
r qui vient d'autre part ne lui agrée 
pas. 

. Et pour le prouver par des raifbns Trois cho- 
jnvincibles , je confidère trois chofes fcs .j! ans no * 

, T • . oraifons r qui 

.dans nos oraiions , qui toutes trois ne toutes crois ne 

.peuvent être uns la charité pour nos ^J^chtri! 

.frères : le principe de nos prières ; té fraternelle" 

..ceux pour qui nous prions; celui à qui *£%$£ "°* 

nos prières s'atfreflènt. Quant au prin- viennent-eiies 

cipe de nos oraifons , vous favez bien , JS™. qJJJ 

*nes Sœurs , qu'elles ne viennent pas eftiepiusdan- 

4e nous-mêmes : les prières des Chré- £"« ^ 

tiens ont une fburce biçn plus divine. <**«, 
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'Arsufie. u, <« Que pouvons- nous de nous-mêmes # 

l!Z. t.*"' " ** non * e men ^9 n Re & le péché»; 

f.jty», 'dit le feint Concile d'Orange? Là 
plus dangereux effer de nos maladies i 
c'eft que nous ne /avons pas même 
demander comme il faut Paffiftance 

Rom. Vin, du Médecin ; « Nous ne favons , dit 

**• » l'Apôtre faint Paul, comment il 

» nous faut demander ». 
Nos prières Eh ! miférables que nous CommeSf 

formée» en q U j nous tirera de cet abyme de maux* 

nous par PEf- i . r r J - t 

prie - saint, puifque nous ne lavons pas implorer 
Pourquoi pa- J e f ec ours du Libérateur ? Ah ! dit l'A- 

pôtre nous le * r ... . c . , 

rcpréfente-t-îi potre , « L Efpnt aide nos infirmités >*t 
Ê*a& & comment ? ce C'eft qu'il prie pour 
des gémiflè- » nous , dit fkint Paul , avec des gé- 
2; f n ; incro y a -»mi(remens incroyables »• Et quoi., 
iw. mes Sœurs , cet Eiprit qui eft appelle 
notre Paraclet, c'eft-à-dire, Confo- 
lateur,a-t-il lui-même befbin4e cor> 
fblateur? que s'il n'a pas befbin de 
* confolateur , comment eft-ce que l'A- 

pôtre nous le repréfènte priarit & gc*- 
miflànt avec desgémiflèmens incroya- 
bles ? C'eft que c'eft lui qui fait en nous 
nos prières j c'eft lui qui enflamme nos 
efpérances ; c'eft lui qui nous infpire 
les chaftes defirs ; c*eft lui qui forme 
en nos coeurs ces pieux & felutaireç 



îgémiflèmens qui attirent fut nous k 
tnifèricoroe divine. Nous retirons ce 
bonheur de notre propre mifere , que 
ne pouvant prier par nous-mêmes, 
le Saint-Efprit daigne prier en nous , 
& forme lui-même nos oraifons en nos 
âmes. De-là vient que le grand Ter- 
tullien parlant des prières des Chré- 
tiens : « Nous offrons à Dieu , dit - il ; 
?>une oraifon qui vient d'une con- 
* fcience innocente, & d'une chair pu- 
*w dique , & du Saint-Efprit » : De Apotog. * 
€drne pudica, de anima innocenti , *°'*' 5 °* 
<fo Spiritu SanSo profeSam. Ce ièroit r 
peuquelaconfcience pure & que la 
chair pudique, s'il n'y ajoutoit pour 
comble de perfection, qu'elle vient 
de rEfprit de Dieu. 

En effet , nos oraifons , ce font des S 61 ?** 1 ** fl 

/-'«/- eft néceuaite 

parfums ; & les parfums ne peuvent que l'Efpnt- 
monter au ciel , h une chaleur péné- i a,n ,\ P urific 

t r f „ & clcve not 

trante ne les tourne en vapeur lubtue , oraifom.Pour- 
& ne les porte elle-même par fa vi- J^ Jj^Jt 
gueur. Ainfi nos oraifons fe roi ent trop dus ne nai& 
pelantes & trop terreftres , venant de ftnldclui# 
perfbnnes fi fenfiielles , fi ce feu di- 
vin , je veux dire, le Saint-Efprit , ne 
les purifioit & ne les élevôit. Le Saint- 
^fprit eft le fceau 4e Dieu, qui étairç 
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appliqué à nos oraifons,les reficl 
agréables à fà majefté : car c'eft une 
cnofe aflurée , que nous ne pouvons 

Î)rier , finou par Notre - Seigneur Je* 
iis-Chrift y il n'y a point d'autre nom# 
D'ailleurs il n'eft pas moins vrai que 
i Gw. XII , <c Nous ne pouvons pas même nom-? 
u » mer le Seigneur Jefiis , finon dans 

» le Saint-Efprit » ; & fi nous ne poU4 
vons nommer Jefus , à plus forte rai* 
ion prier au nom de Jefus: donc nos 
prières font nulles , fi elles ne naifTenç 
du Saint-Efprit. 
if **%} *o % examinons maintenant quel eft eût 
ration vm- Efprit. G'eft lui qui efl: appelle» Le 
ÏÏÏÏiT 1 U I » Dieu Charité j c'eft lui qui lie le Pe- 

queue il nous - t ' . , n K , . ^ 

faic frères fie » re & le Fus dont il eft le bailer >^: 

SSTLi °f culum Palris & FiliL Ceft M f 1 
Pourquoi ce- le répandant fur les hommes, les lie 

S"ïar n cet P Éf. & les attache à Dieu par un noeud k- 
pric , qiû a cré : c'eft lui qui nous lie les uns avec 
X °?5!Ln. ïv, l es autres ; c'eft lui qui , par une opé- 
tji** ' ration vivifiante , nous fait frères & 
éfdhïiïs». membres du même corps. Que fi c eft 
lxxxix , cec Efprit qui opère en nos âmes la 
ïicV/" ^'charité; celui-là ne prie pas par le 
Serm C viii $**nt-Efyxit , qui a rompu l'union fia- 
nu'?, ngy, xernelle , & qui ne prie pas en paix & 
1 186. en charité. Et toi qui erapoifonnes ton 
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fcœur par des inimitiés irréconcilia- nta* rtat«j 
blés, n'as-tu rien à demander à Dieu* ne C p Iic p** 
& fi tu le veux demander , ne faut-il *£j£* * « 
pas que tu le demandes par l'Efprit conque' penfê 
du Chriftianifme ? &ne fais-tu pas que JJ^^îS 
i'Efprit du Chriftianifme c'eft le Saint- 110 m qu'en ce- 
Efprit ? D'ailleurs ignores-tu que legiïfïïï 
Saint-Efprit n'agit & n'opère que par re lut* tourne 
charité ? Que fi tu méprîtes la charité, à *■■■** 
tu ne veux donc pas prier par le Saint- 
Efprit ? & fi tu ne veux pas prier par le 
Saint-Efprit ,au nom de qui prieras-tu î 
ar quelle autorité te préfenteras-tu à 
a majefté divine ? fèra-ce partes pro- 
pres mérites ? mais tes propres méri- 
tes , c'eft la damnation & l'enfer. 
Choifiras-tu quelqu'autre patron qui, 
par fon propre crédit , te rende l'ac- 
cès favorable au Père ? Ne fais - tu pas 
que « Tu ne peux {a) aborder au trô- na.lV, i*. 
«s ne de la miféricorde * finon par 
» Notrè-Seigneur Jefûs-Chrift , & que 
» tu ne peux pas même nommer le i Cor. XU, 
« Seigneur Jefus , finon dans le Saint- *• 
» Efprit » l Quiconque penfè invo- 
quer Dieu en un autte nom qu'en ce- 
lui de Notre-Seigneur Jefiis-Chrift , la 
prière lui tourne à damnation. « 'Le 

(a) approcher du* 
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v Père , dit un Ancien , n'écoute pa4 

» volontiers les prières que le Fils n'a 

» point diâées : car le Père, connofe 

» les fentimens & les paroles de (on. 

» Fils ; il ne* (aurait recevoir ce que la 

» préemption de l'efprit humain au- 

» roit pu inventer , mais uniquement 

» ce que la fàgefle de fon Chrift lut 

6 ta imp*r-)> aura expofé»: Nec Pater libenter 

îbn^JUV* maudit orationem quam Filius non 

fat. Oper* S. dictavit : cognofeit enim Pater Filii 

V?{°m. f™ fenfus & verta ; nec fufeipit quz 

LXXyfil. ufurpatio humàna excogitavit , fed 

qua fapientia Chrifii expofuit. 
comment & Prions donc en charité, chères 

diT oftlcfi W ^ oeurs * P^qW nous prions par le 
nous devons Saint - Elprit : prions avec nos fre- 
£*"• 2 e ^. uc r 1 " res , prions pour nos frère? 5 & quoi- 
jefus . chrift qu'ils veuillent rompre avec nous , 
to&J i prier" g ar( lons-leur toujours un coeur frater- 
Dieu forcé par nel, parla grâce du Saint - Efprit. 

UcS&de 50 ^ 0118 q ue Notre-Seigneur Jefus 
l'unité à nous ne nous a pas , fi je l'ofe dire , enfei- 

5enïïnd«. n ° s g n * à f rier en particulier \ il nous a 
Mat. VI, ?. appris a prier en corps» « Notre Père 
«qui êtes aux deux » difons-nous: 
cette prière fe fait au nom de plu- 
sieurs : nous devons croire , quand 
juras prions de la forte , que toute l^ 
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fociété de nos frères prie avec nous. 
C'eft de quoi k glorifioient les pre- 
miers Fidèles : « Nous venons , di- 
» foie Tertullien , à Dieu comme en 
» troupe » : Quaji manu facla ambi- Apotog. *{ 
mus : « Cette force , cette violence } * ' /- H * 
» que mous lui Êrifons , lui eft agréa- 
»ble » : Mac vis Deo grata eft. Voyez ,*• 
mes Sœurs , que les prières des frè- 
res , c'eft-à-dire , les prières de la cha- 
rité & de l'unité , forcent Dieu à nous 
accorder nos demandes. Ecoutez ce 
qui eft dit dans les A des: ce Tous en- -*A îv > m. 
» femble unanimement , ils levèrent 
» la voix à Dieu ». Et quel fot l'évé- 
nement de cette prière? « Le lieu ou Md. m. 
» ils étoient aflemblés trembla , & ils 
» forent remplis du Saint-Efprit ». 
Voilà Dieu forcé par la prière des 
frères -, parce qu'ils prient enfemble , . 
il eft comme contraint de donner un 
figne vifible que cette prière lui plaît : 
Jffac vis Deo grata eft. Nous nou$ 
plaignons quelquefois que nos prières 
ne (ont pas exaucées : voulons-nous 
forcer Dieu , Chrétiens ? unifions- 
nous , & prions enfemble. 

Mais quand je parle de prier enfem- Qu'eft-je qui 

W r l r r . r nous affocie. 

e , longeons que Ce qui nOUS al- Pourquoi de- 
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vont - bous femble , ce n'eft pas ce que nous font* 
p f icr £ n c î^i' mes enclos dans les murailles du mê- 

te, « pour- 

quoi ne pou- me temple , m ce que nous avons 

pri«awn" b* * les Y eux ancrés fur le même au- 
fieret fi nous tel. Non , non » nous avons des liens 

Ici hufloas. | as £ tro j ts . ce q U j nous a(focie > c'eft 

ta charité. Chrétiens , fi vous avez 
quelque haine , confidérez celui que 
vous haïiïez : voulez -vous prier avec 
lui ? fi vous ne le voulez pas , vous ne 
voulez pas prier en fidèle ; car prier 
en fidèle , c'eft prier par le Saint - Ef- 
prit : & comme c'eft le même Efpriç 
qui eft en nous tous, comme c eft lui 
qui nous aflocie , il faut que nous 
priions en fociété. Que fi vous voulez 
bien prier avec lui , comment eft - ce 
que vous le haïflèz ? n'avons-nous 
pas prouvé clairement que c'eft la 
charité qui nous met enfemble ? Sans 
elle , il n'y a point d'unité : vous ;ie 
pouvez donc prier avec vos frères que 
par charité ; & fi vous les haïflèz , com- 
ment priez- vous en charité avec eux* 
Avec qadie Vous me direz peut-être que votre 

ie communi- vous aimez cordialement tous les an- 

b"eTeiie C n°ow ttes# Mais conûdétez que la charité 
tbiige d'eue n'a point de réfervç : conime elle viens 
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3u Saint-Efprit quife plaît à fe ré- «*»* *w tout 
pandre fur tous les Fidèles ; auflî la d^u i/accVrl 
charité , comme étant une onéUon fiblc * *g«io- 
divine , s'étend abondamment , & fe ^ n ois int»? 
communique avec une grande profil- J 1 "* au ? rè * 
fion. Quand il n'y auroit qu'un chaî- 
non brifé , la chance eft entièrement 
défunie , & la communication eft in- 
terrompue. Vivons donc en charité 
avec tous , afin de prier en charité 
avec tous : croyons que c*eft cette 
charité qui force Dieu d'accorder les 
grâces ; & que fi elle ne nous intro^ 
duit près de lui, il eft inacceffible Se 
inexorable. 

Mais ce n'eft pas aflèz de prier avec obligation 
tous nos frères , il faut encore prier f c , 1 pricr Dici * 

' r \ r P our tous nos 

Dieu pour tous nos frères : la forme frères. Témé- 
nous en eft donnée par l'Oraifon Do* **f omn ™ 9 

l nous ren* 

minicale , en laquelle nous ne de-* drion* coupa* 
mandons rien pour nous feuls ; mais j* 1 " *'* n '*T 
nous prions généralement pour les qu'un dc ^ 
néceffités de tous les Fidèles. En vain£ m ~£. 
prierions-nous avec eux , fi nous ne ks. 
priions ainfi pour eux : car de même 
que nous ne pouvons exclure per/bn- 
ne de notre charité , auflî ne nous eft- 
il pas permis de les exclure de nos priè- 
res» Ceft pourquoi l'Apôtre faint 
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Paul , dans fa première à Timothée* 
recommandé « Que l'on faflè à Dieu 
» des fiipplications & des prières , des 
» demandes & des actions de grâces 
wpour tous les hommes, pour les 
»Kois, & pour tous ceux qui font 
l Tm. H 9 x. » élevés en dignité » : Pro Rcgibus & 
omnibus qui infublimitatefunt : pouf 
toutes les conditions & tous les états ; 
ce Car , ajoute-t-il , cela eft bon & 
» agréable à Dieu notre Sauveur »: 
*• Hoc enim bonum eft & acceptum co~ 
ram Salvatorc nojlro Deo. Que fi 
Dieu a une fi grande bonté que d'ad- 
mettre généralement tous les hommes 
à la participation de Tes grâces , s'il 
embraflè fi volontiers tous ceux qui 
fe présentent à lui > quelle témérité 
nous fèroit - ce de rejetter de la com- 
munion de nos prières ceux que Dieu 
reçoit à la pofTeflion de Tes biens ï 
Combien fl ^ n>e ^ P°*nt de pareille infblence i 
tft iiéceflài- que lorf qu'un ferviteur fe mêle de ref- 
prii^s EHca traindre a fa fentaifie les libéralités de 
j>®«5 wutc u fon maître : & comment eft-ce que 
hommes , 2 vous ©bfèrvez ce que vous demande* 
particulière- à Dieu tous les jours , «* Que fà feinte 
"SfcuM. 5*7'» volonté firit feite » l car puifque & 
*•« yolontç eft de bien faire générakmeol| 
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à. tous les hommes ; fi vous priez qu'el- coas cenx qoi 
le fcit accomplie , vous demandez î^yJJ'^JI 
par conféquent que tous les hommes l'Egaré. Pour- 
£>ient çarticipans de fes dons. Il- eft *£ qu i no" 
donc neceflairc que nous priions Dieu prions ne feu. 
pour toute la fociété des hommes , & ™£j£ 
particulièrement pour tous ceux qui 
font déjà aflèmbles dans PEglife ; par* 
mi lefquels le Fils de Dieu veut que 
tous compreniez tous vos ennemis % 
& tous ceux qui vous perfécutent : 
Or au pro perfcqucntiius vos. Que fi 
vous priez pour eux , ils ne peuvent plus M*n* V, 4* 
erre vos ennemis \ & s'ils font vos en- 
nemis , vous ne pouvez prier pour eux 
comme il faut. Ceux-là ne peuvent pas 
çtre vos ennemis , auxquels vous défi* 
rez du bien de tout votre cœurs & ceux 
pour qui vous priez, vous leur defirps 
du bien dé tout votre cœur. 

Certainement , puisque vous priez combien a 
Dieu, qui eft fi bon & fi bienfaifant , £ £*£ 
ce n'eft que, pour en obtenir quelque priions pour 
biens & comme la prière n'eft pasïï3££ now 
prière , fi elle ne fe mit de toutes les 
forces de Tarne , vous demandez à 
Dieu avec ardeur , qu il farte du bien 
à ceux pour lefquels vous lui préten- 
dez vos prieresJSncojre fi cette demande 
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ie dévoie faire devant les hommes » 
vous pourriez diflimuler vos penfèes » 
tfc fous de belles demandes cacher de 
mauvaifes intentions : mais parlant à 
celui qui lit dans vos plus fecretes peu* 
fées , qui découvre le fond de votre 
anie plus clairement que vous-même, 
vous ne pouvez démentir vos inclina-» 
tions ; de forte qu'il eft autant impôt* 
fible que vous priiez pour ceux que 
vous haïflèz , qu'il eft impoffible que 
vous aimiez & que vous defiriez fin-» 
cérement du bien à ceux que vous 
haïflèz. Car que peut -on defiref 
plus fincérement que ce qu'on defire 
en la préfènee de Dieu ? & comment 
peut * on leur fbuhaiter plus de bien * 
que de le demander inftamment à ce- 
lui qui feul eft capable de leur donner? 
Partant, fi vous haiïTez quelqu'un, 
abfblument il ne fe peut faire que vous 
priiez pour lui la majefté fouveraine ; 
& offrant à Dieu une oraifbn fi évi- 
demment contraire à fès ordonna** 
ces , & à Fefprit qui prie en nous& 
par nous , vous efpérez éviter la cou* 
damnation de votre témérité ? 
indignité du O Dieu éternel , quelle indigniré ! 

fWrfeiean^Ofl prie pOUT U$ Jui6, & pOUT kl 



Après la Pentecôte. îtfj 
Idolâtres, & pour les pécheurs les plus mis. Extrême 
endurcis, & pour les ennemis les folie dc cclui 
plus déclarés de Dieu ; & vous ne $$**£: 
voulez pas prier pour vos ennemis ! exoT * ble > , 
Certes , c'eft une extrême folie , pen- Si^duk 
dant que Ton croit obtenir de Dieu le ac , Dic ? ,c 

^ j j . / • pardon dc fes 

pardon de crimes énormes , qu un mi- crimes, ex- 
iérable homme faflè le difficile &rin- ^ mu ^ cz ' 
exorable. Quelque eftime que vous non« u comte 
ayez de vous - même , & en quelque luiniêmc ' 
rang que vous vous mettiez ; Tof- 
fen/e qui fe fait contre un homme , 
s'il n'y avoit que fon intérêt, ne peut 
être que très-légère. Cet homme que 
vous excluez de vos prières , l'Eglife 
prie pour lui 5 & refiifant ainfi de com- 
muniquer aux prières de toute TE- 
glifè , n'eft-ce pas vous excommunier 
vous-même î Regardez à quel excès 
vous emporte votre haine inconsidé- 
rée. Vous me direz que vous n'y pre- 
niez pas garde; maintenant donc que 
vous le voyez très-évidçmment , c'eft 
à vous de vous corriger. 

Ne me dites pas que vous priez u» paroiet 
pour tout le monde : car ,puifqu'il eft pf^ent^n Pac 
certain qu'il n'y a que la feule charité io'rfqu'on prie 
qui prie , il ne fe peut feire que vous f,° u n r ccux h ^ 
priiez pour ceux gue vous haïflèz* Çambien c*«â 
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*n imçfc Votre inienrioo dément vos paroles; 
V *™? & quand la bouche les nomme , le 
ûœm * ccui cœur les exclut : ou bien fi vous pria 
i .ni I'od ,4e- pooj guj ( dites-moi , quel bien leut 
fofidci & p«- fouhaitez-vous ï km fouhairez - vous 
■ une '* "Helouverainbien, qui eft Dieu ïCer- 

5 r il que noui * 11-. 

eroat &itt ramonent , fi vous ne le raices , vo- 
de« premier. : ^aine gft ^îen fiirieiiiè; pmfqae 

l'abondance " w _ - , * * ,» 

An fccondi ii non content de leur renuer le pardon , 
grande qu'il y VQUS ne vou l ez p^ m ême . que Dieu, 
cène» tout le le ur pardonne. Que fi vous demart- 
""""k* dez pour eux cette grande & étemelle 
félicité y ne voyez-vous pas que c'ell 
être trop aveugle , que de leur envier 
des biens paflagers , en leur defirant 
les biens fondes & permanens ? car 
en les troublant dans les biens tempo- 
rels, vous vous privez vous-même 
des biens éternels ; & ainfi vous êtes 
contraint , malgré la fureur de votre 
colère s de leur fouhaîter plus de bien 
que vous ne vous en ibuhaitez à vous- 
même : & après cela vous n'avoue- 
rez pas que votre haine eft aveugle i 
Que fi vous ne lui enviez tes biens 
temporels-, que parce qu'il vous les 
ôte en leepofledant, ô Dieu éternel! 
que ne (ongez-vous plutôt que ces 
biens font bien mépruables > puifqu'ils 
fout 
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font bornés fi étroitement , que 1* 
Jamâàncc de Fan (erc d'obftaote à l'au- 
tre* & qme naïpiirea-vous aux vrais 
biœs , dont la ricbeffe & l'abondance 
eftfi grande , qu'il y en a pour oon-? 
tenter tout te monde ? Vous en pou- 
vet joui* , fitrts en exclure voscompé* 
tireurs encore qu'ils Aient poffëdés 
paries autres y vo» ne latfljbrez pàb 
défie* poflëdir tous entiers; ... i 
iSertefr* fi noiw deftrâiMtsceiiîbicof *** <*'*»*' 

*i /■• *'t ' » • •• t •» mines dans 

comme u:«ar, ilfnyaurofttpômedtf i e monde, fi 
ntaaxtiés dans le monde: ce qui fait noufdcijriom 

« . . . w » a i t ces biens com-î 

1er minuties , ceirie partage des me u faur. 
biens que no utf > pcaicfinvons ;i:iî (in* ^^r"^ 
ble qUe fM*sïtvaûxTîoas ôcént&e'jqflfds ««. Nui mai 
pfehMfittpouteuiu QrJnfaMrffea» * «5J- 
attole cdmtnuniqumo fois fer pabta*n-aimc que W 
ger : ilr né font ni qrecetfcs ni jafou-L bienfi toiM » 
fies } ils ne (buflfrent ni etatcarôm -e»* 
tfétftPjp àr eaufe * qtrHb four capables de 
éttiftfeh^tuattoauit q*ri c*mr le courage ' 

îfe Us^ipécer: deô-là, c*efc4à,<raè* 
Siis^lV ô'âftlevRsS remedei contre les 
rt*4i«i*îé* &'l*c1i4lMe« Quel md me 
tt**ttfitf fefcr , fi/ fr flfamse qtre les 
feèfcr dhrirf» ? ?|b '. ^'appréhende pas 

téks :bfa* wapMCtk ? „rt»fe je lés dét 
JomlX. M 
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daigne & je les mépriiè ; j'ai porté 
mes elpécances plus haut: je ùàs quTils 
n'ont que le nom de bien* que les 
mortels abufés leur donnent mata* 
propos ; & moi , je veux * afpirer à des 
biens folides : puisque vous ne (auriez 
ro'oter que des cfaofes dont je nefeis 
point d'état, vous n^fâunez me ébtc 
d'ipjure ; parce que vous ne. Guides 
me procurer aucun mal. Il eft vrai que 
vousme montrez une mauvaise volon- 
té, mais une mauvaile volonté inutile : 
& peniez^vous que cela m'oftenfe? 
Non , non ;. appuyé fijr mon Dieu, 
Je fuis infiniment autdeffiis de votre 
.. ■; colère: 8c de votre, envie^xtc fi pea 
• aie j'aie de cbnnoiflance > il m'eft ai- 
(e de juger qu'une mauvaife. volonté 
fans enfler eft plus digne de compaf- 
fion ,qûe de haine* 
Lct avec- - Vous voyez, mes; Sœurs, que les 
aoQ$ % proaui avcI g olls ^ nous • concevom ^ . ne 

ces par reiti- .- ? i i» n* \_j 

me nop 'ta*- viennent que de 1 eftsme -trop £f atow 

Ues ; & que toutes nos kliflenfions le* 
rouent à jamais terminées » fi nougjes 
méprifions comme Us le méritent. 
Mais }ô m'éloigne dfc mou iû}ct.un peu 
tfop lông-temp?: mouriipus ànocrç 
• • * . *« ^ ♦ ♦ _ 
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préfenc , & montrons que celui à~qui 
nous l'offrons , ne le peur recevoir que 
des âmes réconciliées. Je tranche en 
peu de mots ce rationnement : vous 
prendrez le loiûr d'y faire une réflexion 
tcrieufc. Permettez -moi encore , mes 
Sœurs , que je parle en votre préfence 
à cet ennemi irréconciliable qui vient 
présenter k Dieu des prières qui vien- 
nent d'une ame envenimée par un 
cmel defir de vengeance. 

As- tu vécu fi innocemment , que tu ingratitude 
n'aies jamais eu befoin de demander à racnc âVceiai 
Dieu la rémiflîon de tes crimes ? es«ttr q«« «ftifc de 
fi affuré de toi-même , que tu puiflès {££ ennemi. 
dire que tu n'auras plus befoin défof- s «wence qu'il 
maisi'une pareille miféricordea Si tu ?« fuTmVnw!. 
reconnois que tu as reçu de Dieu des 
grâces fi fignalées , de ta part tonîn-' 
gratitude eft extrême d'en refiifer une 
fi petite , qu'il a bien la bonté de- te 
demander pour ton frère qui l'a of- 
fenfé : fi tu efperes encore de grandes 
faveurs de lui , c'eft une étrange folie 
de lui dénier ce qu'il te propofè.en 
faveur de tes fèmblables. Furieux , 
qui ne veux pas pardonner * «ne vois- 
tu pas que toi-même tu vas (pronon- 
cer ta fenteuce ? Si tu penfes qu'il eft 

Mi) 
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Jufte do pardonner , tu ce condamnes 
toi-même » en cbfant ce que m ne fais 
pas ; s'il n çfc pas raifonnable qu'on 
('oblige de paedonnee à ton $ere , 
combien mohisefVil: raifonnable quç 
J>ieu pardonne à fon ennemi ? Àinfi, 
quoi que tu. puiflès dire , tes paroles 
retomberont lqr toi , & tu. feras ac* 
pabté par tes propres raifons. exagère 
taat que m voudras la malice & l'in- 
gratitude de tes ennemi ; ô Dieu ! où 
te fàûveras-tu , fi Dieu juge detesao 
pions ave<e la inême rigueur ? Ah ! 
plutôt , jnon çber Frère , plutôt que 
d'entrer dans un examen il fivere, 
relâçhe-toi ; afin que Dieu fe relâche* 
Awf n > « Jugement fans miféricorde G tu 

1 . w reralès de faire miféricorde » : grâce 

& miféricorde fans, aucune aigreur, 

fi tu pardonnes fans aucune aigreur, 

Muf. vi , Pardonnez & je pardonnerai. Qui de 

?*< nous ne voudrait acheter la remiffiou 

de ceintes fi énormes , tels que font 
les nôtres , par l'oubli de quelques in* 
jures légères , qui ne nous paroiffent 
grandes , qu*àcaufe de notre igno- 
rance &c de l'aveugle témérité de nos 
paffions inconûdérées } 
Aimait ^. : Cepencknr ^dmxrpns ^ mçs Soeurs * 



T 



la bonté ineftàbte de Dieu * qéd ^me ma ÙmAà 
û fort là nriftritfad**, queyHOÀ ton* ^^^ 
tent de ffetd6ftntr*rect&fo de libéra tfif *Jf%L 
lité , tant de crtraies qti fe fowt cànttè f™ iJ^fî 
lui , fl veut eticcflfe ôMigçr tous les jafedom*** 
hommes à pardonner , &ffc feft pùtà 
cela de l'artifice ieptos aimabte doîfc 
jamais on fe putfle avifèr. Quelque* * 

fois , quand ftotfe voulons obtéftk ûtte 
grâce rônfidérable de nos ànffe , notf* 
attendons qu'eux -îmêrnes ils viennent 
a nous pour nous demander quelque 
chofe: c'eft ainfi que fait ce bon Père» 
qui de&e fur toutes chôCes de volt là 
paix parmi fes eftfans. Ah ! dît-il , oA 
l'a ofèrffé ; je veux qtfil* pardonne t 
fe fais que cela toi fera feten rirife ) 
mais il a befom dfc focti tous ka^ôiftS t 
bientôt , bientôt il faudra qo&VlâMM 
iM-inêrne :fovk me demandât patron 
de fes fautes -, c'eft-là , àit-iU qâe je 
f attendrai Pardonne , lui ffifàt-fë , 
fi m veux -otte jie te pardonne : je xreu* 
bien me relâcher , a tu te réîâchës. O 
miféricorde de notre Dieu , qui de- 
vient le négociateur de nôtre mutuel- 
le réconciliation ! combien font à 
plaindre ceux qui refufent des condi- 
tions fi. juftes ! 

Miij 
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Condamna- O Dieu , je frémis , chères Soeurs l 
w *£££ q ttand i e confidcre ces feux Chrétiens 
eux-mêmes , qui ne veulent pas pardonner : tous 

Sfon'oomu^ î ours î,s fe condamnent eux- 
jiicaïc , ks mêmes , quand ils difent l'Oraifon 

rie'ns q ^ h ne Dominicale : Pardonnez , difent- 
vcuicnt pas ils , comme nous pardonnons. Mifé- 
f Mëïtk?ri â rable , tu ne pardonne pasj n'eft-ee 
»*• pascomme fi tu difeis: Seigneur , ne 

me pardonnez pas , comme Je ne veux 
pas pardonner? Ainfi cette fàinre 
Oraiion 9 en laquelle confifte toute la 
bénédi&ion des Fidèles , (e tourne ea 
malédi&ion & en anathême : & quels 
Chrétiens font-ce que ceux-ci qui ne 
peuvent pas dire F Or ai (on Domini- 
cale? Concluons que la prière n*eft 
pas agréable , 6 elle ne vient d'une 
ame réconciliée. 
Le sang de ( a ) Notre autel eft an autel de 

(4) €*eit ici que devoh commenter le fecoad-point 
du Sermon j' puifouc le Prédicateur a annoncé ctaai 
fa diviûon qu'il ferait voir dans les deux points de 
fon difeours , que 4( Ni les prêtent qu'otijpeiulftti" 
„ deles, ni Taure! duquel ils s'approchent, ne, fouf- 
,, frent que des efprtts vraiment réconciliés „. Il * 
prouve dans le premier PQrat la n^cçflîçc de U cha- 
rité fraternelle , pour rendre à Dieu nospréfençajpéa; 
blés : il lui reftotri montrer dans h fécond , qne "fau- 
te! dont les Fidèles s'approchent T exige d'eux Ifs mê- 
mes difyofitions de charité ©i de paix j mais il n'a 
qu'ébauché fur Ton manufcrit, ce qn*il s'étoit propo- 
ié , & il a biffé ce fécond point dans t état d'impôt- 
fccljon où il fc trouve ici. 



paix : le iàcrifice que iiaus célébrons \ Jefi* twrt 
c'eft .la Paffian de Jefiis. Il eft^ mort r^uTur 
pour la réconciliation des ennemis : il nommes* fain- 

* * 1. x r n ^ * *1 ce & véritable 

ne demandent pas a ion Père qu «I! concorde qu'- 
Ole vengeât deifiens, maisille priait iWohUerpar- 

• , ° , lT /» L . ., rai nous. Ex- 

«> de leur pardonner » : Nonfe*wdi* comniimfca- 
ca ri , fed Mis vdbalàbat ignofoL û* ? on * uc J c " 

r > , / * J t D . r 1 lus prononce 

lang a ece répandu pour pacifier le contre ceux 
ciel & la terre ; non-feulement lesJ^^J^ 
hommes à Dieu, mais les hommes lier avec leurs 
entre eux, & avec toutes les créant- ç c /! 5 'j p r 
res. Le peche des hommes avoir rrné fion. Dom m 
en guerre les créatures contre eux , & u™'s*i,'il 
eux-mêmes contre eux-mêrnés : cfeft 174-' 
pour leur donner la paix que Jefiis a 
verfé (on fang, Catilina dorçne du fang SaUuji. Beti. 
à fes convives: que fi ce fang. a lié ^i^ h ([ £ ' 
entre eux une fociétc de meurtres, de p- s 7 bf*i* 
perfidies 3, le ïàng innocent dtf'pacifi- 
que Jefîis ne pp^ra-t-iL pas: lier par- 
mi nous -une iàintê &,viri$fcle con- 
corde ? Unus panis , unum corpus * Cor.H ,17, 
multifumus , omnes qui de uno pane 
participamus : « Nous ne (bmmes 
» tous enfemble qu'un feul pain & un 
» fèul corps ; parce que nous partici- 
» pons tous à un même pain ». Quel 
regret a un père , quand il voit (es 
enfansà Ql table , mangeant un com- 

M iv 
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ancres «vtc des iyeuw Aecdtrti la 
tommes m reçoivent à la-Ame Ta- 
ble ; Jefos le grand Pontife t'eieom- 
munk: Retire- toi, dit - il , n'appro- 
che pas de mon tutti , qneta oc te* 
Kécondliéà ton fteee. 



y. l\ 
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SERMON 

LE IX DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECÔTE. 

• 

Do&rinc extravagante des Marcionites fur la 
Divinité. €otnbieh la tendre compajjion du 
Sauveur pour les hommes , a été vive & ef- 
ficace pendant Us jours de fa vie mortelle , 
& efi encore amjjante dans la félicité de la 
gloire. Confiance qu'elle doit nous înfpirer : 

■ comment nous devons Pimitet, Deux ma* 
mères dont il peut régner Jur les hommes ; 
If une pleine de douceur, , l'autre toute de rit* 
gueur. Exemple qu'il nous en donne dans fa 
conduite fur le peuple Juif Leçon que nous 
devons tirer de la terrible vengeartce qu'il 
exerce fur cette nation infidàUù. 

Ut oppropia quarte , vidfrts thrkaum fievit Jkpêr 
€am , dicens : Qjtiaji co^novijfes & tu ,i <yû- 
dtnt in hue die tua , qva ad patem ùbt ; nufte 
aute/n abfcoitdita Junt ûb-outù* mu. 

Comme Jefus s'approeboit de JérUfdïcœ , confîdt* 
jrant cette Ville , il fe-mit à pleurer fui elle : Si m 
aroîs connu , dit* il , de*n©ins^en ce Jour qui t'eft 
donné, ce qu'il faudrait que tu tffles pour awatr 
là paix ! mais certes ce»' ebofes font cachées à" tes 
ytux. Lue. XIX\ 41. 

Omme><mvoit qtfe de bfavej* Tendre «m* 
foldats-, en^qucFciues liein écar- pa^»*"*»- 

1 \..t » ./*•* *?•.#« t« vcurpourJe» 

téé où lefe-pUiflent avoir -Jertcs le* dr- lu fakia*ft». 

Mv 
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gratitude de vers hafards de la guerre , ne laiffeot 

clufe de' 1 o ' P^ ^ C marc ^ er ^ ânS k ICmpS ptefix 

les maiheuu. au rendez - vous de leurs rroupes affi- 
gné par le Général : de même le Sau- 
veufc Jefus , quand il vît Ton fifeure 
venue , fe résolut de' quitter toutes 
les autres contrées de la Paleftine , 
far lefqaelles il ailoit prêchant la pa- 
role de vie *, & fâchant très- bien que 
telle étoit la volonté de fbaPere * qu'il 
^ fe.vînt rendre dans Jérufalem, pour 
y fubir peu de jours après h ri- 
gueur du dernier Supplice ; il tourna 
les pas du. côté de cette ville perfide , 
afin d'y célébrer cette Pâque éternel- 
lement mémorable , & par Pinftiru- 
tion de Ces feints myftercs & par Içf- 
fufion de Con fàng. Comme donc if 
defeendoir le long de la montagne 
des Olives y fl-tôt qu'il put découvrir 
cette cité , il fe mit à conddérer fes 
hautes & fuperbes murailles , Ces beaux 
'" & invincibles remparts, Ces édifices 

G magnifiques , Cou temple k mer- 
veille du monde, unique & incom- 
parable comme le Dieu auquel il étoit 
dédié: puis repayant en Con efprit 
jufqu'àquel point cette ville devoit 
être bientôt délolée^pour n'avoir 
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point ,voûlu fiiivrè fes (ahitaires côn- 
fèifs , il hé put retenir fes lantaés ; & 
touché au vif eh fortt'Cœur d'une ten- 1 
dire compaïïîon ,' il commença fa plain- 
te en ces termes ': Jérufalem , cité de 
Dieu, dont les Prophètes ont, dit des 
ehôfes fî admirâmes , que mon Père a 
choîfie eritfé routes les villes â\x mon- 
dé pouif y ifaire adorer foirfàint nom ; 
ïéhffâlerri , que f ai rcftijours fi tehdre- 
ftient aimée * Se dont fai chéri les ha- 
bitans comme s'ils euflênt été otcsf pro- 
pres frères ; mais Jéru&leiri , qui n y as 
payé mes bienfaits que 1 d'ingratitude » ] 
quïà$*défa mille fois dréfTé dés émbu> 
ches'à ma vie , r & enfin J dan9- beu de 
Jours tremperas tes m'aïrïs dans mort 
feng j ah T fi tu reconnoiflbis , du moins 
en ces Jours qui te font donnés pour 
fîire pénitence/ fi ni reçônnoHïbi^ 
lfej grâces que je fâi ^AehWeS, r Sc <Së 
quelle paix tù Joâirofe (ou* îa! tfouceur 
de rtioîi enîpîf e ^ & ebmbfeii ? éft: er-î 
trêîne le malheur de né poînt /uJVfé 
mes cômmandemefts l Mais "hélas ? 
tk *pâ!fl&tt : t'a voBé k* ^zte? &- f% 

ïkê* vfendrà ,-' Vftridfc 4e -t*ehi8& , r "«t 

Mvj. • 
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t'eaYiranflgrpiit de KWWfls » S" * 
preflerom , & te mçjctroiuvà. IJfc- 
ttoit , S: ce KQyiffefwt de, ftffld,» 
comble; pacjftque tu n'as, p» (* 
nu le temps dans (equel, je, faj #r 

ÏÏET.U. trayasaMe, o^ceUe^ei^igwt, 
MïKionitci ; au tretQis:lcs l J^açç^Bitçs„ 1 ,le* p}u#&t. 

fut la Dmm- r- ■ •-, . , , . J - - - ■ ' - 

roanicrciiidi- blé le r rejîDS-d£ b- tîntes ÊglàJfi- tl^s^ 
dwîiMe £ toientfigutès;l%Divifluc. dunfcé.tfi'P' 
SïïSi'ï 8? Wi : W* "fi R°w™^ 'SMWS 
d„u b.. q>'-^SOpK9iÉB ' " J*fc *«» * ' 

"at!«s'w!ff>w,fi 

^ij'^eflgisedeDiSB 

'i , *S&-* ¥?■ d ' a * Sa 9 

Chiliens,, * W»Si a . u B=S,iWf i %S | l' 
teni ga,dei .cVujiftBijjejlls WJfeW 

pjjndues,* dont. &">,,, q»i *SW 
Mut toute qualité, qàune tjOnttBr 
fefiWe & dérai(bnoab|e„ HflflSm 
ijn cefoint àpeÇiçB#f8f Mgd« 
Épicuriens , cçajg(ipj[|t{!te)Begt<Jto-. 
infommpdp à qrt, gue («bftlii 1» 
ns.iisnte't t^n^mfjW*.4si*W»« 
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iatffoit (fyjçgpèr le yiçç > fen. aife:» 
4Tpû v^c^q^e, T^rorfli^i le neçu»* 
v tte pieq içps Pempiçe 4u <wat toft 
» péçbcs. fe rçjwifïbiçm» : Svt> $u&Ajvtrf. m*. 

Acheta aAudtrtTiU cion% L n » *• 

.If'^tceà l'Qppofite, &*flt d'iHlitfh) Caraûcredu 

mçl Wd* mfr,/ ta**** «^S^ 
O^K a pari; Coi quelque cteflTekft <fch?ubu. chrift 

*Qy* #e, nVoit, point d'au*»^'^ c £ 
pUtfv que de tremper , difoient-ife *£>'«". Du 
les mains dans le fang , & tâ^Jiabdrg 1 ^ £<>«£ 
4atisfôj#. k nwuyaife hurçemf par les Sfi^cun^t- 
dfcfc&cifti* TOge^^i q^«i:t^u ? ii ,î *d5: 

fcjfe«> q#;un ch^ci** cfc^f Diçpip, fo~ ?T1 ^ r ' , 
fi^u^CjirUl àf^modeôc fQH^é^&letv 
jÇw g&»e j 4? for ^ : qw N^ire - Seà* 
g^ W > <mâ &PV le VU$<4ft «ft ^<» 
açpk 4ç tputq jufti^â ,,n^ dçv afc qtt* » 

4 !*qfc *m *. ri Jugfc s. n* Vengan, 
Ojç? <£«•»>» mal* ftulfment Maître* 
Méfecm . & Life&ateu*v Certes Jet 
XA<?tojWrois , Chrétiens, qu'om* 
dçftriqp fi- nw>Bftr*jftfcfe 2^ fomm 



*8o Pev* 1B fXD*MÂNCft£ 

ainfi , il n'y * pto§ atteinte raton <fe 
«burer qse l*&atfr*lr JJeftfe > KEiwbyê 
4a Père ^ qitfM Éteriéte^itfce qt/H 
h» m &&** it'âfr 4 p«feM* rttëw* 
peafées» 

Combien vi- Et &119 6tl aîfef dffltfche* cfotttt* 

fioil a du m sa^ fwwwdanfla foite de fa< faâifte rie, 
veut pour les l'Evangile que je vou^ a^ptvpoféîTOte 

SSlîSSiTS 611 doBWt urtc hleo« értdteaa IMbn 
prépare par Sauvetro sfepptoehe dé Jérufaferii ; fi 

SL.Ï&: «nfitouit nuBMthodb extrfcnetfe 
ceurs chan^ fes cittraeits enversr Iiit , iWefent Êûfi 
f e ^ tt n ^ a ;éedotil9ifl", il lkiffe cotrier dfe* fer- 
le, comment mes. : <• Ah! fi tu fâvôifc , s'écfte-t-tf , 
% fîî CO pas » «^ féflr préfètté pdar là-pât » i 
«»« fimpic mais hélas !" ttt* es a*ettgjtëe r : .î£ <^ 
fa r d^ri«fu!^ow^ Qui «15 voi^fci>lel'ma«pes 
^re de jéru- d'une v&fcaMtf cortipafflen ? €Teft le 
ïïixix, ftqpre de la cfcnitetif de sttterrotf* 
**• |irc ' elle-iwlfeïe; * .À(ti'ïtar4tafe » , 

dit mon^ Maître: ptf&« attêtfanclà ftft 
difeoitts , plus il fetf&te' fe retenir, 
phis il' fait patfdfrre urté v&ttafcte teri- 
dreflè : ou plutôt , fi nous l'enten- 
dons, ce « S ta tèvofc » prononcé 
avec tantrde t* atïfpof t , figfcftfifc urt (te- 
fe-violent; corfittrè êftKeût'dfcrAlïî 
^ûtàbieu que tu Mes ! Ceftuh 
*te& <j# te prtflS fi fort dânstecca* * 



+ V&ÏS lÂ\Pt*tf CÔTE, ttl 

tju'il n'a pas aÇè? de força pour l'en 
noncer par la bouche comrqe il le 
voudrait, & ne le peut exprimer que 
par un élans de pitié. Àinfi donc la 
voix de ton Pafteur t'invite à la péni- 
tence , 6 ingrate Jétu&lem : trop heu- 
reufe, hélas! quetes*nafiiçars foient 
plaints d'une bouche û innocente , & 
pleures de ces yeux divins , fi ton 
^aveuglement ce pouvoir permettre de 
profiter de fet larmes. Mais comme 
tl prétoit que tu feras ioiênfible aux 
jtémoignages de fou amour 9 U cfaan- 

SHfes douceur? en menaces) 6c vien* 
a le temps , potirfuit~il , que tu fe- 
ras entièrement ruinée par tes enne- 
mis : pour quelle raifon ? parce que 
eu n'as pas reconnu l'heure dans la- 
quelle je t'ai vUitée» G'eA-là la cauô 
de leurs mi/ères : par où noua voyons 
que <g cftfcours de mon Maître n'eft 
pas une fimple prophétie de leur dit- 
grâce future. Il leur reproche le mé-r 
pris qu'ils ont fait de lui ; il leur fait 
entendre que ion atfç&on taéprifëe 
jEè tournera en fureur , que luwa&emc 
qui daigne les plaindre* les verra pé* 
Tir Ans être touché de pitié, & qu'il 

tes pourfttiyra par les awjns des tott 
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dars romains , miniftres de fa vei£ 
geance. 

& k« cnfans veur miféricbrdieux & le Sauveur. 

hérttteS aa deî înexora W e > & c> eft ce q ue J e prétends 
promeflb & vous feire confidérer aujourd'hui avec 

&£S 1>affiftance * vine - Sachez > ô ****» * 
peuple, com- qu'étant , comme nous (ommes-, l'If- 

chSft ,e fiâÊ raéI de Dieu & *« s vrais enfens de lâ 
ious les )oucs race d'Abraham , nous héritons des 

c/qu'a ï'fiî promettes & des menaces de ce pre- 
onefoiiaufu-mier peuple : ce que mon Maître 
Cm. Jérufil " a (ait une fois au fiijet de Jérufalem, 
tous les jours il le fait à notre fujer, 
-ingrats & aveuglés que nous femmes: 
il invite & menacé , il embrafle & Té- 
Jette ; premièrement doux , après im- 
placable. Je vous repréfenterai donc 
aujourd'hui par l'explication de mort 
texte , les larmes & les plaintes <to 
Sauveur qui nous appellent à luh ptife 
la colère du même Sauveur qui noui 
repouffe bien loin de fon trône; Je- 
(us déplorant nos maux* à caufe defâ 
propre bonté ; Jefos devehu impi- 
toyable , à caufe de l'excès de;' lios 
crimes. Ecoutez premièrement b 
vdie douce &' bénigne de <tet âgneaii 
(ans tache ; & après vous ccoutçrca 
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les terribles rugiflemens de ce Lion 
▼iâorïeux , né de la Tribu de Juda : 
c'eft le fujer de cet entretien. 

PREMIER POINT. 

POur vous Étire entendre par une &jen de plu* 
do&rine folide combien eft irti- "£^J^£ 
menfe la mifcricorde de notre Sau- uon de C no«i 
veur , je vous prie de confidérer une cnri * h * r p»']* 

/ - ? . T „ % profufion de 

venté que je viens d avancer tout-a-f c $graces.Lv. 
l'heure , & que j'ai prife de Ter- ££££ 
tullien. Ce grand homme nous a rainemenr vo- 
enfeigné que Dieu a commencé \°™% ui g 
(es ouvrages par un épanchemenriaiufticejfor- 
de fa bonté fur toutes fes créatures > ^ 
.& que (à première inclination $ c'eft 
de. nous bien faire. Et en vérité 51 me 
ièroble que.fà raifbn eft bien évidente : 
car pour bien connaître quelle eft la 
première des inclinations , il finit choi- 
sir celle qui fe trouvera la plus natu- 
relle, d'autant que la nature eft la 
racine de tout le refte. Or notre Dieu, 
Chrétiens, a-t-il rien de plus naturel 
que cette inclination de nous enri- 
chir par la profiifion de (es grâces ? 
Comme une fourcie envoie- les çaux 
naturellement , comme le foleil nam- 



rellcment répand fe rayofts ; ah$ 
Diw natuDcIle^nefrttârir dtt bieft : étant 
bon , abondant , ffcta efe *i&ë$s in- 
finies par (a condition naturelle, il 
doit être âuffi pair nature bfeiJÉÉÏfant, 
libéral, magnifique.«Quand il te pu- 
nit , ô impie , la raifon n'en dl psai 
lui-même ; il ne veut pas que pferfoa* 
ne périflè : c'eft ta malice, c'efttoft 
ingratitude qui attire fon indignàtiotï 
fur ta tête. Au contraire , fi nous vou- 
lons l'exciter à nous faire du bien , îl 
n'eft pas néceflàire de chercber bien 
loin dés motifs; fà propre bonté, 
fa nature d'elle-même fi bienfei- 
fante lui eft un motif très- prenant, 
& une raifon intime qui ne le quit* 
te jamais. C'eft pourquoi Tertul- 
lien dit fort à propos , que « La 
» bonté eft la première , parce qu'elle 

ttnfn^n " eft felon Ia nature " : Prior b omtas\ 
\V,y46Ï. n 'f ecundum naturâm \ « Et que fa tëvc> 
» rite fuit après , parce qu'il lui fiât 
« une caufè : Severitas poker iot \fccun- 
dum caufam ; comme s'il difbit : À la 
munificence divine , il ne lui fiât 
•point de raifon , fi on peut parler it 
1a forte ; c'eft la propre nature * 
Dieu. Il n'y a que la juftice qui n 



chercher des caofat & des raiiôns : en* 
cocç ne lescherdio-t-eUe pas, nous 
les. Iw donnons j ceft nous qui four- 
râ&wft par nos crimes kumanerc à h 
Juâe vengeance. Par. çosiféquenr , com- 
me dit très-bien le même Tertullien » 
« Ce. que Eéeu eft bon, c'eft du lien 
» ô< de Ton propre fonds; ce qu'il eft: 
» jnftt* é(A èx notre >» iDcfuo op- De Kef*,. 
fûmus ; dt no/Iro jufius. L'exercice carn ' %s n ' ,4 ' 
ée ta bonté lui eft fpuvcrainement vo* F * * 
kmraire ; celui de la juftice , forcé : ce* 
lmilà procède entièrement du dedans y 
pelut-à d'une caufe étrangère. Or il' 
eft évident, que ce qui eft naturel r 
Ultérieur, vatontaôre, précède tou- 
jours ce qui eft étranger. <St contraint. 
Ilieft donc vrai ce que j ai touché dès 
lîentrée de ce di (cours , ce que je viens 
de prouver par les xaifons de Tertul- 
lien, ««Que, dans 1 origine des cho- 
» {es y Dieu n'a pu faire parotcre que» 
» de la bonté » t Dem à primordio 
tantàm bonus. 

Paflbns outre maintenant , & di- ( 5* u 'd* venu 
fons-: le Sauviez Jeiîis, Cbétiensiac^/si^ 
notre amour & notre efpérance, no- . J * fl » s ' s «"»-t 
«e P&ottffe, notre Avocat; notte^lnriS^c VÎT 
rwefftur \ q^'ofeiLxenuIfeie aniaion« b 7 l ï* : +»* u 
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de ! qu'eft-ce que nous en apprend Je 
Philip w, g^nd Apôtre feint Paul? N'enfeigne- 
"- t-il pas qu'il eft venu pour renouve- 

ler toutes chofès en fa personne» pçur 
ramener tout à la première origine » 
pour reprendre les premières traces 
de Dieu (on Père , & réformer toutes 
les créatures félon le premier plan , la 
première idée de ce grand Ouvrier? 
C eft la do&rine de faint Paul en une 
infinité d'endroits de- Tes divines Epî- 
très : & partant , n'en doutons pas , le 
Fils de Dieu eft venu fur la terre re- 
vêtu de ces premiers fentimens de 
fch Père ; c'eft-à-dire , ainfî que je l'ai 
expofé tout-à-l'heure , de clémence, 
de bonté, de charité infinie. Ç'eft pour- 
quoi nous expliquant le fujet de 6 
Jeg*. m, miflîon : * Dieu n'a pas envoyé fon 
1? ' » Fils au monde , dit-il, afin de juger 

» le monde \ mais afin de feu-ver le 
>i monde ». 
Jean. p\ ti. *•" Mais n'a-t il pas affiiré, direz-vous, 

de^ugcTïwaî C l Ue " ^ 0Ï1 " >Cre aV °^ re ™ S tOUt ^ 0D 

chée à fa p*e- ,* jugement en fes mains » ? & fês Apo- 
m!m«n,àcTu" W n'ont-il pas prêché par toute la 
fede Umii. terre après fbn Aicenfion triomphan- 
*Ami£*4u te , que « Dieu l'avoit établi Juge des 
:y««;x// > , #v iy an8 & des morts»? *Néan- 

4A * ' 
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» moin? i <Ktril , je ne fuis pas envoyé mej ; p .°» f - 
» pourjwger lé inonde »• Tout le pour ? e ^éTia fit 
yçï£-<k> «ton ambaflade ne confifte^'^j* 1 ' 6 - 
q^ft- tfrte négociation de paix : &«^Scé?Mw 
plût à Dieu que les hpmmes ingrats fêncorde,uni. 
euflènt voulu recevoir l'éternelle mi- J^on. 
(encorde que je leur étois venu pré- 
ientgrl Je ne paroiflois fur la terre, 
qps ,pwr leur bien faire j mais leur 
malice a contraint mon Pet e d'atta- 
cher la qualité 4e Juge à ma première 
com/iiiiîion; Ainfi (a premierfe qua- 
lité eft celle de Sauveur } celle de Juge 
efi , pour ainfi dire , accefïbire : 6c 
d'auçant [qu'il]; ne Ta acceptée que 
comme à regrec , y étant obligé par 
|cs ordres exprès de fbn Perç , de-là 
yient qu'il en a réfervé l'exercice à U 
fin des ûectes. En attendant il reçoit 
miféricordieufement tous ceux qui 
viennent à lui •, il s'offre de bon cceur 
£ eux * pour être leur Interceflêur au-, 
près de ion Père : enfin telle eft fa char- 
ge # & celle fa fonction ; il n'eft en- 
voyé que pour faire mifericorde. 

JEt à ce propos , il me fouvient dW^ J^J* 
petit mot de (aine Pierre % pat lequel peint /«faim 
U dépeint fort bien le Sauveur £ Cor- *™ tc jM™*- 
Sftàlç» a Jejùs de tf^etfc, dk-il , IL^bicXal 
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a â parant* » homme approwvé de Dicà , qui paf- 

** Jadéc - » fer bien flufiu» arç»érii&otroasks 

jêa X, js. » oppreflTés» : PcrfrdaJiitientfAcitn- 

do y &fanando omnes oppreffos à dia* 

bolo. O Dieu , les bettes* paroles, & 

bien dignes de mon Sauveur ! La folle 

éloquence du fiecle , quand elle veut 

élever quelque valeureux Capitaine, 

PUm.fiami. &, q u »tf a- parcouru les jprb^inecs 

• re&i Les Panégyriques font pleins de 
iemblàbles difeours. Et qu'eft-ce à di- 
re, à votre avis, que parcourir les 
provinces par des vi&oires? n'eft-ce 
pas porter par- tout le carnage & la 
pillerie 3 Ah î que morv Sâtfveu* a par- 
couru la Judée d'une • manière bien 
plus aimable ! ri Y4.- parcourue nioins 
par fts pas, que par fes bfcn&its.U 
ailoït de tous côtés \ guérîflari* les ma* 
lades, confiant les mifërabtes, inf- 
ttuiânt les î'ghorans, amttmçattf'à 
touo avec une fermeté invincible la 
parole de Vie éternelle * qu&te Saint-? 
Efprir lui avoir mile à la bouche: 
Pttranjlit btmefaeitndo. Ce n*étoit 
• pas feulement le* lieux oeil arrêtait, 
qtti A tr^u voient mieux Wleftpréfen- 
«â'rwrai* '4è^?*MÏÊÊ de vëti* 
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s de fa bonté. Il rendoit remarqua* 
les les endroits par où il pafïbit, par 
la profufîon de (es grâces. En cette 
bourgade* il n'y a plus d aveugles.» 
ni d'eftropiés : iâns doute , difait-on 9 ■ • » 

le débonnaire Jefiis a paffé par-là. 

Et en effet , Chrétiens , quelle con- siteodreeom* 
trée de la Paleftine n'a pas expérimen- fëtîiLb^. 
té mille & mille fois fa douceur } Et je Première gw- 
ne doute pas qu'il n'eût été chercher T^tf**?* 
les malheureux jufqu'au bout du mon- £uérift>iu 
de , fi les ordres de (on Père ne l'eut- 
fent arrêté en Judée. Vit-il jamais uir 
miférable , qu'il n'en eût pitié ? Ah !. 
ue je fuis ravi , quand je vois dans 
n Evangile qu'il n'entreprend pres- 
que jamais aucune guérifon importan? 
te , qu'il ne donne auparavant quel- 
que marque de compaflïon ! il y en a 
mille beau$ endroits dans les Evangi- 
les. La première grâce qu'il leur &- 
ibit, c'étoit de les plaindre ei? (on ame 
avec une affection véritablement pa- 
ternelle : (on cœur écoutpit la voix de 
la mifere qui l'attendriflbit , & en me* 
me temps il (ollicitoit (on bras à lés 
(bulager. 
1 Que ne re(Tentons-npus du moins * Sentîmeat 
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6 Fidèles, quelque. peu de cette te»- £?"*»£* 
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fcbbles , que drefie ? Nous n'avons pas en nos mains 

wcc U £t U m!l ce &* n & & prodigieux pouvoir pour 
dans noi a- fubvenir aux néceffités de nos pauvres 
£"' ~* 2ui" frères : mais Dieu & la nature ont in- 



mantere 



pont devons ffoé dans nos amcs je ne fais quel fen- 
. one Ai- «nient , qui ne nous permet pas de 



ne 
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font - nom voir foufmr nos femblables , fans y 

^ctteluoM°ïe prendre part , à moins que de n'être 1 

pauvre arec plus hommes. Mes Frères , (a) faifons 

un fentimem 1 , r 

& *nd*cfie, donc voir aux pauvres que nous tom- 
mes touchés de leurs mi fer es , fi nous 
n'avons pas dépouillé toute forte d'hu- 
manité. Ceux qui ne leur donnent qu'à 
regret, que pour fè délivrer de leurs 
importunités , (t>) ont-ils jamais pris la 
peine de confidérer que c'eft le Fils de 
Dieu qui les leur adreflè ; que ce fe- 
roit bien fouvent leur faire une dou- 
ble aumône , que de leur épargner la 
honte de nous demander; que tou- 
jours la première aumône doit venir 
du cœur ; je veux dire , Fidèles , une 
aumône de tendre compaffion : c'eft 
tin prêtent qui ne s'épuifè jamais; il 
y en a dans nos âmes un tréfbr immen- 
te & une fource infinie ; & cependant 
*'eft le feul dont le Fils de Dieu fait 



m 



(4) au nom 4e Diètt. (f ] (bogcm-iU bien. 
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«car. Quand vous diftribuez de l'ar- 
gent ou du pain , c'eft faire l'aumône 
au pauvre ; mais quand vous accueil- 
lez le pauvre avec ce fentiment de 
tendrefle , fàvez-vous ce que vous fai- 
tes ? vous faites l'aumône à Dieu : 
« J'aime mieux , dit-il , la miféricor- MâttK IX g 
nde, que le facrifice *. C'eft alors que 1 5% 
votre charité donne des ailes à cette 
matière pefante & terreftrej & par 
les mains des pauvres dans lesquelles 
vous la confignez , elle la (ait monter 
devant Dieu comme une offrande 
agréable. C'eft alors que vous deve- ' 
nez véritablement (èmblables au Sau- 
veur Jefus , qui n*à pris une chair hu- 
maine , qu'ami de compatir à nos infir- 
mités avec une aflfè&ion plus fenfible. - 

Oui certes , il eft vrai , Chrétiens : Q U »eft-ce mil 
te qui a fait réfoudre le Fils de Dieu .J^^S Jj 
k fe revêtir d'une chair femblable à là à Ce revoie 
nôtre, cfefc le deffein qu'il a eu de ref- *™ Uhl ?fâ 
fentir pour nous une compalïion véri- nôtre, com 4 - 
table ; & en voici la raitbn prife de ™^ n " c a *£ 
l'Epitre aux Hébreux , dont je m'en tre nacare fu- 
vais tâcher de votfsexpofer la doûri- J^'a^u 
11e ; & rendez- [vous], s'il vous plaît , voulu fe «n- 
attentife, Si le Fils de Dieu n'avoh £U5k« 
ptétehdu autre chofe qae de s'unit hommes. 

NiJ 
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feulement à quelques - unes de fe 
créatures ; les Intelligences céleftes fe 
préfentoient , ce fèmble, à propos 
dans ,ibn voifinage : , qui, à raifon de 
leur immortalité & de leurs autres 
qualités éminentes, ont fans doute 
plus de rapport avec la* nature divine : 
mais , certes , il n'a voit que faire de 
chercher dans Tes créatures ni la gran- 
deur , ni l'immortalité. Qu'eft-ce qu'il 
y cherchait , Chrétiens ? la mifère & 
la compaffion. Ceft pourquoi , dit ex* 
çelleroment la fàvante.Epître auxHé- 

Webp H» x*. breux : Non Angelos appréhenda; fei 
femen Abrahœ, appréhenda •' : «Il n'a 
» pas pris la nature angclique ; mais il 
« a voulu prendre » , fervons-nous des 
mots de l'Auteur, « Il a voulu appré- 
» hender la nature humaine ». La bel- 
le réflexion que fait, à mon avis? fur 
ces mots le dô&e ffûnt Jgap Chryibt- 

'laËfùi. ad tome. Il a , dit TApôtjrè ,i appréhende 

'fitbr. Honni. \ L • i! > r • 

y > n. i, t. la naiturç humaine ;,elle s enfuyoït, 
}ui f $• tu j^He ne vouloit ppint du Sauveur : 
qu'a-t-il fait? Il a couru après d'une 
Çant.u,8. çourfe précipitée, « Sautant les mon- 
» t2gne$ *> 5 c'eftrà-dire y les ordres 
des Anges , comme il eft écrit aux 
Cantiques : s « Il 4 conpu , cpmmc t» 
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, *> géant , ^ grands pas,& 4émefùrés », 
paflànt en un moment du ciel en la 
terre : Exuttavit Ut gigds ad curren- Pf> XWff i 
. dam viam. Là il a atteint dette fiigiti*- * # 
. ve nature, il Ta fàifie, il Ta appré- 
hendée au corps & en lame : Semcn s '*> n $ **• 
^Abruha apprehendit. Il a eu pour fes 
frères , c*eft-à-dire $ pour nous autres 
. hommes , une fi grande tendrefle», 
qu' « Il a voulu en tout point fe ren- 
« dre Semblable à eux » : Défait pcr n ' i% * 7 * 
omnia fratrilusJzmilari.W a vu que 
nous étions composes de chair & de 
iàng : pour cela , il a pris non un corps 

_célefte, comme difoient les Marcioni- 

tes; non une chair fàntaftique & un 

.fpeftre d'homme , comme afluroient 

les Manichéens ; quoi donc? une chair 

tout ainfi que nous , un iàng qui avoir 

les mêmes qualités que le norre,; Quia nid. i* 

pueti communicaverunt car ni &fan- 

guini , & ipfe fimiliter partUipavit 

iifdcm : c* Et ainfi parce que les en- 

m fans font d'une nature mortelle, 

.93 compofée de chair & de fiuig, il a 

» auffi lui-même participé à cette mê- 

» me nature » , dit te grand Apôtre aux 

. Hébreux ; & cela pour quelle raifpn 2 

Ut mifericorsficret : * Afin d'être mi- un. n% 

: ' ' ' Niij 
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9» féneordicux » , pourfuiç* le même 
fcintPaul. 
v • tiomqooi it Et quoi donc , le Fils de Dieu , dans 
S C °I?eV l'éternité de fa gloire , étoit-il fans mi- 
die pas ac- fëricorde ! Non , certes : mais £t mi- 
"imeïouieur féricorde * n'étoit pas accompagnée 
e^ûive. Quel <r UIlc compaflïoneaèéKves parce que, 

eft le motif / ~ ^ r / ^m 

qui a porté le comme Voisls lavez , toute véritable 
Fils de Dieu à.eompaffion fcppofe quelque douleur -, 

prendre une „ r , r Xt j 1 -.* - . . 

nature humai- & partant le Fil s de Dieu , dans le 
jié. comment fa n <j u Père éternel, étoit également 

il avoit puié . iit . « j b . 9 

de nous dans incapable de patir & de compatir : & 

ft m)èfté r & ' or *5l ue l'Ecriture- attribue ces fortes 
comment ' itd'afleâions à la foature divine i vous 

dep U ûisfonî^ n,i g norez P^ V e certe ft^depif- 
catnation. '1er - .ne peut être que figurée. Ceft te 

qui a obligé le Sauveur à prendre une 

mature humaine ; « Parce qu'il youloit 

*> reffentir une réelle & véritable pi- 

*>tié» : Ut mifçricùrs foret* Si donc 

il vQuloit étire touché pour nous d'une 

'pitié réelle & v&rîrahle, il falloit qu'il 

prît une nature capable de ces émo^- 

v rions : ou bien difbns autrement , & 

toutefois toujours dans -les mêmes 

principes. Nôtre Dieu , dans la gran- 

cfeur de fa majéfté , avenir pitié de nous 

comme de fès ënfans;& tlefesouvrç- 

$es j mais depuis l'Incarnation, H a 
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commencé ànôus plaindre , Comme fea 
frères, tomme fes Semblables» com- 
me des homme* tels que lai. Depuis <tt 
temps-là, il ne nous a pas plaints feule- 
ment comme Ton voit ceux qui font 
dans le port plaindre fouvent les au- . 
très qu'ils voient agités fiir la mer d'une 
.runeuie tourmente; mais il nous a 
flaints comme ceux qui courent le mê- 
me péril Ce plaignent les uns les autres f 
par une expérience fenfible de leurs 
.communes miferes : enfin , l'oierai-je 
dire ? il nous a plaints , ce bon frère , 
comme fes compagnons; de fortune, 
comme ayant eu à paflèr par les mêmes 
miferes que nous ; ayant eu , ainfi que 
nous , une chair fennble aux douleurs , 
& un fang capable de s'émouvoir , & 
aine température de corps fujette, 
comme la notre, à toutes les incom- 
modités de la vie , & à la néceffité de 
la mort. C'eft pourquoi l'Apôtre fe 
glorifie de la grande bénignite.de no- 
tre Pontife : « Ah ! nous n'avons pas 
» un Pontife , dit-il , qui foie infenfi- 
» ble à nos maux » : Non habtmtis j& % IV, % j . 
Pontificem , qui non poffit compati ito- 
firmitatibus nofiris : pour quelle rai- 
ion ? ce Parce qu'il a parte par toute 

Niv 



ceux 
nous 



Wi* « forte d'épreuves » : Tcntatwn ftr 

omnia* 
Quels fonc Vous le (avez, Chrétiens; parmi 

. l- P °refl!n- t0UCes ' es perfbnnes donc nous plai- 
rons une com- gnons les diferaces, il n'y en a point 
cecdre. con£ P our lefquelles nous (oyons émus 
bien jefus d'une compaffion plus tendre , que 

doit avoir h a / \ j i * 

^'inclination celles que nous voy ons (a ) dans les me- 
jour nous af- me s affliûions * dont quelque fàcheufc 
rencontre nous a fait éprouver la ri- 
gueur. Vous perdez un bon ami ; j'en ai 
perdu un autrefois : dans cette ren- 
contre d'affliâions , ma douleur & ma 
.compaflion s'en échauffera davanta- 
ge ; je fais par expérience combien il 
cft fenfible de perdre un ami. Ici je 
vous annonce une douce confolarion , 
ô pauvres néceflïteux, malades op- 
turefles, enfin généralement mi (éra- 
bles, quels que vous (oyez. Jefus mon 
Pontife n'a épargné à fbn corps ni les 
fueurs , ni les fatigues , ni la faim , ni 
la fbif , ni les infirmités , ni la mort : 
il n'a épargné à Ton efprit ni les tris- 
te (Tes , ni les injures , ni les ennuis , ni 
y . les appiréhenfions. O Dieu ! qu'il aura 
d'inclination de nous affifter > nous 



(*) affligées des mêmes infortunes. 
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qu'il voie du. plus haut des deux bat- 
fus de ces qiêmç? orages dont il a été 
autrefois attaqué ! Tentatum per om- 
nia. lia tout pris jufqu'aux moindres 
choies, « Tout jufqu'aux plus gran- 
it des infirmités , fi vous en exceptez 
» le péché » : Abfque peccato : encore Ui& 
connqit-il tien par fa propre expé- 
rience combien eft grand le poids du 
péché : « Il a daigne porter les nôtres 
».à la croix fur fes épaules innocen- 
» tes » : Peccata nojlra ipfc pertulit iPetr* //,' 
in corporefuo fuper lignum. On di- * 4 * 
roit qu* « Il s'eft (a) voulu rendre en 
& quelque forte fèmblable aux pé- 
jpcheurs » : In JimilUu&inem carnis Rom. Vlll j 
f&cçAti 9 dit faint Paul } afin de déplo- 5# 
rer leur nûfère avec une plus grande 
jtendreflè. De-là ces larmes ameres, 
de-là ce plaintes charitables que nous 
avons vues aujourd'hui dans notre 
.Evangile. 

Et je remarque , ô Fidèles , que cette Le fentîmn* 
compafEon ne Ta pas feulement ac- 2 e fa ««p** 
compagne durant le cours de la vie : perfévérant. 
car fi l'Apôtre Ta, comme vous voyez, S»»*! d " 
attachée à fa qualité de Pontife j félon ce fenûmenc 

' i ■ ■ . ' ■■■-• lédefaglotoe. 

I , («) vendu autant qu'il s^ett pô, faire. 
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fa do&rine, tout Pontife tfoit cbmpa* 
tir. Or le Sauvée tfa pâ$ feùlémètt* 
été mon Pôtmfe^4prfttfil î feft imriiô- 
Mb. IX, u, lé pour mes'péchéfe fer là crfcix : « Mais 
M* » à prêtent il eft entré au San&uairt 

» par la vertu de (on fàng ; afin de 
» paroître pour nous devant la face de 
» Dieu », & y exercer un Sacerdoce 
éternel félon Tordre de Melchifédedû 
Il eft donc Pontife & Sacrificateur à 
jamais ; c'eft là do&rine du même 
Apôtre : ce qui a donné la hardiefle à 
l'admirable Origene de dire ces afièo 
tueufès paroles : «Mon Seigneur Je- 
>> fus pleure encore mes péchés , il g&- 
•- n. Levir. » mït.& fouphre pour nous » : Domv* 

?T\ n li M nus meus J'f us lu & 1 ctiam nuncpcc- 
*«• cata mta> gémit fufpiratque pro no- 

bis. Il veut^ire que, pour être heu- 
reux , il n'en a pas dépouillé les fen- 
timens d'humanité : il a encore prié 
de nous j il n'a pas oublié fès longs 
travaux , ni toutes les autres épreu- 
. ves de fon laborieux pèlerinage : il a 
compaflîon de nous voir paffer une 
vie dont il a éprouvé les miferes , qull 
fait être affiégce devant de diverfo 
calamités. Ce fcnttmcnr le touche 
dans la félicité de fa gloire , encore 
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qu'il ne le trouble pas ; il agit ca (on 
coeur , bien qu'il n'agite pas lpn cœur': 
fî nous avions befoin de larmes , il en 
donnerait. 

Pour moi , je vous l'avoue, Chré- Grand fujer 
tiens, c'eft-là mon unique efpérancej *™ s n £™ n * 
c'eft-là toute ma joie & le feul.appui de J> kr * «> con- 
mon repos : autrement dans quel de- pro 1fomicnrd» 
fefpoir ne m'abymeroit pas le nom^ n °i** anu** 
bre infini de mes crimes ? Quand je ^ $ £$£ 
confidere le (entier étroit fiir lequel notrc •*■»•* 

rx. > j i i f x f Pontife û fen- 

£>ieu m a commande de marcher , la fibk à no» 
prodigieufe difficulté qu'il y a de rer mau * » P° or 
tenir dans un chemin (î 'gliflànt une c^dei^Svie 
volonté fi volage & fi précipitée que £ Jj mU ** r 
la mienne ; quand je jette les yeux fur 
la profondeur impénétrable du cœur 
de l'homme, capable de cacher dans 
fes replis tortueux tant d'inclinations, 
corrompues dont je n'aurai nulle con- . 
noiflance \ enfin quand je vois l'a- . 
rrvour-propre Étire pour l'ordinaire la 
meilleure partie de mes aftions - 7 je 
frémis d'horreur, ô Fidèles, qu'il ne ^ 
Ct trouve beaucoup de péchés dans les 
choies qui me paroiflent les plus in»- 
jnoçentes : & quand même -je ferbis 
très-jafte devant les hommes, ô Bieit ; . \: % 
éternel > quelle juftice Jiunraine ne &£- 

NvJ 
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$>aroîtroit point devant votre face? Si 
xjui feroit celai qui pourroit juftifier £a 
rie , fi vous entriez avec lui dans un 
examen rigoureux ? Si le feint Apôtre 
feint Paul , après avoir dit avec une fi 
grande aflùrance , qu* « II ne fe fent 
»* point coupable en foi-même , ne 
laUIè pas de craindre de n'être pas 
f efer.'ip;* "Juftifié devant vous » : Nihil mihi 
confciusfum ;fcd non in hoc ju/lifoa* 
tus fum J que dirai-je , moi miférar 
ble ? & quels devront donc être les 
,'^v^^trouMes de ma confcience ? Mais , ô 
'U H|ij H^tnon aimable Pontife , c'eft vous qui 
<^lb$ *^pandez une certaine férénité dans 
tnon coeur : -, qui me fait vivre en paix 
fous l'ombre de votreprdte&ion. Pon- 
tife fidèle & compatiffant à mes maux; 
non , tant que je vous verrai à la droi- 
- te de votre Père avec utie nature fem- 
blable à la mienne, je ne croirai ja- 
mais que le <genre humain lui déplai- 
fe , & la terreur de fa majefté ne m'em- 
pêchera point d'approcher de l'afyle 
de fa miféricorde. Vous avez voulu 
être appelle parle Prophète Ifeïe* Un 
» homme de douleurs, & qui Eut ce 
# JL iii, 3. *> que c'eft que Tinfirmité» : Vitunt 
dolotum&fcicnuminfathitaum^o^ 
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lavez en effet par expérience » vous fa- 
vex ce que c'eft que l'infirmité de ma 
chair, & combien elle pefe à l'e/prit, 
& que vous - même en votre Paffion 
avez eu befbinde toute votre confiance 
pour en foutenir la foiblefle. « L'efprit Mann; 
» eft fort, difiez-vous j mais la chair eft XXI/1 * 4M 
99 infirme » : cela me rend très* certain 
que vous aurez pitié de mes maux. 
Fortifiez mon ame , ô Seigneur , d'une 
iàinte & faluraire confiance j par la- 
quelle me défiant des plaifirs , me dé- 
fiant des honneurs de la terre, me dé- 
fiant de moi-même , je n'appuieroion 
cœur que fur votre miféricorde \ & 
établi fur ce roc immobile, je voie 
brifer à mes pieds les troubles & les 
tempêtes qui agitent la vie humaine. 

Mais , ô Dieu , éloignez de moi une confiance * 
autre forte de confiance qui règne par- J2S c tt * ^ 
mi les libertins ; confiance aveugle Se règne parmi 
téméraire, qui ajoutant l'audace ' au ËeJÏÏSSS 
crime, & i'infolence à l'ingratitude , de la pénhen- 
les enhardit à fe révolter contre vous £j k ; $ a c n ^" 
par l'efoérance de l'impunité. Loin de durdflcuxeau 
nous , loin de nous , ô Fidèles , une fi 
déteftable manie : car de même que la 
pénitence, en même temps qu'elle 
amollit la dureté de nos coeurs* atteo* 
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drit auflï & amollie par fès larmes le 
cœur irrité de Jefus ; ainû notre en* 
durciflèment nous rendroit, à la fin lç 
coeur du même Jefus endurci Se inexo» 
fable. Arrêtons-nous ici, Chrétiens; 
& fur cette considération » entrons 
avec l'aide de Dieu dans notre feconr; 
départie» . 

SECOND POINT. 

*r©me<Tede ^*^Eux qui font tant /bit peu verfe? 
rcmpi« OIU dc V^dans k* Ecritures, fâvent bien 
l'union ,111- qu'une des plus belles promefiès quç 
^UesproLr Dieu ait faites à fbn Fils , eft celle de 
fes que pieu foi donner l'empire de tout Puni vers, 

an faites à fon t /•. r ■ * 

Fils, combien & de taire par ce moyen que tous les 

îe S swvêur quc gommes firân* &5 fujets. Or encore 
«gac VC iur c que nous Éiffions fembknt d'être Chré- 
* ou *» tiens, & qu'à nous entendre parler» 

on pût croire que nous tenons ce titre 
à honneur $ fi eft~le néanmoins que 
nous n'épargnons rien pour empêcher 
que cet oracle divin ne foit véritable. 
Et certainement il s'en faut beaucoup 
que le Sauveur ne règne fiur nous; 
puifque dobfèrver fa loi , c'èft la 
moindre de nos penfëes : & toutefois 
•comme il ferait tres-injufte qu'à eau? 



~A> nfe's 'la Pentecôte, joj 
le de notre .malice, le Fils de Dieu 
lut privé d'un honneur qui lui eft fi 
fcieh dû; torique par nos rebellions 
îl (emble que nous nous retirions de 
fon empire , il trouve bien le moyen 
d'y rentrer par une autre voie. Le Fils 
de Dieu donc peut régner en deux fa- 
çons fur les hommes. 

Il y en a for lefquels il règne par owi a*. 
fes charmes , par les attraits de fa gra- £«" à £^Jl 
ce , par l'équité de fa loi , par la clou- fur les tom- 
cedr de fes promeflès, par la force de^jcincdc 1 ^ 
tes vérités ; ce font les Juftes fes bien- ce« , î**"» 
aimés : & c'cft ce règne que David £^. * 
prôphétife en efprit au Pfeatimé : « Al- 
>»lbz, ô le plus beau des Hommes, 
» avec cette grâce- & cette beauté qui 
» vous eft fi naturelle 5 allez- vous-çn , 
» dit-il , combattre & régner » : Spt- pj. XLIV, 
de tua & pulchritudine tiia. Que cet 1* ' 
ejtipire eft doux , Chrétiens ! & <fe 
quel lupplice , de quelle fervitude nb 
feront pas dignes 'ceux qui refuferont , 
une domination fi }ufte & fi agréable? 
Àuffi le Fils de Dieu régnera fur eux 
d'une autre manière , wen étrange , 
& qui ne leur fera pafc ftpporrable : il 
^' regnçra par la rigueur de fes ordon- 
nances ^ par l'exécution defit)uftice t 
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par l'exercice de fa vengeance. Ceft 
de ce règne qu'il faut entendre le 
Pfeaume fécond , dans leqi^el Dieu eft 
introduit parlant à fon Fils en ces ter- 
mes : ce Vous les régirez, ô mon Fils, 
» avec un feeptre de fer , & vous les 
.» romprez tout ainfi qu'un vaiflèau 
*/ il /*•» d'argile» : Regts eos in virgafer- 
rea , &Jicut vasfiguli confringes eos ; 
& ces autres paroles : ce Aflèyez-vous à 
» ma droite , jufqu'à ce que je rédui- 
w fe vos ennemis à vous fervir de mar- 
tyr ClX,x. » che-pied » : Doncc ponam inimicos 
- ^ tuos fcabellum pedum tuorum ; & cel- 

les- ci : «Le Seigneur règne ; que la 
Pf.xcvi,u » terre treflàille de joie » : Do minus 
regnavit ; exultet terra ; celles-là en- 
fin : ce Le Seigneur règne ; que tous 
» les peuples foient faifis de frayeur » : 
ff.XCPliL Dominus regnavit ; irafeantur popuH. 
'" Et de ces vérités, nous en avons un 

exemple évident dans le peuple Juif. 
t Exemple é- Le Fils de Dieu vient à eux dans un 

* r o « n avons q de a PP areil de douceur, plutôt comme 
ce» deux reg- leur compagnon , que comme leur 
conduit dÛ maître. Cétoit un homme fans fcfte 
fus de Dieu à & fans bruit , le plus paifible qui fit 
pcSpîe juiff 11 au monde : il vouloit régner -fur eux 
par fa raiféricorde & par les bienfaits* 
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ainfî que je vous le difois tout-à-1'heu- 
re. Mais comme il n'y a point de fon- 
taine donc la courfo toit fi tranquille, 
à laquelle on ne feflè prendre par la 
réfiftance la rapidité d'un torrent ;. de 
même le Sauveur, irrité par tous ces 
obftacles que les Juifs aveugles oppo- 
iènt à (à bonté , femble dépofer en un 
moment toute cette humeur pacifi- 
que. C'eft ce qu'il leur fit entendre 
une fois, étant près de Jérufalem , pa* 
une parabole excellente rapportée en 
feint Luc ; dans laquelle il le dépeint 
foi-même (a) fous la figure d'un Roi , 
qui s'en étant allé bien loin dans une 
terre étrangère , apprend que fes fu- 
jecs fe font révoltés contre lui ; & pour 
vous le faire court, voici la fontence 
qu'il leur prononce : « Pour mes en- Lue. xix, 
99 nemis, dit-il, qui n'ont pas voulu " &fi*** 
» que je regnafle fur eux, qu'on me 
#9 les amené , & qu'on les égorge en 
» ma préfonce » : où , certes , vous le 
voyez bien autre que je ne vous le 
repréfentois dans ma première partie. 
Là il ne pouvoit voir un miférable , 
qu'il n'en eût pitié : ici il fait venir fos 

■1 — — — »—— — — — — « 

(*) comme un Roi. 
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ennemis, & les ait égorger à Cet 
yeux, 
punition»- En effet, il a exercé fur les Juift 
i m e*«5e q fw une punition exemplaire , que vous 
les juifs. Rien voyez clairement déduite dans notre 
Me Fl ,U er de Evangile : & d'autant qu'il ra*a fem- 
comber en fes t>lé inutile de chercher bien loin des 
Aoe^rl 9 bonté jaifbns, où mon propre texte me four- 
furmontéepar nie un exemple fi vifible & fi audien- 
ces crimes cft tique dans la défolation de Jérufalem ; 

^abk ^"Vf mc ^ s f é^lu de me fèrvir des 
* # moyens que le Fils de Dieu lui-même 
femble m'avoir mis à U main. Je m'en 
vais donc employer le refte de cet en- 
tretien à vous repréfenter, inje puis, 
les ruines de Jérufalem encore toutes 
fumantes du feu de la colère divine : 
& comme vous avez reconnu dans no- 
tre première partie , qu'il n'y a rien 
de plus aimable que les embrafîemens 
du Sauveur ; j'efpere qu'étant étonné* 
dans le fond de vos consciences d'un 
événement fi tragique, vous ferez con- 
traints d'avouer qu'il n'y a rien de 
plus terrible que de tomber en fes 
piains , quand fâ bonté fiirmontée par 
Ja multitude des crimes, eft devenue 
implacable : pour cela, je toucherai feu* 
lement les principales circonftances. 
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Jérufàlem , demeure de tant de Antiquités* 

Rois, qui, dans le teint* qu'elle ftt ^^ 

" ruinée , étbit (ans difficulté la plus art- lors de fa wi« 

cienne ville du monde, & le pouvoit ? c ; Sa b 5âhc« 

difputer en beauté avec celles qui tandis qu'elle 

• 1 l '^ J^ - -.™*' c ^ demeurée 

croient les plus renommées dans tout dans ro bfer- 
rOrient ; pendant deux mille & envi- van» de la loi 

• * . ,/« / r de ion Dieu. 

ron deux cents ans qui onrraeiure fa comment Tes 
' durée , a certainement éprouvé beau- inîqukéi ont 
coup de différentes fortunes : mais traîne u juf- 
nous pouvons toutefois affurer que , ^ c £™ nc â 
"tandis qu'elle eft demeurée dans l'ob- châtiment 
fervance de la loi de Dieu , elle étoit ^^Sl» 
la plus paifiblc & la plus heureufê ville a-t-n voulu 
du monde. Mais déjà H y avoh long- c ™£°l" gc Ji 
temps qu'elle fe rendoit de plus en ce les premie» 
plus rebelle à fes volontés, qtfeUe « £££" 
lbuilloit fes mains par le meurtre.de 
fes firints Prophètes , & àttiroit fur fa 
tête un déluge, de fang innocent qui 
grofMoit tous les jours j jufqu'à tant 
que, fes iniquités étant montées juf- 
qu au dernier comblé , elles contraig- 
nirent enfin la Juftice divine à en faiçe 
un châtiment exemplaire. Comme 
donc Dieu avoit réfolu que cette ved* 
geance éclatât par tout l'univers, pour 
fervir à tous les peuples & à tous4es 
âges d'un mémorial éternel i il y voo- 
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lut employer les premières perfonnes 
du monde , je veux dire , les Romains , 
maîtres delà terre & des mers, Vef- 
N pafien & Tite que déjà il avoir defti- 
nés à l'empire du genre humain : tant 
il eft vrai que les plus grands Potentats 
de la terre ne font , après tout , autre 
chofe que les minifîres de fes confeils. 
Menace que Et afin que vous ne croyiez pas que 
SSb^irl dé débordement de l'armée romaine 
par la bouche dans la Judée , /bit plutôt arrivé par 
Umint'&w- un événement fortuit , que par un or- 
re par l'annce dre exprès de la Providence divine, 
romaine écoutez ] a menace qu'il en fait à fon 
peuple par la bouche de ion ferviteur 
Moïfe; c'eft-à-dire , [a) fix à fept cents 
ans avant que ni Jérufalem > ni Rome 
fotïènt bâties ; elle eft couchée au Deu- 
Deut. téronome. « Ifrael , dit Moïfe , fi tu ré- 
* 9 * » fifles jamais aux volontés de ton 
» Dieu , il amènera fur toi , des extrê- 
» mités de la terre , une nation incon- 
. » nue, dont tu ne pourras entendre la 
» langue » ; c'eft-a-dire-, avec laquel- 
le tu n'auras aucune forte de commer- 
ce : ce font les propres mots de Moïfê. * 
Vn mot de réflexion , Chrétiens. Les 



(?) pluficurs centaines d'années^ 
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Medes , les Perfes , les Syriens » dont 
nous- apprenons par l'Hiftoire, que Jé- 
rufalem a fubi le joug, avant fà demie- . 
re ruine , étoient tous peuples de l'O- 
rient , avec lefquels par conféquent elle 
pouvoir entretenir un commerce allez 
ordinaire : mais pour les Romains , que 
de vaftes mers , que de longs efpaces 
de terre les en fé paroi ent! Rome à: 
POccident , Jéru&lem à fbn égard jus- 
que dans les confins de l'Orient ; c'eft 
ce qu'on appelle proprement les ex- 
trémités de la terre* Auffi lès Romains 
s'étoicnt déjà rendus redoutables par 
tout le monde , que les Juifs ne les 
coimoiflbient encore que par quelques 
bruits confus de leur grandeur & de 
leurs vi&oires. Mais pourfiiivons no- 
tre prophétie. 

« Ce peuple viendra fondre fur toi bu. 

»> tout ainfi aucune aigle volante » t CO mpi f fff c . ac ' 
In fimilituiincm ajuilet voiantis. Ne ment de tou- 
yous fèmble-t-il pas à ces marques re- ftâncMde'ceT 
connoître le fynabole de l'empire Ro- te prédîaion 
main , qui portoit dans fes étendards ttldp 5 °' 
, une aigle aux àrles déployées ? pafloiis 
outre, ce Une nation audacieufe , con- 
*» tinue Moïfè » , (& y. eut»-U jamais 
peuple plu; orgueilleux que lesRo- 



cet- 
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mains, ni qui eut un plus grand mé- 
pris pour tous les autres peuples èi 
inonde , qu'ils confidéroient à leur 
égard comme des efclaves?)«Quine 
n refpe&era point tes vieillards , & 
n n'aura point de pitié de tes enfin*». 
Ceci me fait fbuvenir de cette fatale 
journée dans laquelle les fôldats ro- 
mains étant entrés de force dans la 
ville de Jérufalem , fans faire aucune 
àiftin&ion de fexe , ni d'%e, lesenve- 
lopperent tous dans un maflàcre coi» 
Uii^u mun. Quoi plus? «Ce peuple, à 
» Moïfct'affiégera dans toutes tes pbj 
* ces » : & il paroît par l'Hiftoire qu'A 
n'y en a eu aucune dans la Judée <p 
n'ait été contrainte de recevoir garni* 
fon romaine , & quafi toutes après M 
long fïége. Et enfin « Ils porteront ptf 
i» terre tes hautes & fiiperbes murail- 
» les qui te rendoient infolente* : 
Uli. Defiruentur mûri tui firmi atqutfr 
Mimes ,-in quibus habtbas fiducie 
Ne diroit-on jpas que le Prophète a 
voulu dépeindre ces belles murale 
de Jérufalem , ces fortifications fi * 
•gulieres , ces remparts fi faperbefli^ 
De Beti. /^éfevés , « Ces tours de fi admirai 
tlvî**?* ft™*"«> qtt'il n'y avoit rien * 



JtPRk* LA PE^ttcÔTE. 3 î t 

» Semblable dans tout l'univers » , fe- /# mj, jp^ 
Ion que le rapporte Jofephe ? & tout a * w, • ^^°* 
£el* toutefois fut tellement renverfé 5 
qu'au dire du même Jofephe , Hifto- 
rien Juif, témoin oculaire de toutes 
ces chofes , & de celles que j'ai à vous 
dire, « Il n'y refta pas aucun veftige /*/</. /. n/; 
» <Juè cette ville eût jamais été ». * **■* ■ » /# 
O redoutable foreur de Dieu, qui combien ti 
anéantis tout ce que tu frappes ! Mais £ *£ %£ 
il falloit accomplir la prophétie de «i 1 »»^!* ma- 
illon Maître , qui aflure dans mon 5?JSi m* 
Evangile, « Qu'il ne demeureroit pas 4* couvcn * 

•« /* 1 1» • o dans cette ex* 

» pierre iur pi erre dans 1 eqcan te d une pédidon 1 & 
» fi grande ville » : Abu rtlinquent «*p«^ ion*. 

Jf • j /• » • j « ^» n qu'on le con* 

m te laptdem fvpcr lapidem.\ G eft ce gratuioit de 
que firent les foldats romains , en exé- £ ette gi°« c *- 
cation des ordres de Dieu : & Tite c j^Txïi 9 
leur Capitaine & le fils de leur Empe- 4* 
reur, après avoir mis fin à cette fa* 
meufe expédition , refta toute fà vie 
tellement étonné des marques de la 
vengeance divine , qu'il avoir fi évi- 
demment découverte dans la fuite de 
cette guerre, que quand on le con- 
gratulait d'une conquête fi glorieufe : 
« Non , . non , difoit-il , ce n'eft pa$ Phiioft. A* 
»> moi qui ai dompté les Juifs \ je n'ai % fyj* 
» fait que prêter mon bras à Dieu qui c iu'y, /. 
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£4, 50c. » étoit irrite contre eux ». Parole qdé 
Edit. Mont, y^ d> autant p i us fqigneufement re- 
marquée , qu'elle a été prononcée par 
un Empereur infidèle , & qu'elle nous 
eft rapportée par Philoflxate, Hifto- 
rien profane, dans la vie d'Apollo- 
nius Thyaneus. 
combien les Après cela, Chrétiens, nous qu} 
Soient ° Di ™ Sommes les enfans de Dieu , comment 
douter fes ju- ne ferons-nous point efftayés de fes ju- 
ffbïeTmach^ gemens , qui étonnent jufqu'à fes en- 
ne» qu*ii fait nemis? Mais ce n eft ici que la moindre 

louer quand il . « >« / * % • « 

veut faire fen- partie de ce qu il prépare a ce peuple : 
tir la pé(àn- vousa i| ezvo i r tout-à-l'heure quelles 

tcut de ton • . . i /• . • 1 7 ■ 

bras aux grau- machines il fait jouer, quand il veut 

T C *r T r5!î. s# &ire fentir la pefanteur de fbn bras aux • 

juifs fedi- . .n r o 

lieux donc je. grandes villes & aux nations toutes 

rufaicm ^e- entières ; & Dieu veuille que nous 

vieiu laproic. , : t /• /» 

. n en voyions pas quelque tunefte exem- 
ple en nos jours. Non, non, Nation 
déloyale , ce n'eft pas aflcz , pour te 
punir , de l'armée des Romains : non 
que les Romains , je l'avoue , ne fbient 
de beaucoup trop forts pour toi ; Se 
c'eft en vain que tu prétends défendre 
ta liberté contre ces maîtres du mon- 
de. Mais s'ils font allez puiflans pour 
te furmonter, il faut quelque chofe 
de plu* pour t'$ffliger ainiî que tu le 

mérites ; 
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mérites:. que deux ou trois troupes de 
Juifs féditieux entrent donc dans Jé- 
rufalem, & qu'elle en devienne la 
proie $ afin que tous enfemble ils de- 
viennent la proie des Romains. 

O Dieu, quelle fureur! l'ennemi Faaionscon- 
eft à leur porte , & je vois dans la ville a?cu!euc *ent 
trois ou quatre faéHons contraires qui J? c cll f • dan f 
fe déchirent entre elles, qui toutes dé- touui "dé- 
chirent le peuple, fe fanant entre el- rcaclc P cu P lc « 
les une guerre ouverte pour l'honneur 
du commandement ; mais unies tou- 
tefois pour la fociété de crimes & de 
voleries. Figurez-vous dans Jérufàlem 
plus de vingt-deux mille hommes de 
guerre , gens de carnage & de iang , 
qui s'étoient aguerris par leurs brigan- 
dages; au refte, fi déterminés , qu'on 
eut dit , rapporte Jofephe , qu'ils fe J*?** 11 - 1 *- 
nourriflbèent d'incommodités, & que *\ii t „//* 
la. famine & la pefte leur donnoient tom - ^ff 
de nouvelles forces. Toutefois, Me£-i*4,'/nj 3 ' 
Heurs, ne les confidérez pas commc cXii ^ B, 7# 
des foldats deftinés contre les Ro-^ 11 
mains : ce font des bourreaux que 
Dieu a armés les uns contre les au- 
tres. Chofe incroyable , & néanmoins 
très-certaine ! à peine retournoient-ils 
d'un aflaut foutemi contre les Ro« 

Tome IX. O 
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mains, qu'ils fe livroient dans leur 
ville de plus cruelles batailles : leurs 
mains n'éroient pas encore effuyées 
du fàng de leurs ennemis , & ils les 
venoienc tremper dans celui de leurs 
ritoyens. Tite les preflbit fi vivement, 
qu'à peine pouvoient-ils refpirer > & 
ils fe difputoient encore les armes à la 
main à qui commanderoit dans cette 
ville réduite aux abois , qu'eux-mêmes 
avoient défolée par leurs pilieries, & 
qui n'étoit prefque plus qu'un champ 
couvert de corps morts. 
Le« mêmes Vous vous étonnez à bon droit de 
licaux dom cet aveuglement dont ils font encore 

les Juifs ont D . . 

été frappés , menaces dans mon vingt-humeme cha- 

boT têtes. fH- P* tre ^ u Deutéronome : Percutiam 
neftes fuites vos amenda & furore mentis : « Je 

frtoft 1 ***» fra pp erai de ^ lie &d ' aliéna - 

U France, » tion d'efprit ». Mais peut-être vous 
Xxvîu z8. ne remarquez pas que Dieu a laifle 
« ' tomber les mêmes fléaux for nos tê- 

tes. La France , hélas ! notre commu- 
ne patrie , agitée depuis fi long- temps 
arune guerre étrangère, achevé de 
è défoler par fes divisons inteftines. 
Encore parmi les Juifs , tous les deux 
partis confpiroient à re pouffer l'enne- 
mi commun , bien loin de vouloir Te 
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fortifier par Ton fecours , ou y encre* 
tenir quelqu'intelligence : le moindre 
foupçon en étoit puni de mort fans ré» 
miflion. Ec nous, au contraire... •• 
Ah! Fidèles, n'achevons pas; épar- 
gnons un peu notre honte : longeons 
plutôt aux moyens (Tappaifer la jufte 
colère de Dieu , qui commence à écla- 
ter fur nos têtes ; aufli-bien la fuite de 
mon récit me rappelle. 

Je vous ai fait voir l'ennemi qui les . ? uerr « ft- 
prefle au-dehors des murailles; vous &jm &?{!£<£ 
voyez la divifion qui les déchire au- f? s <*«« fat «i- 
dedans de leur ville : voici un ennemi & c *i c d/fcf! 
plus cruel qui va porter une guerre fu- ? oir » p° rte a« 

*. r r \ \ • /• r^ tond des mait 

rieule au tond des maiions. Cet en- rons de tau* 
nemi dont je veux parler, c'eft la faUm * 
faim , qui , lui vie de (es deux fatelli- 
tes , la rage & le défefpoir , va mettre 
aux mains non plus les citoyens con- 
tre les citoyens , mais le mari contre 
la femme, & le père contre. les en- 
fans ; & cela pour quelques vieux ren- 
tes de pain à demi-rongés. Que dis- je , 
Eour du pain ? ils euflent [ été ] trop 
eureux : pour cent ordures qui font 
remarquées dans l'Hiftoire , & que je 
m'abftiens de nommer par le refpçâ: 
de cette audience : juique-Jà qu une 
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femme dénaturée, qui avoit un en- 
fan t dans le berceau ; ô mères , dé- 
tournez vos oreilles ! eut bien la rage 
de le maffacrer , de ie faire bouillir , 
& de le manger. A&ion abominable , 
& qui fait dreflèr les cheveux , prédi- 
te toutefois dans le chapitre du Deu- 
téronome • que j'ai déjà cité tant de 
fois. « Je te réduirai à une telle extré* 
w mité de famine , que tu mangeras le 

if IL j3- to fi™* ^ e totl ventre » : Comcdes fruc- 

tum utcri tui. 
l'état d'une Et , à la vérité , Chrétiens , quand 
fcT&Kdnc î e &* réflexion fiir les diverfes cala- 
qu'eiic iDérir mités qui affligent la vie humaine ; en- 

tés'danVif fc- tre * ouces ^s autres la. famine me fém- 
inine. Quelle ble être celle qui repréfente mieux Pé- 
tu«de^°w tat d'une ame criminelle , & la peine 
Extrême né- quelle mérite. L'ame, auflî-bien que 
ÊprouvcTlprf- * € corps , a fa faim & (a nourriture : 
qu'ciieiacher- cette nourriture , c^ft la vérité, c'eft 

/objets a créés! un ^ en permanent & folide , c'eft une 
punition des pure & fineere beauté } & tout cela 

pe d^Jeiîx état e'eft Dieu même. Comme donc elle fe 
dans celui de fe nt piquée d ? un certain appétit qui 

c &*c.*xr, & rend afïamée de quelque bien hors 

J tbd xvi ^ e ^°* * e ^ e ^ J ette avec ay ^ r ^ ^ 
%él ' l'objet des chofes créées qui fè présen- 

tent à elle, efpérant s'en, raflàfier; 
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mais ce (ont viandes xreufes, qui ne 
4hi\t pas>aflètf fortes , ^& Tiont pas a£ 
fezàt corps pour ta fiiftenter : au con* 
traire , la retirant de Dieu , qui eft fa 
vérirable & fblide nourriture , ils la 
Jettent infenfiblement dans une extrê* 
•tne néceffité,; & dans une famine dé-? 
iefpérée. D'où vient que l'enfant pro- 
digue , fi vous y prenez garde > fortant 
de la maifbn paternelle , arrive en un 

Î>ays où il y a une horrible famine ; & 
e mauvais riche enfèveli dans les flam- 
mes, demande. & demandera éternelr 
lement une goûte d'eau, qui ne lui 
fera jamais accordée. C'eft la vérita* 
ble punition des damnés , toujours 
tourmentés d'une faim & d'une foi F fi 
enragée , qu'ils fe rongent & fê con- 
sument eux-mêmes dans leur défe£- 
poir. Que fi vous voulez voir uncima* 
ge de l'état où ils font» jeutez les yeux 
far cette natiob réprouvée!» enclofe 
dans les murailles de Jérufàlem. 

Il n'eft pas croyable combien il y Multitude 
avoir de monde renfermé dans cette fèmê* £ *dm 
ville : car outre que Jérufàlem. éroit ^nifaicm. 
déjà fort peuplée , tous les Juife y oïSTcxécmc 
ctoienr accourus de tous côtés •,; afin !« dci^ ^ n ^ u, - 
de célébrer la Pâque > félon leur cou- y fur P re*drô 

O iij 
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&deiei tome. Or chacun fait la religion de ce 

quoTks 1 »^ peuple pour toutes les cérémonies. 

prifoaDc-t -it Comme donc ils y étoienc afièmblés 

tate *au um ? ] des millions entiers •, l'armée romaine 

4c piques, jfurvint tout-à-coup & forma le fîége , 

/ans que Ton eât le loifir de pourvoir 

à la fubfiftance d'un fi grand peuple* 

Ici je ne puis que je n'interrompe 

mon di (cours , pour admirer vos con- 

feils , ô éternel Roi des . fîecles , qui 

choififlez fi bien le temps de furpren- 

dre vos ennemis, Ce n étoit pas icule- 

ment les habirans de Jéru&ienti » c'é- 

toit tous les Juifs que vous vouliez 

châtier. Voilà donc , pour ainfi dire, 

toute la nation enfermée dans une 

même prifon , comme étant déjà par 

vous condamnée au dernier fupplice: 

& cela, dans le temps de Pâques, h 

principale de leurs folemnkés ; pour 

accomplir cette èmeufe prophétie, 

par laquelle vousdeur dénonciez « Que 

» vous changeriez leurs fêtes en deuil»; 

A mof. VU1> Convenant fejtiviiates vejlras in kte- 

*•• tum. Certes , vous vdus êtes fouve- 

nu, ô grand Dieu, que x'étoic dans 

le temps de Pâques qjue leurs pères 

avoient ofé emprifonner- le. Sauveur : 

vous leur rendez le change, ô Sei- 
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gneur j & dans le même temps de Pà* 
ques , vous emprifonnez dans la capi- 
tale de leur pays leurs enfons , imita- 
teurs de leur opiniâtreté* 

En effet , qui confîdérera l'état de Etrange té* 
Jérufàlem , & les travaux dont l'Em- ™" t tioa t V* 
pcreur Tite fit environner (es murail- de dm n àul 
les j il la prendra plutôt pour une pri~ y™ dt J* ru- 
ion , que pour une ville : car encore taille munie 
que fon armée fût de près de foixante fo^^ 11 ** 
mille hommes des meilleurs foldats de defleinic fait- 
la terre ; il ne croyott pas pouvoir tel- « » a é ^ n \ u n c J; 
lement tenir les paflkges fermés , que céiéritécccou. 
les Juifs qui favoient tous les détours ^eftache- 
des chemins , n'échappaflent à travers 
de fbn camp , aînfi que des loups af- 
famés , pour chercher de la nourritu- 
re. Jugez de l'enceinte- de la ville , que 
foixante mille hommes ne peuvent af- 
fez environner. Que Étit-il? il prend 
une étrange réfolution , & jufqu'alors 
inconnue : ce fut de tirer tout autour 
de Jérufàlem une muraille , munie de 
quantité de forts j & cet ouvrage, qui 
d'abord paroiflbit impoflible , fut ache- 
vé en trois jours, non fans quelque 
vertu plus qu'humaine. Aufïï Jofephe 
remarque <« Que je ne fais quelle ar- &*Beti.Su~ 
» deur célefte faifit tout-à-coup l'ef- xïii'm/tl 

Oiv 
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f. nf i. Ed. „ prit des foldats »j de forte qu'entre- 
Oxon. i 7 »o. p ienant ce grand œuvre fous les auf- 

pices de Dieu , ils en imitèrent la 

promptitude. 
La propbé- Voilà , voilà , Chrétiens , la prophé- 
tie du sauveur tie de mon Evangile accomplie de 

fur Jêrura- . . o _i f 

lem , accom- point en point. Te voila alliegee de 
!i i «^n f poinc tes ennemis , comme mon Maître te 

en point. * 

Luc. xix, Ta prédit quarante ans auparavant: 
**• « O Jérufalem , te voilà preflee de tous 

» côtés y ils t'ont mife à l'étroit , ils 
m t'ont environnée de remparts & de 
9} forts » : ce font les mots de mon 
texte ; & y a-t-il une foule parole qui 
ne fomble y avoir été mife pour dé- 

Î>eindre cette circonvallation, non de 
ignés, mais de murailles? Depuis ce 
temps , quels difoours pourroient vous 
dépeindre leur faim enragée, leur fo- 
reur & leur défefpoirj & la prodigieufe 
quantité de morrs qui giftoient dans 
leurs rues fans efpérance de fopulture, 
exhalant de leurs corps pourris le ve- 
nin, la pefle & la mort? 
combien pro- Cependant, ô aveuglement! ces 
digieux Ta- p eU p] es infenfes , qui voyoient ac- 

veuglement * r > 1 ' „... , 

des juifs. La complir a leurs yeux tant d îlluftres 
SiTJfc* e° nt P rô phéties tirées de leurs propres li- 
de ics enne- vses , écoutoient encore un tas de De- 



APRES LA PENTÎCaTL 31t 

^ins qui leur promettait l'empire du mî$ , reptf- 
monde. Comme 1 -endurci Pharaon , fc "^*? lcuc 

.... , « pcrlonnc. 

qui , voyant les 'grands prodiges que Nom*, vil 
•la main de Disu ' «xpéroit par la main * ViiL 
de Moïfe :&* d'AaTon fes miniftres, 
avoit encore recours aux illufions de 
fes enchanteurs. Ainfi Dieu a accoutu- 
mé de fè venger de fes= ennemis : ils 
refufent dé fondes efpérances ; il les 
latfle féduire par mille folles préten- 
tions : ils s'obfHnent à ne vouloir point 
recevoir fes infpïratrons \ il leur per- 
vertit le fens , il les abandonne à leurs 
confeils furieux : ils s'endurciflènt con- 
tre lui ; « Le ciel après cela devient de 
» fer fiir leur tête » : Dabo vvbis cœ- &&• XXVi, 
lum defupcr ficut ferrum j il ne leur '*" 
envoie plus aucune influence de grâce. 
Ce fut cet endurciflement qui fit TerriMeifui- 

. .*, « T -r 1 n tes de leur en- 

opiniatrer les Juifs contre les Ko- durciiicmcnr. 
mains, contre la pefte « contre la fà- Dejmkr tr * ic 
rnine, contre Dieu qui leur failoit la Dieu rm jéru- 
guerre fi ouvertement; cet endurcit- fal «i,en P er- 

F ,. . , c 7 n^ . métrant qu'ei- 

fement , cbs-je , les ht tellement opi* le fût prife de 
niâtres , qu'après tant de défaftres , il f °^£ t *£™ 
fallut encore prendre leur ville de a-t-it àifpttcé 
force : ce qui hit le dernier trait de f c a r r re kï^aï 
colère que Dieu lança fur elle. Si on heureux reAe* 
«te compofé > À k faveur de la capi- f " e ^ natiott 

Ov * 
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tulation , beaucoup de Juifs ie fer oient 
fauves : Tite luihmême neJes voyok 
périr qu'à regret. Qr àl fattoàrà la Juf 
tice divine un nombre iàâni dè.viâl- 
mes ; elle vouloir voir onze cents rail- 
le hommes couchés fur la place dans 
le fiége d'une feule ville : & après ce- 
la encore, pourfuivanc les relies de 
cette nation déloyale , elle les a di£- 
perfés par toute la terre : pour quelle 
raifon ? Comme les Magiftrats , après 
avoir fait rouer quelques malfaiteurs, 
ordonnent que Ton expofera en plu- 
fieurs endroits , fur les grands che- 
mins, leurs membre^ écartelés , pour 
faire frayeur aux autres fcélérats : cet- 
te comparaifon vous fait horreur j tant 
y a que Dieu s'eft comporté à peu près 
de même. Après avoir exécuté fur les 
Juifs l'arrêt de mort que leurs propres 
prophètes leur avoient , il y avoit fi 
long- temps, prononcé j il les a répan- 
dus ça & là parmi le monde , portant 
de toutes [ parcs ] imprimée fur eux la 
marque de fà vengeance. 
Etat dépio- Peuple monftrueux , qui n'a ni feu, 

pic juff . poa " n * '* eu î ^ ans p a y s & ^ e tout P^ 5 ' au " 

trefcis le plus heureux du monde, 
maintenant la fable & la haine dé tout 



le 
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le monde ; miférable , fans être plaint 
de qui que ce foit \ devenu dans fa mi- 
feré , par une certaine malédiction , la 
rifée des plus modérés. Ne croyez pas 
toutefois que ce foit mon intention 
d'infiilter à leur infortune : non j à 
Dieu ne plaite que j'oublie jufqu'à ce 
point la gravité de cette chaire : mais 
j'ai cru que mon Evangile nous ayant 
préfenté cet exemple , le Fils de Dieu 
nous invitoit à y faire quelque ré- 
flexion : donnez-moi un moment de 
loifir pour nous appliquer à nous-mê- 
mes celles que nous avons déjà faites , 
qui font peut-être trop générales. 

Chrétiens, quels que vous foyez, i/Hifforrale 
en vérité , quels fèntimens produit %^^^ 
dans vos âmes une fi étrange révolu- que. 
tion ? Je penfe que vous voyez bien 
par des circonftances fi remarquables , 
& par le rapport de tant de prophé- 
ties ; & il y en a une infinité d'autres 
qui ne peuvent pas être expliquées 
dans un feul difeours; vous vovez 
bien , dis-je , que la main de Dieu 
éclate dans cet ouvrage. Aurefte, ce - 
n'eft point ici une hiftoire qui fe foit * 

1>aflee dans quelque coin inconnu àè 
a terre, ou qui foit venue à nous pat 

Ovj 
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auelques bruits incertains j cela s'eft 
fait à la face du monde. Jofephe , Hif- 
torien Juif, témoin oculaire, égale- 
ment eftimé & des nôtres & de ceux 
de Ùl nation , nous Ta raconté tout au 
long ; & il me femble que cet accident 
eft afTez confidérable pour mériter que 
vous y penfiez. 
7ufte terreur Vous croirez peut-être que la cliofe 
qu'elle doit e ft tr0 p éloignée de notre âge pour 
v«gean P cc de nous émouvoir - y mais , certes , ce nous 
Dieu non f er oit une trop folle penfée de ne pas 

moins réelle . - * l L m 

quoique craindre , parce que nous ne voyons 
moins fenfc pas tou j ours à nos yeux quelqu'un 

btc. Pourquoi K i i \ r \ tr j • 

Dieu la fait- frappe de la foudre. Vous devriez coa- 
H ^ er ^fiderer que Dieu ne fe venge pas 
k£n nous fe- moins , encore que fouvent il ne veuii- 

^'oublic^la ^ e P^ C ï Ue & mail1 P aroi ^T e : q uan ^ & 

tempête qui lait éclater Ùl vengeance, ce n'eftpas 
L jï£S&pour la feire plus grande ; c'eft pour 
ccflburs de ce la rendre exemplaire: & un exemple de 
EÏÏtfK! cette forte, fi jwbUc, fi indubitable, 
nous arriver , doit fervir de mémorial ,es liecles des 
S?r u iter dcv dès 'fiecles. Car enfin, fi Dieu en ce temps- 
menaces auffi là haïflbit le péché , il n'a pas commen- 
prome q fie e s oui f 4 à lui plaire depuis : outre que nous 
lui ont été ferions bien infenfés d'oublier la tera- 
aiccs " pête qui a fubmergé les Juifs ; puifque 

nous voyons à nos yeux des reftes de 
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leur naufrage , que Dieu a jettes , pour 
ainfi dire > à nos portes : & ce n'eft pas 
poiir autre raifon que Dieu conier- 
ve les Juifs •> c'eft afin de faire durer 
l'exemple de fa vengeance. Enfin il eft 
bien étrange que nous aimions mieux 
nous-mêmes peut-être fervir d'cxenv* 
pie , que de faire profit de celui des 
autres. La main de Dieu eft fur nous 
trop vifiblement, pour ne le pasre- 
çonnoître; & il eft temps déformais 
que nous prévenions fa jufte fureur 
par la pénitence. Quand nous ne ver- 
rions dans le peuple Juif, qu'une gran- 
de nation qui eft tout-à-coup renver- 
fée ,. ce fer oit aflez pour nous faire 
craindre la même [ punition ] ., parti- 
culièrement en ces temps de guerre > 
où fa juftice nous pourfuit & nous 
prefïè fi fort. Mais fi nous confîdérons 
que c'eft le peuple Juif, autrefois le 
peuple de Dieu, auquel nous avons i&r.x, e 9 
îiiccédé, qui eft la figure de tout ce qui "• 
doit nous arriver , félon que l'enfeig- 
he l'Apôtre j nous trouverons que cet 
exemple nous touche bien plus près 
que nous ne penfbns; puifqu'étant 
1 Ifrael de Dieu & les vrais enfans de 
la race d'Abraham , nous devons hé- 
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riter aufli-bien des menaces, que des 
promefïes qui leur font faites, 
le pécheur Mais il faut , â pécheur , il faut que 
t*ïnî\ï£nt Tentre avec toi dans une difcuffion 
fis juifs. Quel plus exa&e ; il faut que j'examine fi 
du coeur? 8 * 60 tu es beaucoup moins coupable que 
ne le font les Juifs. Tu me dis qu'ils 
n'ont pas connu le Sauveur : & toi , 
penfes-tu le connoître? Je te dis en 
un mot avec l'Apôtre faim Jean, 
«Que qui pèche, ne leconnoîtpas, 
l Joan. lil â 9i Se ne fait qui il eft » : Qui peccat, 
ém non vidit eum , nec cognovit eum. Tu 

l'appelles ton Maître & ton Seigneur; 
oui , de bouche : tu te moques de lui ; 
il faudroit le dire du cœur. Et com- 
ment eft-ce que le cœur parle l Par les 
œuvres : voilà le langage du cœur; 
voilà ce qui fait connoître les inten- 
tions. Au refte , ce cœur , tu n'as garde 
de le lui donner j tu ne le peut pas : 
tu dis toi-même qu'il eft engagé ail- 
leurs dans des liens que m appelles 
bien doux. Infènfé, qui trouves dont 
ce qui te fépare de Dieu ! & après ce- 
la, tu penfes connoître fbn Fils. Non, 
non , tu ne le connois pas : feulement 
tu en fais aflèz pour être damné da- 
vantage ; comme les Juifs dont les re- 
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beltions ont été punies plus rigoureu- 
sement que celles des autres peuples , 
parce qu'ils a voient reçu des connoif- 
iânces plus- particulières. 

Mais , direz- vous, les Juife ont cru* , c ? mœ ?? t - 

./-/ « « t. . * pécheur fait- 

cine le Sauveur. Et ignorez-vous » o a P j, que a c 
pécheurs , que vous foulez aux pieds crucifier le 

F r j > t- a r Sauveur. Quel 

le lang de Ion Teftament , que vous c fi le P i us 
faites pis que de le crucifier ; que s'il Ç ran T d . f cri ™ c 

' • L1 J r ai- l\ 1 L des Juifs. En. 

croit capable de lounrir , un ieul pé- durciffèraent, 
ché mortel lui cauferoit plus de dou- " imc p 1 " 8 . in ; 

1 r r v r* , A fupporcabie à 

leur que tous les lupphces. Ce n ett Dieu que le 

£oint ici une vaine exagération ; il faut ™ curtrc dc 
ai i « . ô r î » * fon propre 

ruler toutes les Ecritures , h cela n eft fui. 

vrai. Elles nous apprennent qu'il a 
voulu être crucifié, pour anéantir le 
péché : par conféquent il n'y a point 
de doute qu'il ne lui foit plus insup- 
portable que fà propre croix. Mais Je 
vois bien qu'il faut vous dire quelque 
-chofe de plus : je m'en vais avancer 
une parole bien hardie, & qui n'en 
eft pas moins véritable. Le plus grand 
crime des Juifs n'eft pas d'avoir fait 
mourir le Sauveur : cela vous éton- 
ne; je le prévoyois bien , mais je ne 
m'en dédis pourtant pas $ au contrai- 
-te, je prétende bien vous le faire 
avouer à ^vous-mêmes : & comment 
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cela \ Parce que Dieu , depuis la morr 
de (on Fils, les a laides encore qua- 
rante ans ians les punir. TertuH ien te- 
Lih. m , marque très-bien» û Que ce temps leur 
n'iltf.^l',» &àit donhé *pour en faire péni- 
» tence * : il avoir donc delïein de 
la leur pardonner. Par confisquent, 
quand il a uie d'une punition fi fou- 
daine, il y a eu quelque autre -crime 
qu'il ne pouvoir plus fîtpporter , qui 
lui étoir plus insupportable que le 
meurtre de Ton propre Fils. Quel eft 
ce crime fi noir , fi abominable ? C'eft 
l'endurciflèment , c'eft Pimpénirence: 
s'ils euflènt feit pénitence , ils au- 
roient rrouvé dans le fang qu'ils 
avoienr violemmenr répandu , la ré- 
miffion du crime de l'avoir épanché. 
combien le Tremblez donc, pécheurs endur- 
SunTa (Ujët c * s > q^ avalez l'iniquité comme l'eau , 
de trembler, dont l'endurciflèment a presque étoufr 
ia CS iîiiftMcor^ & l es remords de la confeience; qui, 
de de Dieu n depuis des années , n'avez point de 
fogeiiè. pa Bor- honte de croupir dans les mêmes or- 
nes qu'elle a dures , & de charger des mêmes péchés 

iniquités 8 a du J es oreilles des Confeflèurs. Car en- 
i*cheu*-veiip£n >ne vous perfuades pas que Dieu 

fufvra^ïVy rvous laiflfe rebeller contre l#i (tes fier 
«et fi» pat îa ^ s . e^ers :• & miférieordê eftiw&r 
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nie ; mais fes effets ont leurs limites pénitence. 
prefcrires par fa fageflè : elle qui a *»mnoipkà 
compte les étoiles , qui a borne cet il point com- 
univers dans une rondeur finie , qui a ™ c Vh ? mtt * 

r . : n j i 1 exécution d« 

preicnt des bornes aux flots de la Tes déficit». 
mer , a marqué la hauteur jufqu'où 
elle a réfolu de laiflèr monter tes ini- 
quités. Peut-être t'attendra-t-il enco- 
re quelque temps : peut-être ; mais , ô 
Dieu , qui le peut lavoir ? c'eft un fe- 
cret qui eft caché dans Tabyme de vo- 
tre providence. Mais enfin tôt ou tard 
ou tu mettras fin à tes crimes par la 
pénitence , ou Dieu Py mettra par la 
juftice de fa vengeance : tu ne perds 
rien pour différer. Les hommes le hâ- 
tent d'exécuter leurs defïèinsj parce 
qu'ils ont peur de lai (Ter échapper les 
occafions, qui ne confident qu'en cer- 
tains momens dont la fuite eft fî préci- 
pitée ; Dieu tout au contraire fait que 
rien ne lui échappe, qu'il te fera bien 
payer l'intérêt de ce qu'il t'a fi long- 
temps attendu. 

Que s'il commence une fois à ap- Terrible dé- 
puyer fa main fur nous, ô Dieu, que ^"feront 
deviendrons -nous? quel antre alîèz **<*"«« ♦ s'il 
ténébreux , quel abyme aflêz profond Sne°foh "ap- 
nous pourra fouftraire à fa fureur ? Son P u y cr & *»» 
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fut nous, a- bras tout-puiflànt ne ceflèra de nous 
iouc nacure. pouriuivre , de nous abattre , de nous 
défoler : il ne reftera plus en nous 
pierre fur pierre ; tout ira en délbr-* 
dre , en conftifion , en une décadence 
éternelle. Je vous laifle dans cette pen- 
fëe : j'ai tâché de vous faire voir , fe- 
ion que Dieu me Ta infpiré, d'un côté 
la miféricorde qui vous invice , d'autre 
part la juftice qui vous eflraie } c*eft à 
vous à choifir , Chrétiens : & encore 
que je fois aflùré de vous avoir fait 
voir de quel côté il faut fe porter . il 
y a grand danger que vous ne preniez 
le pire. Tel eft l'aveuglement de notre 
nature : mais Dieu par fa grâce vous 
veuille donner & à moi de rheilleurs 
confeils. 
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ABRÉGÉ 

D'UN SERMON . 

POUR LE XXI DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECÔTE. 

* 

LA parabole du ferviteur à qui le M*nh. 
maître avoir quitté dix mille t*- xvui * * ,f 
lens \ qui fait exécuter ion confervi- 
teur , pour cent deniers > avec une ri- 
gueur efftoyable. 

Trois vérités dans cette parabole : Trois vérité* 
i°. que tout pécheur contra&e une \ abouT* ?a * 
dette envers la juftice divine ; z Q . quli 
ne peut jamais lui en faire le paie- 
meut, ni en être quitte, fi Dieu ne la 
lui remet par pure grâce ; $°. que la 
condition qu'il y appofe , c'eft que 
nous remettions aux autres. 

Le péché eft une dette : Dimittt ****** Vl * 
poiis itbita noftra : « Remettez-nous i n combien 
«nos dettes 4*.- On doir en deux fk- dc ««nie» 

o i r > * * i > n0UÏ «von* 

Çons: i°. loriquon ote- a •quelqu'un* Dieu. Que 
par injuftice :. i°. lorfqu'il îious prête ™ é ™ c lc tf- 
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promeffei & volontairement. Il nous a afliftés dans 
a" N™u"ca" notre H&effité, il e ft jufte que nous 
Tcftamcnt, lui rendions dans notre abondance. 
tucUcs. pui Nous devons à Dieu en toutes les deux 
manières. Contrat avec lui : fi vous 
l'obiervez , bénédi&ion ; finon , malè- 
Deut. diâion : le peuple l'accepte ; Amen. 
&j£ U ' ^DoncenoMervant, Dieu vous doit; 
autrement vous lui devez : fî bien que 
tout ce qui nous refte après te péché, 
ne nous refte plus que par grâce. No- 
Matth. ras Evangile : Jujjît eum Dominus 
XyiUy iy. e j US ycnumdari 9 & uxorem ejus , ùfr 
4ios^ & omnia qua habtbat , & rcddi: 
-« Son maître Commanda qu'on le ven- 
» dît , lui , fa femme & fes enfens, & 
» tout ce qu'il avoit , pour farisfeire 
» à cette dette ». Le pécheur mérite 
<Fêtre affligé en fà perfonne, en ce 
qui lui eft cher , en iâ poftérité : 

XXvT/i ^ n f u P er & univerfos languores , & 
' plagas qu(z non fùrit feripta in vo- 
luminc Ugis hujus : «? Et même 
"tous les maux: & toutes tes plaies 
» qui ne feroient pas marquées dans 
a> ce livre de la ioi » 5 parce que , 
temporelles. Mais il y a tin autre 
livre, le Nouveau - Teftament , qui 
n'a que des promettes, & auffï des 
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menaces fpirituelles , plus terribles* 

Voilà ce que nOUS devons, [NoUSt Pourquoi 

fommes infglvables ] : preuve , la Croix {fc c J^ 
de Jefus-Chrift. Innocent, il ne devoit nous. Nécef- 
rien : Princeps hujus munii in me non ^on d£ P cll 
habet quidquam : « Le Prince de ce mérites, pour 
*> monde n'a rien en moi qui lui ap- rayons qulc- 
» partierine ». Pourquoi paie-t-il? Il tes,D'où vient 
eft caution. On ne difeure la caution , 2" efUterneL 
eue lorfque la partie principale eft in- Joan * xi v> 
folvable : Jefiis eft donc contraint par 3 °* 
corps. Mais puifqu'il a payé, nous 
fomraes donc quittes. [Nullement : 
il faut encore que ] l'application [de 
fes mérites fe fa(Te en nous]; autre- 
ment c'eft comme s'il n'étoit pas 
mort. Ceft pourquoi le fupplice éter- 
nel s'enfuit •, éternel , parce qu'il doit 
durer Jufqu'à l'^xtinâion de la dette : 
or jamais elle ne peut être acquittée ; 
donc toujours pourrir dans la prifon. 
Dette gratuitement remife^ar les Sa- 
cremens. 

Voulez-vous toujours laiiïèr votre jefus-chrî.' 
caution dans la peine ? ne le vou- tou ! ours ei 

. r . croix , tant 

lez-vous pas tirer de la croix ou vos que le péché 
péchés l'ont mis? Tant que le p é~ cft en nous - 
ché eft en vous , il eft toujours en 
croix Rurfùm crucifigentes JLbimct- Reb.vi,6. 



5 } 4 Pou* le XXI Dimanche , &c. 
ig/& Filium Dei : « Autant qu'il 
»eft en eux, ils crucifient de nou- 
» veau le Fils dé Dieu ». 
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EXHORTATION 

AUX NOUVELLES CATHOLIQUES; 

POUR EXCITER LA CHARITÉ 

DES FIDELES EN LEUR FAVEUR. 

Pauvreté & abondance , deux genres (Tèpreu- 
- ve. Patience & charité, deux voies uniques 
pour arriver au Royaume célejle., Qu y efl-cc 
que la foi }. miracles & martyres , deux 
moyens par le f quels elle a été établie & fou- 
tenue. Combien V hommage que nous devons 
à la vérité , exige que nous f oyions réfolus 
àfouffrir pour elle : grande utilité que nous 
retirons de ces foujfrances. Quelle eft Vé» 
preuve des riches ; que doivent-ils faire 
pour y être fidèles. Obligation qu'ils ont d'i- 
miter , à l'égard des pauvres 9 la libéralité 
du Sauveur envers nous. 

D*us tencavU «os , & invente ittos dignosfe. 

Dieu Ici a mis à l'épreuve , & les a trouvés dignes 
de lui. Sag. M, f . 



E ferviteur eft bienheureux , lorf- combien r a- 
__ que fon maître daigne éprouver p° cr ^ » rail ™ 
ùl fidélité; & le foldat doit avoir beau- r^euve pec» 
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%\6 Exhortation 
doit l'efpé-coupd'efpérance, lorfqu'ii vokauffi 
wncc# que fon Capitaine met fon courage à 

l'épreuve : car comme on n'éprouve 
pas en vain la vertu ; l'eflâi qu'on fait 
de la leur , leur eft un gage affiiré & 
des emplois qu'on leur veut donner, 
& des grâces qu'on leur prépare : d'au 
il eft aifé de comprendre combien l'A- 
pôtre a raifbn de dire que « L'épreuve 
Rom. v 9 4. » produit Pefpérance » : Probatio vt* 
rb fpem. C'eft ce qui m'oblige a Mef- 
fieurs , pour fortifier Pefpérance dans 
laquelle doivent vivre les enrans de 
Dieu , de vous parler des épreuves qui 
en font le fondement immuable : & 
je vous expoierai plus au long les rai- 
fons particulières qui m'engagent à en 
traiter dans cette aflemblce , après 
avoir imploré le fècours d'en-haut par 
rinterceffion de la fàinte Vierge. Ave , 
Maria. 

combien v^Omme c'étoit de l'or le plus (a) 
doit être épu- affiné que les enrans d'Ifrael confi- 
nai U fervTrâ soient à Dieu , pour faire l'ornement 
d'ornemenr de fon Sanâuaire ; la vertu doit être 
céicftJ! *gw*- & P^ ^P ur ce qui fervira dornement 

(*) fiû. 

ao 
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au San&uaire célefte , & au Temple de» épreuve* 
oui n'eft point bâti de main d'homme. 1 UC Dicu *& 

A- j /r« jw 1 c paw aux arac« 

Dieu a deuein d épurer les âmes; afin «uii veut ren- 
de les rendre dignes de la gloire , de la j™ di B»« <*« 

-. /ji° -c & jri fîccIc futur - 
lamteté , de la magnificence du iiecle Deux genres 

futur : mais afin de les épurer , & d'en d ' é ? w * yc * 

tirer tout le fin , fi Je puis parler de la 

forte, il leur prépaie auffi de grandes 

épreuves. Et remarquez, Meilleurs, s. Bajiu 

3u'ii y en a de deux genres ; l'épreuve J ff w -^^^ 
e la pauvreté , & celle de 1 abondant //, P *g. *|. 
ce : car non-(eulemenr les affligions,**' - ^"^ 
mais encore les profpérités (ont une 
pierre de touche à laquelle la vertu 
peut fe reconnoître. Je l'ai appris du 
grand (àint Bafile , dans cette excellen- 
te Homélie qu'il a faite fur l'avarice ; 
Se fàint Bafile Ta appris lui-même des 
Ecritures divines. 

Nous liions dans le livre du Deuté- utymneèp 
ronome; « Le Seigneur vous a con-^^ ^. 
» duit par le défert , afin de vous afffi- pérîtes & de 
^ ger & de vous éprouver tout enfero- ~àSZi- 
-w ble »• : Adduxit te Dominas tuus i« Ecritures . 
perdefertum, ut affliger et te at que un- f'*"' ** 
taret ; voilà l'épreuve par l'affliftion. 
Mais nous liions auffi en l'Exode , lor£ 
que Dieu fit pleuvoir la manne, qu'il 
parle ainfi à Moife : « Je pleuvrai, 
lomelX. P 



3Î$ Exhortation 
£xqJ. XVI, » diMl , des pain$ du ciel » : £cce,ego 
*• pluam vobis panes de cœlo ; & il ajou- 

te auffi-tôt après : « C'eft afin d'éprou- 
» ver mon peuple , & de voir s'il mar- 
» chera dans (a) touceis mes voies » : 
& voilà en termes formels l'épreuve 
toidt des profpérités & de l'abondance : Ut 
ttntem eum utrum ambulet in legc 
mea , an non. 
jCor. x, ii. c< Toutes chofes, dit le faint Apô- 

La vérité de . r l « 

ces deux é- » tre , arrivoient en hgure au peuple 
preuve* dans „ anc i en » , & nous devons rechercher 

la nouvelle al- , , . , . , , . , 

jiauce. la vente de ces deux épreuves dans la 

nouvelle alliance : je vous en dirai ma 

penfçe, pour fervir de fondement à 

tout ce difeours. 

. Deux voies j e ne VQ i$ d aus J e Noiiveau-Tefta- 

uniques dans , 

je Nouveau- nient que deux voies pour arriver au 
Tcftarocnt royaume ; ou celfe de la patience , qui 

pour arriver r J rr , n 1 i i • 

pu rpyaume. f ouftre les maux ; ou celle de la chan- 
té , qui les foulage. La grande voie & 
la voie royale par laquelle Jefus-Chrift 
a marché lui-même , eft celle des afflic- 

iuc, mv, tions. Le Sauveur n'appelle à fon ban- 

*»• -quet, que les foihies, que les mala- 

des, que les languiflans : il ne veut 

> voir en fil compagnie que ceux qui 
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portent fa marque , c'eft-à-dire , la 
pauvreté & la croix. Tel étoit ion pre- 
mier deiïein , lorfqu il a formé fon 
JEglife. Mais fi tout le monde éroit 
pauvre, qui pourroic foulager les pau- 
vres , & leur aider à foutenir le far- 
deau qui les accable ? C'eft pour. cela , ; 
Chrétiens , qu'outre la voie des afflic- 
tions , qui eft la plus aflîirée , il a plu à 
notre Sauveur d'ouvrir un autre che- 
min aux riches &aux fortunés, qui eft 
celui de la charité & de la communica- 
tion fraternelle. Si vous n'avez pas 
cette gloire de vivre avec Jefus-Chrift 
dans . l'humiliation & dans (a) l'indi- 
gence , voici une autre voie qui vous 
eft montrée , une féconde efpérance 
qui vous eft offerte \ c'eft de fecourir 
les miférables , & d'adoucir leurs dou- 
leurs & leurs amertume^. Ainfi Dieiï 
nous éprouve en ces deux manières : fî 
vous vivez dans l'affli&ion , croyez 
que le Seigneur vous éprouve , pour 
reconnoître votre patience : fi vous 
êtes dans l'abondance , croyez que le 
Seigneur vous éprouve , pour recon- 
noître votre charité : Tentât vos Do-Deut* Xlll , 



(4) les angoifles» 
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minus Deus ytfitr. Et par- là vous 
voyes, mes JFrercs, fcs deux épreu- 
ves diverfes dont je vous ai lait l'ou- 
verture. 
vexetcicc La vue de mon auditoire me (a) jet- 
%£j%L M profondément dans cette penjée: 
cette aflem. car que vois- je dans cette aflemblee , 
jc l « " 5T" x «tt fiwon l'exercice de ces deux épreuves ? 
«m Us yeur Deux objets attirent mes yeux, & doi- 
ttur *&*qri* Cttt aujourd'hui partager mes foins, 
doivent pan*. Jç vois d'un côté des ame$ fbuffrantes, 

S er fpsfoia,. q ^ fa ^fe^n de fe foi cxpo fe à de 

grands périls ; & de l'autre , des per- 
sonnes de condition qui femblent ici 
accourir pour foulager leurs (b) inife- 
res : je fuis redevable aux uns & aux au* 
très ; & pour m'acquitrer envers tous, 
j'exhorterai en particulier chacun de 
mes auditeurs à être fidèle à /on épreu- 
Ve. Je vous dirai, mes très -chères 
Sœurs : Souffrez avec ibumiflïon , & 
votre foi fera épurée par l'épreuve de la 
patience. Je vous airai, Meilleurs & 
Mefdames : Donnez libéralement , & 
votre charité fera épurée par l'épreu- 
ve de la compafïïon. Ainfi (c) cette ex- 
hortation fera partagée entre les deux 



*m 



'(a) fait penfei à ces chofes. (i) calamités. («) » ofl 
dUoours* 
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fortes de personnes qui compofenr 
cette aflemblée; & le partage que 
je vois dans mon auditoire, fera celui 
de ce difeours. 

PREMIER POINT. 



JE commence par vous , mes très*, us nouvd- 
cheres Sœurs , nouveaux en&ns de q " e8 ^ a com- 
l'Eglife & fes plus chères délices 5 bien chères à 
nouveaux arbres qu'elle a plantés , & dcurdcsm^ix 
nouveaux fruits qu'elle goûte. Je ne qu'elle» ^ * 

> s i_ j> i_ ^ j j / voient a iouN 

puis m empêcher d abord de vous te- &„ & des 
moigner devant Dieu que je fuis ton- P éd , Is f al ' x ; 

t 1 S 1 rt • 1 quels leur foi 

ché de vos maux : la fëparation de vos i es expofoir. 
proches , les outrages dont ils vous ac- ^? u f l uoi le 

* 1 « 11 ° ri ^- vi Chrétien ne 

câblent , les dures perlecutions qu ils doit-il pas s'é- 
font à votre innocence y les mifcres l / . onn t cr ^ c * s 
& les périls ou votre foi vous expo* 
ie , m'affligent fenfiblement ; & com- 
me de fi grands befbins , & des extré- 
mités fi prenantes demandent un Re- 
cours réel, j'ai peine * je vous l'avoue, 
à ne vous donner que des paroles. 
Mais comme votre foi en Jefiis-Chrift 
ne vous permet pas de compter pour 
rien les paroles de fes Miniftres, ou 
plutôt (es propres paroles dont fes Mi- 
niftres font établis les difpenfateurs ; 

Piij 
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je vous donnerai avec joie un tréfbr 
de confolation dans des paroles faintes 
& évangéliques , & je vous dirai avant 
toutes chofes , avec le grand feint Ba- 
Hom. înfam. file : Vous fbufïrez , mes très-cheres 
& jiceu. ». Soeurs , devez-vous vous en-(a) eton- 
/.<7. ner , étant Chrétiennes? Le loldatie 

reconnoîc par les hafards & les périls; le 
marchand , par la vigilance ; le labou- 
reur, par fon travail {!>} opiniâtre; le 
courtifan , par (es aflïduités ; & te 
Chrétien , par les douleurs & par* les 
affligions. Ce n'eft pas aflTez de le cfi- 
re j il faut établir cette vérité par quel- 
que principe iblide , & faire voir ea 
peu de paroles , que l'épreuve de la 
foi c'eft la patience : mais afin de le 
bien entendre , examinons , je vous 
prie , quelle eft la nature de la foi , & 
la manière divine dont elle veut être 
prouvée, 
Qu'cft-ce que La foi eft une adhérence de coeur à 
la foi. Mépris j a vérité éternelle , malgré toutes les 
vgumeniqtK raifons & les témoignages des fens & 

peut inventer Jg J a ra }f on : de-là VOUS pouvez COITl- 

»iabà S c! C U prendre qu elle dédaigne tous les ar- 
gumens que peut inventer la fàgeflè 

•■■ ■ i ii — — — —i 

„ (*) affliger, (b) aflïdu. 
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humaine. Mais fi les rai ions lui man-f 
quent; le ciel même lui fournit des 
preuves , & elle eft fuffifamment éta- 
blie par les miracles & par les martyres^ 
• C'eft , mes Frères , par ces deux Mîracfo 
moyens qu'a été (butenue la foi chré- dei* moyeni 
tienne. Elle eft venue fur la terre trou- P a . r lefqueis la 

■ i « « r / roi chrétien* 

Dler tout le monde par la nouveauté <, neaétéfoutc- 
étonner tous les efprits par (a hauteur , liutf - Rien de 

rr i £ r i ri > • /• plus convena- 

effrayer tous les feus par la (évente t>ie à u puif- 
inouie de fà difcipline. Tout l'univers fonce divine, 

» /y . r n . « . , r que de faire 

s eft uni contre elle, &a conjure la de grands mi- 
perte : mais , malgré toute la nature , ^orifer P ° u 
elle a été établie par les chofes prodi- foi chrétien- 
gieufes que Dieu a faites pour l'auto- £.4* à hl £ 
rifèr , & par les cruelles extrémités que maine , que- 
les hommes ont endurées pour la dé- J^^ 
fendre. Dieu & les hommes ont fait pour en fou- 
leurs efforts pour appuyer le Chriffia-^^f: 
nifme. Quel a dû être l'effort de Dieu , "é ces mira- 
fînon d'étendre fa main à des fïgnes & foufoances?* 
à des prodiges? Quel a^û être l'effort 
des hommes , finon de fouflfrir avec 
fourni ffion des peines & des tourmens ? 
Chacun a fait ce qui lui eft propre : 
car il n'y avoir rien de plus convena- 
ble > ni à la puiflànce divine , que de 

faire de grands miracles pour (a) auto- 

« ■ ■ . . ■ ■ > .. . ~ . ■ ■ - . ii ' * 

(a) établir. 

Piv ' 
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rifèr la foi chrérienfae ; ni à la foiblefle 
humaine, que de fouflfrir de grands 
maux pour en foutenir la vérité. Voilà 
donc la preuve de Dieu ; faire des mi- 
AA. IV, $o. racles : In eo quod manum tuam ex- 
undas adfanUAtes , & figna & prodi- 
giafieri per nommfancti Filii lui Jcju. 
Voici la preuve des hommes \ fouflfrir 
des tourmens : l'homme étant fi foi- 
ble, ne pou voit rien faire de grand , 
ni de remarquable , que de s'abandon- 
ner à fbuflrir. Ainfi ce que Dieu a opé- 
ré & ce que les hommes ont fouâert , 
a également concouru à prouver la 
vérité de la foi : les miracles que Dieu 
a faits , ont montré que la doctrine du 
Chriftianifme furpatfoit toute la natu- 
re ; & (a) les cruautés inouïes auxquel- 
les le font fournis les Fidèles pour dé- 
fendre cette doârine, ont fait voir 
jufqu'où doit aller le glorieux atten- 
dant qui appartient à la- vérité fur tous 
les efprits & fur tous lés cœurs. 
obligation Et en eflfèt , Chrétiens , jamais nous 

q c dû h i £"£ nc rendrons à la vérité Phommage qui 
me , nous im- lui eft dû , jufqu'à ce que nous foyons 

iikilzcUc. réf ° luS à f ° uf&ir P OUr dle : & C>cft 

(a) l'ardeur qu'ont eu les Fidèles à défendre. 



AUX NOUVELLES CATHOLIQUES. J4J 

ce qui a fait dire à Tertuliien , que Dé quéïk m* 
« La foi eft obligée au martyre » : De- jj££ do £ 
bitrieem martyrii fidem. Oui , feinte captivité qu* 
vérité de Dieu , fouveraine de tous les J™ ^^ 
cfprirs , & arbitre de la vie humaine \ d'elle, 
le témoignage de la parole eft une f'^l *! ** 
preuve trop Foible de ma fervitude j je 
dois vous prouver ma foi par l'épreu- 
ve des foufSances, O vérité éternelle * 
fi y endure pour l'amour de vous, fi 
mes fens font noyés pour l'amour dé 
vous dans la douleur & dans l'amer- 
tume; ce vous fera une preuve que 
(a) j'y ai renoncé de bon coeur pour 
m'attacher à vo$ ( b ) ordres. Pour 
Élire voir à toute la terre que je m'a- 
baifle volontairement fous le joug 
que vous m'impqfez , je veux bien 
m'abaifler encore jufqu'aux derniè- 
res humiliations : qu'on me jette 
dans les prifons , & qu'on charge mes 
mains de fers ; je regarderai ma cap^ 
tivité comme une image \c) glorieu- 
fe de ces chaînes intérieures par les- 
quelles j'ai lié ma volonté toute entiè- 
re, & aflùjetti mon entendement à 
l'obéiflànce de Jefus-Chrift & de fa 



mm 



(a) je les ai quittés pour vous fuivre. [b) lumitccf» 
fe) fauée, 

Pv 



*4^ Exhortation 
jj Cpr^X, j. fcinte do&rine : In captivitattm rtdi~ 

gentes inulUBum in obfcquium ChrifiL 
"towhicn les Confiiez- vous doïic , mes trcs-che- 
fniuréwpour rcs Sœurs, dans la preuve que vous 
la foi , font donnez par vos peines de la pureté i 

honorables \ ' V • a j r ^ ' 

jour rEglife : de votre toi : vous êtes un grand fpec- 
vues qui aoi- tac j e ^ £)j eu aux Ances & aux hora- 

vont nous fou- r m r m 

tenir dans ces mes : vos louftrances font 1 honneur . 

fouffranccs. de la fai nt e Eglife, qui fe glorifie de 
voir en vous , même au milieu de /a 
paix & de fon triomphe , une image 
de fes combats, & une peinture ani- 
mée des martyres qu elle a fouflfèrts. 
Ne vous occupez pas tellement des 
maux que vous endurez , que vous 
ne lailfiez épancher, vos cœurs dans le 
fouvenir agréable des récompen(es qui 
vous attendent. Encore un peu, en- 
core un peu , dit le Seigneur , & je 
viendrai moi-même efluyer vos lar- 
mes j & je m'approcherai de Vous pour 
,vous confbler , & vous verrez le 
feu de ma vengeance dévorer vos 
perféçuteurs ; & cependant je vous 
recevrai en ma paix & en mon repos; 
au fein de mçs éternelles miféri cordes, 
comment Vous endurez pour la foi j ne vous 

l '.ï gl j fc .î^ ft " découragez pas : (bngez que la fainte 

*lle fortifiée, _,. r , & n /- r -r / ° i l 

accrue & éta' Eglile s eft fortmee par les tourmens , 
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atcrué par la patience , établie par (a) bHe. Deman- 
refforc des perfécutions. Et à ce pro- fe^^ï 
pos , Chrétiens , je me fbuviens que tounés de u 
faint Auguftin fe repréfente que les Fi- J?,"^^ 
deles- étonnés de voir durer fi long- tion$ : fa r£ 
temps ces cruelles perfécutions par p #£ e ; # in pp m 
lesquelles PEglife étoit agitée , s'adref- cxxvui , 
fent à elle-même, & lui en deman- ik^/i^ 
dent la caufè. Il y a long-temps , ô 
Eglifè, que Ton trappe fur vos PaC- 
teurs , & que l'on diflïpe vos trou- 
peaux; Dieu vous a-t-il oubliée? les 
vents grondent , les flots fë foulevent , 
vous flottez de-çà l Sc de-là * battue des 
ondes & de la tempête ; -ne craignez- 
vous pas à la fin d'être entièrement 
abymée & enfevelie (bus les eaux ? Le 
même faint Auguftin ayant ainfi fait 
parler les Fidèles, fait aufB répondre 
PEglifë , par ces pàrofles du divin Pfàk 
îjitfte : Sape expugnàvérunt me à jtt-< Pjktm. 
vint'ut**mta, dùat nunc îfrael.<Mesf x * ,f ' u ** 
erifans , dit la fainte Eglife , je ne m*é- " 
tonne pas de tant de traverfès j j'y 
fuis accoutumée dès ma tendre enfan- 
ce : les ennemis qui m'attaquent n ont 
jamais ceffé de me tourmenter dès ma 



MMMlMta 



(a) la violence. 

P vj 



5^8 Exhortation 
première jeunefle^ & ils n'ont rien 
gagné contre moi , & leurs efforts ont 
Mi. i. ete toujours inutiles : Eunim non po- 
tuerunt mihi. 
fEgiife toH. Et certainement , Chrétiens , TEelî- 

jourt fur la r • //ri a • • 

ccrfc&jamais fe a toujours ete fur la terre , & /a mais 
fans afflic- elle n'a été fans affligions. Elle étoit 
tiençe - / fes repréfentée en Abel , & il a été tué par 

au milice de en Enoch , & il a fallu le (a) léparer du 
^[ o dc Pf^- milieu des iniques & des impies , qui 
quoi né s'en ne pouvoient compatir avec ion inno- 

muT^'m^a cence : E* tranjlatuê efi ai iniyais : 
fa<Te - 1 . elle elle nous a paru dans la famille de 
^ tdcfouf -Noé, &il a fallu un miracle pour la 
ffît. XI, f. délivrer , non* feulement des eaux du 
déluge , mais encore des contradic- 
tions des enfans du fiecle. Le jour me 
. &*'• ** 9 manqueroit , comme dit l'Apôtre , fi 
**' j'ennreprenois de vous raconter ce 

• qu'ont fbuffèrt des impies, Abraham 
• & les Patriarches , Moïfe 8c tous les 

Prophètes, Jefus-Chrift & Ces feints 
" Apôtres. Par conféquent , dit la fonte 
Eglife , par la bouche du faine Piàl- 
mifte , je ne m'étonne pas de ces vio- 
lences : Sape expugnavtrunt me à'ju- 

mmmmmmmmimma^^mÊmÊmÊÊÊmmmmàmmmmÊÊmmmmmmHmtk 

(«) tiret. 
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vtntute mea ; numquidideb nonpcrvt- « s * ^^fift 
ni adfcneciutan ? Regardez , mes en- cxkvuf, 
fans, mon antiquité, confidérez ces "• J * £ 1V » 
cheveux gris ; « Ces cruelles perfécu- * 
9) rions donc a été tourmentée mon 
» enfance, m'ont-elles pu empêcher de 
»* parvenir heureusement à cette vieil- 
»* léflè vénérable » ? Ainfi je ne m'é- 
tonne plus des perfëcutions : fi c'étoic 
la première fois , j'en ferois peut-être 
troublée $ maintenant la longue habi- 
tude fait que je ne m'en émeus point ; je 
laiflè agir les pécheurs : Supra dorfum cl R[ tttm 'j 
meum fabricaytrunt peccatores : je ne J# * 

tourne pas ma face contre eux pour 
m'oppoler à leurs violences > je ne Eus 
que tendre le dos pour porter les coups 
qu'ils me donnent : ils frappent cruel- 
lement, & jefoufire fans murmurer ; 
c'eft pourquoi ils prolongent leurs ini- 
quités , & ne mettent point de bornes 
à leur; furie : Prolongavcrunt iniqui- #«* 
tfiumjuam : ma patience fert de jouet 
ù leur injuftice ; mais je ne me laflè pas 
de fouffrir ; je fuis bien aile de prouver 
ma foi à«celui qui m'a appeliée , & de> 
me (a) montrer digne ' de fan choix > 



(*) tendre. 
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par une fi noble épreuve d'un amoui 

p*p. Ul, j. confiant & fidèle : Deus tcntavit eos » 

c & invertit il/os dignosfe. 

rsouffrances, Entrez, mes Sœurs, dans ces fen- 

pourquoi né- timens ; fouffrez pour l'amour de la 

ccflaires a r . -n i-r i rx- 

ceux que Dieu iainte Eglue : la grâce que Dieu vous 

a ramenés à a fote J e vous rame fter à foll Ullîté, 
l'unice de r£- r . . ^ , . 

giife. Grands ne vous lembleroit pas allez precieu- 

avantages de fe £ e J| e ne yous co û co i t quelque 
celles que ' * r rr \ 

nous endu- choie. Songez a ce qu ont loufrert les 
caSfeSufo!^ 11 " personnages dont je vous ai ré- 
&de la vérité, ciré les noms & rappelle le fouvenir : 
joignez-vous à cette troupe (a) bien- 
heureùfe de ceux qui ont fouffcrt pour 
4^e. ni, la vérité, Se «Qui ont blanchi- leurs 
l4# » étoles dans le fang de l'Agneau fans 

» tache ». Autant de peines qu'on fbu£ 
fre , autant de larmes qu'on verfe 
pour (6) avoir embrafle la foi ; au- 
tant de fois on fe lave dans le 
iàng du Sauveur Jefus, & on y 
nettoie fes péchés, & on fort de ce 
bain facré avec une fplendeur imrnor^ 
telle ; & c'eft alors que Jefîis nous dit : 
Voici mes fidèles & mes bien-aimés , 
«Et ils marcheront avec moi ornés 

97 d'une célefte blancheur } parce qu'ifs 

> » ... ■ 1 1 i ■« 

(a) facree , invincible , genereufe. (£) la caufe de 
la vérité , & pour la foi. 
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»> font dignes d'une telle gloire » : Et Apodlt 
ambulabunt mccum in albis.j quia di- 4 " 
gnifunt. Voyez donc, mes très-che- 
res Sœurs , voyez Jefïis-Chrift qui vous ' 

tend les bras , qui foutient votre foi- 
bleiïe, qui admire aufïï votre force , & 
prépare votre couronne : il vous a 
éprouvées par la patience* & vous a 
trouvées dignes de lui : Tentavit eos , 
& invertit il/os dignosfe. 

Mais nous , que ferons-nous , Chré- confolatîons 
tiens ? demeurerons-nous infenfibles , pleurer ° à 
& ferons- nous fpeâateurs oififs d'un <*«* ? U fo°£ 
combat fi célèbre & fi glorieux? ne don- f^ceT 
nerons-nous que des paroles , & quel- 
ques frivoles confolatîons à des peines , 
u eflfèûives ï Se pendant que ces filles 
innocentes , qui foufirent perfécution 
pour la juftiçe , font dans le feu de l'af- 
fli&ion , où Dieu épure leur foi ; ne 
ferons -nous point diftiller fiir elles 
quelque rofée de nos charités, pour 
les rafraîchir dans cette fournaife , & 
les aider à fbufïrir une épreuve fi vio- 
lente ? C'eft de quoi il faut vous en- 
tretenir dans le refte de ce difcours> 
que je tranche en peu de paroles. 

«btf» 



$$i Exhorta? toi* 
SECOND POINT. 

Aqueldtff- TE parle donc maintenant avons 

c^Klî J <l ûi vive * <k« les richciïcs & dans 
fors à ceux l'abondance. Ne vous perfuadez pas 

3ans l*abcm^ Ç ue ^ ieu V0US ait ouver t ^S tréforS 

dance. avec UD é telle libéralité, pour con- 
tenter votre luxe : c'eft qu'il a deflèin 
d'éprouver fi vous avez un cœur chré- 
tien, c'eft- à-dire, un cœur fraternel 
& un cœur compatiflant. 
sentiment David confidérant autrefois les ûn- 
confidé>aa* n nienfes profufions de Dieu envers lui, 
i« immenfes fe fentit obligé par reconnoiflance de 

profufions de r • j -c / • r 

Dieu envers w*c de magnihques préparants pour 
lai : à quoi fe orner f on Temple ; & lui offiant (a) 

fcut-il obligé , , , r ., . ' 

par recon- de grands dons , il y ajouta ces para- 

noiffance. l es . cc J e fa s 9 fa^ft y & mon Dieu , 

» que vous éprouvez les cœurs , & que 
pvous aimez la (implicite; & c'eft 
» pourquoi , Seigneur rout-puiflànt, je 
m vous ai confàcré ces chofes avec une 
« grande joie en la (implicite de mon 
7 p*rêi. » cœur » : Scio 9 Deus meus* quoi 
4±jua, 17. p ro b e s corda & JimpLcitatcm diligas; 
unde.& ego injbnplicitau cordis ma 

(4) tous fcs dons. 



2 
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iaius obtuli univcrfa kœc. Vous voyez 
comme il reconnoît que les bontés 
(<z) de Dieu étoient une épreuve ; & 
<ju'il vouloir éprouver en lui donnant, 
s'il avoit un cœur libéral , qui offrît à 
Dieu volontairement ce qu'il recevoir 
de fa main. 

Croyez, ô riches du fiecle, quil Epreuve oue 

r j 1 A - Dieu veut faU 

vous ouvre tes mains dans la même rc au cœur 
vue :Vil eft libéral envers vous* c'eft d« riches , en 
ju'il a deflein d'éprouver fi votre ame <£ fts'bicnt! 
,era attendrie par fes bontés > & fera ^ ucl ? foni les 
touchée du defir de les Imiter. I^iàDi^aîmc? 1 * 
cette abondance dans votre maiion , 
de- là cette affinage de biens » de-là 
ce bonheur , ce fuccès , ce cours for- 
tuné de vos affaires. Il veut voir» 
Chrétien , iî ton coeur avide englou- 
tira tous ces biens pour ta propre fit- 
tisfadion j ou bien , fi fe dilatant pat 
la charité, il fera couler fèsruiflèaux if.Lvm, 
fur les pauvres & les miférables » com- ,0 * 
me parle l'Ecriture-Sainte : car ce font 
les temples qu'il aime \ & c'eft-là qu'il 
veut recevoir les eflfèts de ta grati- 
tude. 
Voici , Meffieurs , une grande épreu- Maiédiaio» 



m 



{a) que Dieu lui a faites. 



jf4 Exhortation' 
des grandes ve -, c*eft ici qu'il nous feut entendre 

for ru nés. Fu- > i/j*n* j j r 

ncftcs fuites ' a malédiction - des grandes fortunes, 
de l'abondan- L'abondance , la profpériré a coutu- 
profpénté. me d'endurcir le coeur de l'homme : 
comment ra- l* a ife , la joie, (a) Paffluerice , remplif- 

mourdesplai- r ,, % r » u #i • 

firscft-ii cruel fent 1 ame de iorre qu elles en eloig- 
& impitoya- nent tout j e intiment de la mifere des 

Me. Caraûere rt x > r „ , 

des hommes autres , & mettent a icc, 11 lonny 
Yoiuptucux. p ren d garde , la fburce de la compaf- 
fion. C'eft pourquoi le divin Apôtre 
parlant des fortunés de la terre , de 
ceux qui s'aiment eux-mêmes , & qui 
vivent dans les plaifirs, dans la bonne 
chère, dans le luxe, dans les vanités, 
les appelle « Cruels & impitoyables , 
»fans aflfèdtion , fans miféricorde, 
liTun. m, » amateurs de leurs voluptés » : Ho- 
'" mines feipfos amantes , immites , fine 

affeSione , fine tenignitate , voluf" 
tatum amatores. Voila une merveil- 
leufe contexture de qualités diffé- 
rentes. Vous croyiez peut-être, Mef- 
fîeurs, que cet amour des plaifirs 
ne fût que tendre & délicat , ou bien 
plaifant & flatteur ; mais vous n'a- 
viez pas encore fbngé qu'il fût cruel 
& impitoyable. Maïs c'eft que le faine 

— — — « I— ■ w— — — ■ ■— — — 

(*) la félicicé. 
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Apôtre pénétrant par Tefprit de Dieu 
dans les plus intimes replis de nos 
coeurs, voyoit que ces hommes vo- 
luptueux y attachés exceflîvement à 
leurs propres fatisfa&ions , deviennent 
intenables aux maux de leurs frères : 
c'eft pourquoi il dit qu'ils font (ans af- 
fection , fans tendrelfè & (ans miféri- 
corde ; ils ne regardent qu'eux - mê- 
mes. Et le Prophète Ifaïe (a) repré- 
fènte au naturel leurs véritables fenti- 
mens , lorfqu'il leur attribue ces pa- 
roles; Ego fum & prater me non efl xLVU,\o. 
altéra : « Je fuis , & il n'y a que moi 
*> fur la terre ». Qu'eft-ce que toute 
cette multitude ? têtes de nul prix ? & 
gens de néant : penfèr aux intérêts 
des autres , leur délicateflè ne le per- 
met pas : chacun ne compte que foi ; 
& tenant tous les autres dans 1'indifle- 
rence , on tâche de vivre à (on aifè 
dans une fbuveraine tranquillité des 
fléaux qui affligent le refte des hom- 
mes. 

O Dieu clément & jufte ! ce n'eft _ *<«"**} 

, r ' Diçj a-i-il 

pas pour cette ranon que vous avez fait les riches 
départi aux riches du monde (6) quel- KJ" 1 ^ * mt 'H 

(a) les fait parler admirablement dans la vérita- 
ble difpofïtion de leurs coeurs, [k) ua rayon. 



}j£ Exhortation 
Atourocr les que écoulement de votre abondance : 
^Zutè*", vous les avez faits grands , pour fer* 
& ici a-t-a yjr de pères à vos pauvres : votre pro- 
ft!* cc Ut quê vidence a pris foin de détourner les 
produit en maux de deflîis leurs têtes , afin qu'ils 
deut^ieu^a- penlàflent à ceux du prochain : vous 

afin qu'il Ment leur affaire du foula- 
gement de vos en&ns. Telle eft l'é- 
preuve où vous les mettez ; & leur 
grandeur au contraire les rend dédai- 

fneux > leur abondance focs , leur ft- 
cicé infenfibles $ encore qu'ils voient 
tous les Jours , non tant des pauvres & 
des mifërables , que la mifere elle-mc- 
me & la pauvreté en perfonne , pleu- 
rante & gémilîante à leur porte. 
ptufîeuti for- O riches , voilà votre épreuve ; & 

Avarie™* de a ** n &J ^ tre ^ ie ^ s » écoutez attenti- 
cœur qui dé- vement cette parole du Sauveur des 

ronne q cK âmes - cc Donne*- vous de garde de 
qui n'épargne » toute avarice » : Cavete ab ornni 

$u^c£- a * ar i' ia ' Cctte ?^ ok du Fik de 
mène mérice- Dieu demande un auditeur attenrit 

d»avaiice?° m Donnez-vous de garde de toute a?a- 
Lmc. XII , rîce ; c'eft qu'il y en a de plus d'une 

lîè forte : il y a une avarice fordide , une 

avarice noire & ténébreufe , qui en- 
fouit fes tréfors , qui n'en repaît que 
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.fà vue , & qm en interdit l'ufege à 

-les mains : « De quoi lui fervent-ils , 
finon qu'il voit de (es yeux beaucoup 
dt rkheflès » ? Quid prodefi poffhf- Eccl. V % ie. 

ybrz , 72//? £#<?</ cernit divitias ocu- 
lisfuis* Mais il y a encore une autre 

«avarice., qui dépenfe , qui fait bonne 
chère , qui n'épargne rien à fes ap- 
pétits. Je me trompe peut-être , mes 
Frères , d'appeller cela avarice , puif- 
cpie c'eft une extrême prodigalité; je 
parle néanmoins avec l'Evangile : elle 
mérite le nom d'avarice, parce que 
«c'eft une avidité qui veut dévorer 
tous fes biens , qui donne tout à 
■fes appétits, & qui ne veut rien don- 
ner aux (a) néceffités des pauvres & 
xles(£) miférables ; & je parle en cela 
félon l'Evangile. Jefiis-Chrift ayant dit 
ces mots : Donnez-vous de garde de 
route avarice , apporte l'exemple d'un 
liomitie qui , ravi de fou abondance, 
vetft aggrandir fes greniers , & aug- 
menter (à dépenfe : car il paroît bien , 
Chrétiens , qu'il vouloit ufer de fes ri- , 

cheflès , puifqu'il fe dit à lui-même : 
* Mon ame , voilà de grands biens ; 
w repofe-roi , fais grande chère , man- 

(tf) mifetc*. [bj iadigcns. 



358 -Exhortation 
» ge & bois long - temps à ton aife »> : 
Lue. X/7, Requiefcc , comede , bibc 9 . epularc* 
**' Hom. de Voyez de quoi il repaît fon ame j « De 
«4?*. «. « , t . „ même , dit fain t Bafile , que s'il avok 
11 ' p ' 4 ** m une ame de bête». Encore qu'il don- 
ne tout à fon plaifir , & qu'il tienne 
une table fi abondante & fi délicate, 
Jefus - Chrift néanmoins le traite d'a- 
vare , condamnant l'avidité de fon 
cœur , qui confiime tous fes biens 
pour foi , qui donne tout à (es ex- 
cès &c à fes débauches, & n'ouvre 
Eoint fes mains aux néceflités, ni aux 
efoins de fes frères. Prenez-garde à 
cette avarice de coeur , à cette avi- 
dité : modérez vos pafiïons 9 & fai- 
tes un fonds aux pauvres fur la mode- 
Tertuit. <fe ration de vos vanités : Manum infcr- 

pT\1+. % U ? re rei f U(Z i- n caufa eleernofynœ. 
Que fauc-ii Pourquoi agerandir tes greniers ? Je 

faite pour ar- * .P ,9 s 

mer à la gioi- te montreunlieu convenable ou tu met- 
m que jefus- t ras tes richeflTes plus en fureté : biffe 
mcrkce? Ref-.un peu déborder ce fleuve m y laifle-lefe 
fcmMancc-.us répandre fîir lesmiférables : mais pour* 

les riches doi- *■ . , N , . » 

vent avoir quoi tout donner a tes appétits ? Mon 
avec lui. com- ame dis- tu , repofë-roi , mange & 

ment lis doi- . . * { . ' o 

vent entrer bois long-temps^a ton aile. Regarde 
4^ s fe f f j inrs de quels biens* tu repais ton ame; dç 
les emprefTe- même , dit iaint Baille , qye h tu 
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avois une ame de bête. Ne me dis meus de fa 
point : Que ferai-je? il feue te [mo-S^T 
dérer , réprimer l'avidité de tes delirs , 
contraindre tes paffions dans de juftes 
bornes ]• Si vous ne le faites, mes Frè- 
res , il n'y a point d'efpérance de fa- 
lut pour vous : car, pour arriver à la 
gloire que Jefus-Chrift nous a méri- 
tée, il faut porter ion image, il faut 
être marqué à Ton cara&ere , il faut 
en un mot lui être cçnforme. Quelle 
reflèmblance avez-vous avec fa paur 
vreté dans votre abondance ; avec fès 
délaiflemens dans vos joies; avec là 
croix, avec fès épines , avec Ion fiel & 
les amertumes parmi vos délices difîb- \ 
lues ? eft-ce-là une reflèmblance ? ou 
plutôt [n'eft-ce pas] unemanifeûe con- 
trariété? Voici néanmoins quelque ref 
femblance& quelques refïburces pour' 
vous : c'eft que la croix de notre Sau- 
yeur n eftpas feulement (rf)un exerci- 
ce, mais encore une inondation d'une 
libéralité infinie : il donne pour nous 
ion ame & (on corps , il prodigue tout 
fon làng pour notre falut. Imitez du 
moins quelque trait , linon de ces 
ibuffrances aflreufès , du moins d'une 



■»■!■' 



(a; mie Ibuihaiice. 



j <f o Exhortation 
libéralité fi aimable & fi attirante : 
donnez au prochain, finon vos pei- 
nes, du moins vos commodités; fi- 
non (a) votre vie & votre fiibftance, 
du moins le fuperflu de vos biens ou 
le refte de vos excès. Entrez dans les 
fàinrs defirs du Sauveur , & dans les 
empreflèmens de fa chanté pour les 
hommes : il a [ guéri] les malades, il 
a reçu les faméliques, il a foutenu 
les défefpérés. Ceft-là (ans doute la 
moindre partie que vous puifliez imi- 
ter de la vie de notre Sauveur. Soyez 
les imitateurs , finon des fouffrances 
qu il a endurées à la croix , du moins 
des libéralités qu'il y exerce, Jefiis- 
Chrift demande une partie des biens 
qu'il vous a donnés pour fàuver (on 
bien & fon tréfor : fon tréfbr , ce font 
ks âmes. Venez travailler au làlut des 
âmes : confidérez ces filles non moins 
innocentes qu'affligées. Faut-il vous 
repréfenter & les périls de ce fexe, & 
les dangereufes fuites de fa pauvreté, 
recueil le plus ordinaire où fa pudeur 
fait naufrage ? faut-il vous dire les 
tentations où leur foi fe trpuve ex- 

{a) votre fang & voue vie, du moins quelque par- 
tie de vos biens* 

, pofie 



AUX NOUVELLES CaTHOIîQUES. £ gi 

Î>ofée dans les extrémités qui les prêt- 
ent 3 

♦ Confîdcrez le ravage qu'a feit Thé- Funeftc dé. 
réfie; quelle plaie! quelle ruine! quelle ^«"w" 
fonefte défolation ! La terre eft de- fc/Qoei'éft 
iblée , le ciel eft en deuil & tout cou- le ?J US gran J <£ 

^ j /, il v , " uu malheur du 

vert de ténèbres, après qu un fi grand fchifme.Arti- 
nombre d'étoiles ?ui cfevoient briller %lt^ l l 
dans ion firmament , a été traîné au fer à ««* qui 
fond de l'abyme avec la queue du dra- L^^ 
gon. L Lgliie gémit & foupire de le i] s ' eff oi*e de 
voir arracher fi cruellement une fi^en %"* 
grande partie de les entrailles : [ dans rccirés - Lcs ri - 
cette afflidion elle forme un ] afyle S2S& 
pour recueillir quelque refte de ion licc P" k « 
naufrage ; [ & vous ne vous mettez dutccé * 
point en peine de le fbutenfir J : cette 
mai/on depuis fi long-temps n'a pas en- 
core de pain. Qu'atrendez-vous , mes 
chers Frères ? quoi ! que leurs parens 
qu'elles ont quittés, viennent offrir 
le pain que votre dureté leur dénie ? 
horrible tentation ; dans le fchifine \ 
le plus grand malheur , c'eft la charité 
éteinte. Le Diable, pour leur impo- 
ser, [ préfente.une ] image de la cha- 
rité dans le fecours mutuel qu'ils fe 
donnent les uns aux autres. Voulez- 
vous donc qu'elles penfent qu'il n'v a 
Tome IX. Q 



3^ x Exhortation." 
point de charité dans l'Eglife , & 
qu'elles tirent cette conféquence ? 
Donc l'Efprit de Dieu s'en eft retiré. 
Vous leur vantez votre foi ; & l'Apô- 
Jac il, i9, tre faint Jacques vous dit : «Montre ta 
» foi par tes oeuvres ». C'eft ainfi que le 
malin s'efforce de les féduire & de les 
replonger dans l'abyme d'où elles ne 
font encore qu'à-demi forties : veux- 
tu être aujourd'hui ^ par ta dureté , 
coopérateur de fa malice , autorifer 
tes- tromperies*, & donner efficace à 
tes tentations? fois plutôt coopéra- 
teur de la charité de Jefus pour fau- 
ver les âmes. Maintenant que je vous 
parle , ce divin Sauveur vous éprou- 
ve : fi vous aimez lès âmes , fi vous 
defirez leur (àlut , fi vous êtes effiaycs 
de leurs périls , vous êtes tes vérita- 
bles difciples : fi vous fortez de cet 
Oratoire fans être touchés de fi 
grands malheurs , vous repofarit du 
foin de cette maifori fur ces Dames fi 
charitables , comme fi cette œuvre 
importante ne vous regardoit pas ait 
tant qu'elles \ fanefte épreuve pour 
vous, qui prouvera votre dureté, 
convaincra votre obftjnation, con- 
damnera votre iftgratitucfct 
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\ A Bondance : elle a coutume d'endurcir le cœur de 
xVrhoinme, 3Î4. 

Abus. Si nous avons un bon zèle, ne crions pas vai- 
nement contre les abus s mettons la main à l'œuvre 
férieufement, & commençons chacun par nous-même» 
la réformation de l'Eglife, 137. 

Accoutumance : elle nous ôte ce qu'il y a de plus vif 
dans le fentiment.» 178. 

Adam : la Trinité très-augufte commence feulement 
à fé déclarer quand il eft question de le former > pour 
nous faire entendre qu'elle choi/ït l'homme entre toutes 
les créatures pour y peindre fon image & fa reflem- 
blance > 144. En lui , comme dans la tige du genre hu- 
main > toute ,1a race des hommes a éce gâtée par une 
corruption générale > 13. 

Affecliort.Lz feule, attention dir vrai bien peut arra* 
cher raftè<9tion du bien apparent» ,44 ; Pour mettre les 
çhofes dans un bon ordre > les arrêtions de l'homme 
dévoient être tellement. difpofées> que Tefprit dominât 
fur le corps , que la raifon^l'emportât fur les fens , Se 
que le Créateur fût préféré a la créature» 14. 11 faut les 
épurer tellement» qu'elles foient entièrement déûnté- 
jeflées, ^69. 

Affligions. Elles font la grande voie & la voie royale 
par laquelle Jefus-Chriiî a marché» 3 3 S. Elles font l'é- 
preuve de la vertu, 337. 

Alliance. En quoi connue la nouvelle alliance» \92 
Au lieu que la loi Mofaïque avoit été gravée fur de» 
pierres» la loi de la nouvelle alliance que Jefus eft venu 
annoncer au monde » a été écrite- dans le fond des eccurs 
comme dans des tables vivantes » 40. not. La loi de l'a- 
mour de Dieu» la loi de la nouvelle alliance» 47. Le 
fang du Sauveur nous avoir réconciliés à notre grand 
Dieu par une alliance perpétuelle ». 1 » u II ne fuffifoit 
pas pour notre falut Que cette alliance eût été conclue» 
fi enfuite elle n'eût été publiée > 1. Comment elle IV 
&e> % & fuiv* • ~.» 

Qn 
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,Amt. Les trois Perfonnes divines s'aiTemblent , pout 
ainfi dire, & tiennent confeil pour former lame rai- 
sonnable i parce que chacune de ces trois Perfonnes 
Joie en quelque forte contribuer de ce qu'elle a de pro- 
pre pour l'accomplnTement d'un fi grand ouvrage , 144. 
J/ame eft une.trinité dépendante 3 en laquelle eft re- 
Dréfentce la Trinité fouveraine, 143. Elle a fon né; 
lor qui la rend féconde , 147. Tout ce que les fens lui 
apportent de dehors » m elle le raraalfç au-dedans , & en 
fait comme un réfervoir , qui eft la mémoire» ibid. Pleine 
& enrichie de belles idées > elle produit cette parole in- 
térieure que nous appelions la'penfée, ibid.Dc ce tré- 
lor, quieft la mémoire , & de l'intelligence qu'elle pro- 
duit) naît une troitieme chofe, qu'on appelle amour, 
en laquelle font terminées routes les opérations de l'â- 
me 1 146. Ce tréfor invihble & intérieur que notre ame 
^enferme en (on propre fein , ne perd rien en fe répan- 
dant » ibid* Quoique cette image de l'adorable Tnnité 
qui eft dans notre ame > foit infiniment éloignée de la 
perfection de l'original) elle ne laine pas d'être très- 
noble & rrès-exçeljente , ibid, 

. L'a me a, auilî-bien que Je corps > fa faim & la nour- 
riture) i\6. Cette nourriture, c'eft la vérité, c'eft un 
bien permanent & folide, c eft une pure & iînecre beau- 
té > &tout cela c'eft Dieu même, ibid. Comme eilefe 
fent piquée d'un certain appétit qui la rend affamée de 
quelque bien hors de foi, elle fe jette avec avidité fur 
l'objet des chofes créées qui le présentent à elle , efp^- 
raut s'en rairaiïer >. ibid. Ces viandes incapables de la 
fuftenter , la retirant de Dieu qui eft fa véritable nour- 
riture , la jettent infenfiblement dans une extrême né- 
ceUîté , & dans une famine délefpérée , 3 17. Comme elle 
eft faite pour Dieu , il faut qu'elle prenne fa force en 
celui qui eft l'auteur de fon être ,197* Elle ne peut trou- 
ver qu'en Dieu feul cette nourriture folide qui eft ca- 
pable de l'entretenir , ibid. Si fe détournant du fouve- 
raiii bien elle tâche de fe raiTaiîer dans les créatures, 
elle devient languiflante & exténuée, ibid. Suites fu- 
neftes de ce malheur , ibid. 

Triple mifere dans. laaucllc # Pamc pécherefle eft pré- 
cipitée : elle ^'écarte, elle fuit, elle perd fes forces, & 
devient entièrement impuufante, 181. Trois effets mer- 
veilleux de miféricorde que le bon Pafteur oppofe à ces 
trois miferes, 182., 183. Jcfus la cherche, quand il l'in- 
vite par içs faintes inspirations ; il la trouve , quand il 
la change par la vertu de fa grâces il la porte, quand 
}I lui donne la perfévérance , 1.97. 

JSotre ame étant inquiète, indocile > impatiente» ta 
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vouloir retenir par la difeipline, c'eftja précipiter da- 
vantage j 16 y 17. Comment une ame bien çée gui peut- 
être entroit dans le monde avec de bonnes inclinations > 
eft entraînée dans le défordre, 119. 

Les âmes foht le tréfor de Jefus-Chrift , 3^0. 

Amitié : elle doit être fi ferme, qu'elle ne puûTe être 
ébranlée par aucune injure » i4f . . 

Amour. Il n'y a proprement que l'amour qui ait , pour 
ainfi dire, la clef du cœur, 44. L'amour eft la loi des 
coeurs , ibid. Ce que nous aimons» nous tient lieu de 
loi", ibid. Dieu ne nous commande rien tant que l'a- 
mour , 48. Dieu daignant nous adopter pour enfàns , nous 
ne pouvons ne point aimer notre Père , \6 , 47. Dieu 
nous ayant tant aimés, nous ne pouvons payer foa 
amour que par un amour réciproque , 47. L'amour cft 
la feule chofe en laquelle nous fommes capables d'imi- 
ter, Dieu , ibid. m Combien (ont criminels les enfans qui 
ne veulent pas imiter un Père il bon , ibid. Ceft lia 
amour pervers qui nous gâte, il n'y a que le faîne 
amour qui nous rétabluTe , 44. Nous ne fommes pas 
Chrétiens, û du moins nous ne nous efforçons d'ai- 
mer Dieu, fî nous ne defirons fon amour, fi nous ne 
le demandons ardemment à cet Efprit qui nous vivifie» 
53. Il n'y a rhyftere du Chriftianifme , il n'y a article 
dans le Symbole , il n'y a demande dans l'Oraifon , il 
n'y, a mot. ni fyljabe dans l'Evangile, qui ne nous crie 

3u'il faut aimer Dieu , 49. Un faint amour doit être la loi 
es héritiers du Nouveau-Teltament , parce qu'ils doi- 
vent porter leur loi dans leurs cœurs, 44 > 4T. H faut 
qu'un faint amour dilate notre cœur, qu'il l'ouvre ju£ 
qu'au fond > pour recevoir la rofée des grâces divines > 
4.4. Qui n'aime pas Jefus-Chrift , puifqu'il n'obferve pas 
les commandemens , viole la majefté de fon Roi, 4.8. 
Que mériteroit celui qui ne l'aime pas, fi. Combien 
toute notre vie prouve que nous ne l'aimons pas, Ç2. 

Amour du prochain. Néceflité d'un objet qui foit aur 
defTus de nous, qui nous attire hors de nous , & d'une 
force intérieure qui nous arrache à nous-mêmes , pour 
nous rendre capables d'aimer le prochain comme nous- 
mêmes, ii4> i*f s On s'aime toujours foi-même, & 
on n'aime que foi-même , jufqu'à ce qu'on ait aimé 
quelque chofè de plus que foi-même, & ce ne peut être 
que Dieu , 114. 

Amour-propre : il fait pour l'ordinaire la meilleure 
partie de nos actions, 199. 

Amour-profane : de quelque couleur qu'il fè déguife» 
il a toujours la fenfualité pour fonds , 1x4. 

Ananias : il vouloit avoir l'honneur d'une bonne 

Qiij 
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ftdion qu'il ne faifoit pas» n?. Ayant mépriiï la loi 
que la charité avoit impofée , il fut puni exemplaire- 
ment comme un infâme & comme un voleur > quoi- 
qu'il n'eût retenu que fon propre bien , 98. 

Anges (Saints). Déteftant la rébellion & l'audace de 
Satan & de fes complices , ils demeurèrent immuable- 
ment dans le bien ou Dieu les avoit établis dès leur ori- 
gine , 176. Ils font les feuls parmi toutes les créatures 
oui n'ont jamais été fouillés par aucun péché» ibid. Ils 
font les iuftes de l'Evangite auxquels la pénitence n* eft 
point neceflairc, ibid. Goûtant le vrai bien dans (a 
lource # , ils ne peuvent avoir de ces joies déréglées que 
l'opinion fait naître en nos âmes , 177. Tout le motif 
«le leur joie, c'eft la gloire de leur Créateur, 179. Ik 
ne peuvent aborder du trône de Dieu, û Jefus ne les 
introduit » 401. Depuis la naiiiancc du Sauveur nous leur 
fommes devenus fi chers, qu'ils préfèrent nos intérêts 
aux leurs propres , 17c. Encore que Dieu les enivre da 
torrent de tes délices, néanmoins ils Tentent augmen- 
ter leur joie quand nous fommes renouvelles par la pé- 
nitence, 174- Notre pénitence les réjouit plus que leur 
propre perfévérance , 17^. Pourquoi fc réjouuTent-ils fi 
fort dans la convernon des pécheurs, 181, 

Antechrift. Jefus-Chrift en élevé qui fervent à l'Aa- 
techrift, 134. 

Apocatypfe. Ce qu'y fignifient le fîlence d'une heure 
qui fe fait dans le ciel, l'ange, le foleil, & l'iris qui 
paroifïent, i?8. 

Apôtres. Quel a été leur caractère depuis que le Saint- 
Efprit les a renouvelles, iof , 106. Depuis qucleSaint- 
Efprit les a a, faits un # cœur & une ame, ils, ne font 
plus jaloux ni contentieux, 94. Auparavant ils difpu- 
toient de la primauté, aujourd'hui ils parlent tous par 
la bouche de faim Pierre, ils croient préfider avec Jui, 
118. Combien leur courage eft généreux & tranquille» 
77, 78. C'étoit une des maximesde j'efpritqui lespol- 
iédoit, de ne pas craindre de déplaire, aux hommes , 
79. Combien étrange la réfolution qu'ils prennent de 
prêcher le nom de Jefus dans Jérufatem,77. Avec quel 
courage ils reprochent aux Juifs le crime qu'ils ont 
commis en fa perfonne , & avec quelle force ils con- 
fondent leur ingratitude, 78, 109, 110. Sans fierté, 
fans emportement , fans ces violens efforts qnc fait une 
ame étonnée, mais qui s'excite? par force, ni. Comme 
des homme^qui lentent Ja force de la vérité» qui je 
foutienc de ion propre poids , ibid, D"où vient ne ré- 
pondent-ils pas a la défenfc qu'il leur eft faite, nous 
ne voulons pas , mais nous ne pouvons pas » 75 > ïo > 
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Xix > 113. Comment ils déconcertent par la fermeté de 

cette parole tous ies Magiftrats & toutes les puiffances 

de Jérufalcm, 80, 81» 113 > 114. Pourquoi ne peuvent* 

ils plus obéir au monde > 83, 113. Quel eft le fujet 

41e leur joie dans la cruelle perfécurion qu'ils foufrrent > 

in, 1 ii* Victoire glorieufe qu'ils remportent > & fur 

ceux qui croient) & fur ceux qui contredifènt » 80 » 

8 1 . Combien les Chrétiens les honorent > 76. Vainqueurs 

du monde, on met à leurs pieds les dépouilles du 

mondç vaincu > ainiî qu'un trophée magnifique qu'on 

érige a leur vi&oire» ibid. 

Deux chofes nécefTaires pour rendre leur déppfïtion 

convaincante , 1 10 » not. La première , que le fait donc 

ils dépofoient fût çonftamment de leur connoufance ~, 

la féconde , qu'on fut afluré de la fincérité de leur cœur » 

ibid. Ces deux conditions parfaitement réunies dans 

leur témoignage > 1 1 1 > not. C'eft fur cette importante 

dépofîcioi que la foi de l'univers dçvoit un jour fe 

repofer» ï^uL En vain nous nous glorifions d'être leurs 

énfans, u nous ne fortunes leurs imitateurs» m. -" 

Ariens. .Quoiqu'ils niaifent la divinité du Sauveur du 

monde > ils n'ont jamais ofé avancer que le Fils unique 

ite Dieu eût été tiré du néant»' xfx« 

Augujiin (Saint) » le plus éminent de tous les Doc- 
teurs» le plus profond interprète du grand Apôtre, 

IX. 

Aumône. Toujours la première aumône doit venir 
du coeur > c'eft-a-dire » être une aumône de tendre corn- 
paffion, 190. C'eft un préfent qui*ne s'épuife jamais » 
& c'eft , le feul dont le Fils de Dieu fait état > ibid. 
La charité donne des ailes à cette matière pefânte & 
terreftre» & par les mains des pauvres dans lefqueiles 
nous la confierions , La fait monter devant Dieu com- 
me une offrande agréable» x?i. Combien miférables& 
infumTantes . les aumônes que l'on fait aujourd'hui» 
97, 119. Vains prétextes qu'on allègue pour fè dif- 
penfer d'en faire de convenables , 98 > 99. Fonds du 
Dieu Créateur, fonds du Dieu v Sauveur > du Dieu cru- 
cifié & dépouillé ,• inépui fable à la chanté > 130. Fonds 
pour les aumônes dans le retranchement des vanités » 
ibid. 
Autel. Notre autel eft un autel de paix > 170 > *7*. 
Avarice. Lz parole du Sauveur , qui recommande de 
s'en garder» demande un auditeur attentif» ?ç£. Il y 
v. a une avance fordûîe, une avarice noire &: ténébreufê» 
qui enfouit fes tréfors , qui n'en repaît que fa vue , & 
qui en interdit l'ufage à (es mains» aftf» 3^7. Autre* 
avarice ,, qui dépenfe» qui fait bonne chère » qui n'é- 

Qiv 
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Sargnç rien à fes appétits, 357. Elle mérite le ttom 
avarice» parce que c'eft une avidité qui veut dévo- 
rer tous fes biens , & oui ne veut rien donner aux 
néceflités des pauvres & des miférables, ibid. Cette 
' vérité confirmée par l'exemple que Jcfus-Chrift apporte 
dans fon Evangile , ibid. 

Aver fions. Les avariions que nous concevons % ne 
viennent que de l'cftime trop grande que nous farfons 
des biens corruptibles , 166. 

Aveuglement. Comment il nous eft repréfenté dans 
les Ecritures) ni. 

B 

BAptéme. Il eft une féconde création, 14.7. La grâce de 
Jefus-Chrift nous y donne une nouvelle naûTance > 
&.nous fait des créatures nouvelles , ibid. Elle réta- 
blit en nous la dignité de notre première origine, & ré- 
pare en nos âmes l'image de la Trinité adorable que 
notre péché avoit obfcurcie » 148. 

Béatitude. Dieu eft la véritable béatitude > 190. 

Be foins. Toujours diminuer fës befoins, efprit da 
Chriftianifme , i?i. Double utilité qui en revient , ibid. 

Biens temporels. Ils n'ont que le nom de bien que 
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tre, 164. , i£y. Les fens étant inférieurs à l'intelligence > 
ilfalloit que les biens fenlibles le cédaiFent aax biens de 
refprit, 14.. Le Fidèle doit rechercher uniquement les 
biens véritables , t que Dieu ne donne qu'à fes ferviteurs, 
303. Tous les biens communs entre les Fidèles par la 
fraternité chrétienne , 94» 9î- L'union des cœurs, cauf« 
de leur communication parmi les premiers Fidèles , 118. 
Ils les mettoient eh commun , de peur que perfonne ne fut 
coupable de l'indigence de l'un de fes frères , 98. Si nos 
cœurs étoient aufli étroitement unis que ceux des premiers 
Fidèles , nous ne pourrions douter que tous les biens 
ne dulîent être communs entre nous, 118. Quoiqu'ils 
jie foient plus en commun par une commune poifef- 
fîon, ils le font encore parla communicaiion de la 
charité, 99. 

Biens éternels. Ils fe communiquent fans fe partager, 
%6 f. Ils ne font ni querelles , ni jalouiîes ; ils ne foufrrenc 
m ennemis , ni envieux , parce qu'ils font capables de 
fatisfaire tous ceux qui ont le courage de les efpérer, 
ibid. La richefîe & l'abondance en eft fi grande , qu'il 
y en a pour contenter .tout le rnonde > ibid. Encore 
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'ils foiem pollédés par les autres , nous ne laiderons 
_s que de les polTéder tout entiers , ibid. 
JBonte^ Deux fortes de bontés en Dieu : l'une ne ren? 
contre rien de contraire à fon action, Scelle s'appelle 
JLibêr alite > l'autre trouve de l'oppotition, & elle prend 
le nom de Mifèricorde, 198. Cette bonté qui le roi- 
dit contre tant d'obftacles; plus abondante aue celle 
<jui ne trouve point d'empeenemens à fes bienneureufes 
communications, ibid. 

Brebis. Charité du bon Pafteur pour la brebis éga- 
rée, 181, 183, 193, i9*> 197. Errant de-çà & de-la» 
elle s'étoit extrêmement fatiguée > 197. Comment le 
bon Pafteur la cherche* la trouve, & la met fur fc$ 
épaules , ibid. 



CAlvinifies. Leur erreur de prétendre que tous leî 
pécheurs font féparés du facré troupeau & de la 
communion de TEglife , 184. Comment le Fils de Dieu a 
réfuté cette erreur, ibid. 

Catholiques ( nouvelles ) , les plus chers délices t de 
l'Eglife > 341. Combien fenfibles les maux & les périls 
auxquels leur^ foi les expofoit. ibid. 

m Catilina : il donne du fang à Ces convives , Pour* 
lier entre eux une fociété de meurtres & de perfidies » 

2.71» 

Charité : elle eft le cœur de l'Eglife J# le principe de 
fa vie, 188. Elle eft cette, loi vivante qui nous gouver- 
ne, qui nous meut intérieurement, 4? . Elle eft l'efpric 
de la loi nouvelle , & l'ame , pour ainfi dire , du Çhrik 
tianifmc, ibid. La charité, c'eft tout le Chriftianifme » 
54, Il n'y a que la chanté qui amollûTe les cœurs , 43 » 
44. Qui méprife la charité, rejette le Saint-Ffprit, 48. 

Nous ne fommes cas obligés , fous peine de damna- 
tion éternelle , d'avoir la perfection de la charité 5 mais 
nous fommes indifpenfablement obligés d'y tendre , 
félon la mefure <nû nous eft donnée , fans quoi nous 
ne fommes pas Chrétiens, ^3 , ^4. Il n'y a que la cha- 
rité qui demeure au ciel > Ç4. Non-feulement elle eft 
couronnée, comme la foi & comme Tefpéxance, mais 
elle-même elle eft la couronne de la foi & de Tefpé- 
xance, ibid. Elle feule eft digne du ciel> digne de la 

§loire du paradis , ibid. Elle feule fera réfervée pour 
riller éternellement devant Dieu comme un or pur» 
Ï»our brûler éternellement devant Dieu comme un ho* 
ocaufte de bonne odeur > ibid. 
Charité fraternelle, C'eft elle qui cous atfbcie> *s&# 

Qy 
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Sans elle point de concorde^ point d'unité > ibid. ConW 
bien , pour former cette fainte unité à laquelle noui 
fommes appelles , notre charité doit être iïncere , paie 
&conftanrc > itf3. 

Le facrifke d'oraifon ,& d action de grâces que nous 
devons à notre Dieu, incapable de lui plaire , s'il ne 
lui eft offert par la charité fraternelle , iç i. Sans elle > 
Dieu ne reçoit rien-, & par elle il reçoit toutes cho- 
ies > ibid. Ceft cette charité qui force Dieu d'accorder 
les grâces ; & fi elle ne nous introduit près de lui, il 
eft înacccfliblc & inexorable, if?. Rien de plus pré- 
cieux devant Dieu mie la chante & la paix ,, 2-18. Il 
confidere la charité fraternelle comme une partie de fon 
culte , ibid. Nous ne faurions lui apporter de préfenc 
<mi foit \ lus agréable à fes veux , qu'un coeur paifiblç 
& fans fiel , & une amc faintement réconciliée , ibuL 
Combien Jefus-Chrift emploie de raifons pour nous 
appaifer & nous unir, 14-1, 143. . Grandeur de notre 
crime, fi nous rompons le facré lien de la chante fra- 
ternelle, 169 > 170. Quoique nos frères veuillent rom- 
£re avec nous , gardons toujours un cœur fraternel par 
t grâce du Saint-Efprit, iftf. Quand il n'y auroit qu'un 
chaînon brifé , la charité eft entièrement défunie , & la 
communication eft interrompue» M 9-. ... r . , 

Par fon union avec Dieu , la chanté înfenuble pour 
elle-même -, par fa dilatation , mêlée avec tous les au- 
tres, 113. Membres du même corps par le Saint-Efprit, 
c'eft pour nous un devoir eflentiel de nous entre-fecounr» 
119. La charité fraternelle eft commune , compatifiance, 
•& regarde toujours l'intérêt des autres , 98 , 99. Elle 
donne libéralement , parce qu'elle fent la mifere, parce 
qu'elle s'afflige avec l'affligé, & que foulageant lcné- 
ceiîiteux, elle-même fe fent allégée, 97 > 119- Elle n'a 
point de réferve, 2f8. Comme elle vient du Saint-Elpnt» 
qui fe plaît à fe répandre fur tous les Fidèles ; aulh la 
charité , comme étant une onction divine , s'étend abon- 
damment , & fe communique avec une grande profu- 
fion , is%\ M9. Ce qui nous rend mfenfibles aux maux 
des autres , c'eft d'être pleins de nous-mêmes, enchantés 
de nos plaifirs , enivres du bon fuççes de nos efperan- 
ces, n* > i*4. Comment les richeiies.de la chante ira- 
terneîle fuppléent au défaut de notre indigence , 9s. La 
chanté fraternelle ne paroît point fur la terre, parce 
que Dieu eft peu aimé, m. . 

Chrétiens. Ce font des hommes qui ont profeflé dans 
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litf. Combien doivent être forts les Chrétiens, qui dès 
leur enfance font enrôlés par le faint Baptême à une 
milice fpirituelle, 6$. Ils doivent méprifer les biens dii 
monde > fa haine & fes menaces , & ne point craindre 
de déplaire aux hommes , 64. , 6s , 84. 

Le Chrétien véritable n eft pas plein des idées du 
monde > 6s. Il fe connoît ^ar les douleurs & les afflic- 
tions, 341. Le Chrétien généreux furmonte tout, parce 
3u*il eft rempli d'un efprit qui eft infiniment au-defTus 
u monde , 73. Son fang lui doit. garder la liberté que, 
le fang de Jefus-Chrift lui a méritée, 7c. Il eft uni 
aux forts comme aux foibles par le lien de la charité, 
ixi , 1x3. 

Le Chrétien fe refierre humblement dans les point* 
queDieu a révélés à fon Eglife ; & ce qu'il n'a pas 
révélé, il trouve de la fureté à ne le favoir pas, %zz. 
Il ne veut favoir que fort peu de chofes , parce que 
les chofes certaines font en petit nombre , ibii Il dé- 
cède la vaine feience que lefprit humain ufurçe, &il 
aime la doâe ignorance que la loi divine preferit , xi$, 
C'eft tout (avoir, dit-il, que de n'en pas lavoir davan* 
tage, ibii. m 

Quel étqit Tefprit des premiers Chrétiens, 6t. Û% 
étoient pleins d'un efprit de force » qui triomphoit duï 
monde & de fa puiifance , iof . Les plus dures épreu- 
ves n'étoient plus capables de les émouvoir , ibii. In- 
vincibles , inébranlables , infenfïbles en . quelque forte à 
leurs propres maux par Tefprit de force qui les a rem* 
plis , ils condamnent notre foiblene , qui ne veut rien 
fouifrir pour l'amour de Dieu , 106 . Deux matières bien 
différentes dont l'Efprit tout-pniuant les forme, 88«i 
11 les fait d'airain pour rëfifter a tous les périls , §c en 
même temps il les fait de chair pour être attendris pat 
la charité , ibii Grand mépris au*ib font des préfens 
du monde , ys , 76. Un fi grand mépris des ncheftès 




chant, en foufrrant,.& en mourant, ils ont couvert de 
honte les tyrans , & leur patience a forcé le monde a 
changer lesloix qui les condamnoient , 8i , 114* Re- 
proches faits à ceux qui le rachetoiént, j?at argent, dcè 

perféentions dont ils étoient menacés, '74 > 7T. % 

• Fermes contre les périls , ils étoient encore tendres a 
aimer leurs frères , 88-. Senfibîes aux maux de leurs frè- 
res par .les entrailles de la charité fraternelle , ils coi*- 
damnent notre dureté qui nous rend infenfibles au* 
maux de nos frères, 10$. C'eft en vain que nous nous 
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glorifions d'eue leurs enfans» fi nous ne fommes leurs 
imitateurs» m. Quels font les vrais Chrétiens & les 
vrais fuccefleurs de ces hommes incomparables 7f. 

Extrême déliçatelfe des Chrétiens d'aujourd'hui» iif. 
Combien peu ils méritent le nom de Chrétiens > eux 
qui > loin de rien endurer pour le Fils de Dieu ï qui a 
tant enduré pour eux , fe piquent de n'être pas endu- 
xans > ibid. Ménagemens qu'ils exigent, non-feulement 
dans leurs intérêts , mais encore dans leurs fantaifies& 
leurs fumeurs , ibid. Oubli du Chriftianifme dans le- 




ces premiers temps > ibid. Par combien de désordres ils 
s'entre-détruifent eux-mêmes , & violent l'unité fainte à 
laquelle ils étoient appelles > 171 ,171. Si les mauvais 
Chrétiens font demeurés dans je fein de l'Eglife, ce 
xTcft que pour lui porter le venin jufquedans fe cœuri 
aïo. Outrage qu'ils font à Jcfus-Chrift & à cous Ca 
Xlyfteres , 171. # \ 

. Chrifiionifine. L'efprit du Chriftianifme > ceft le Sainr- 
Xfprit, iff. Efprit de force & de charité > véritable 
cfprit du Chriftianifme dont nous devons tous être re- 
vêtus» [9 &foiv. Efprit.de fociété, de concorde & de 
paix y efprit du Chriftianifme > 91. Efprit de fermeté & 
de réfiftance, qui fe met au-deilus des préfens du mon- 
de > au-deilus de fa haine la plus animée > au-delfus de 
fes menaces les plus terribles., 83.. Cet efprit feniîble 
dans la fermeté invincible & la* fainte union de tous 
les Fidèles à la naiffance de l'Eglife, 61. A quelle fia 
Dieu a voulu faire parome cet # efprit avec un fi grand 
éclat cjès l'origine du Chriftianifme, 108. Les divers ca- 
xaderes de cet efprit ,6l- Comment il forme des nou- 
veaux Chrétiens une multitude ordonnée > où il n'y a 
qu'un cœur & qu'une ame, 91. Exercice , d'une rude 
guerre contre le monde » fainte & divine paix pour nous 
unir en Jefus-Chrift* ^eux grandes obligations de la 

Srofeffion du Chriftianifme) 60, 61. Efprit de force & 
e charité K néceftaire pour foutenir de ff longs combats 
& maintenir cette paix, 61 * 107. 

De quejles idées nous remplit l'efprit du ChriftianiA 
*ne> Se ,<iuel$ «Jefirsil excite en. upus, tff. Quelles (ont 
fes maximes', 66 > 67» U falloir dans les premiers temps 
acheter au' prix de fon fang. la liberté de le profellèr > 
1 lé. Pour quelle raifon ja première maxime qu'il nous 
donne , eft-elle de méprifer les préfqns du monde > 6% 
O'fuiy. Miférable état où le Chriiiianilme eft réduit,?*. 
Combien il eft oubliée, ixî , u6 9 171 > 171, 



bu weuviemeVolumb. J7J* 

Circoncifion du coeur doit être plus grande de jour ca 
>ur, 131. 

Cœur. Profondeur impénétrable du coeur de l'homme» 
)9. Rien de plus avant en nos coeurs que ce qui nous 
ait > 44. Combien le coeur humain eft vicieux & ©ro- 
ndement malin > 134 > 13 f. Il a en lui-même le principe 
: tous les vices > 137. Il eft fuperbe jufqu'à en deve- 
r infènfc > ibid. t Il abufe de tout , empoifonne tout > 
id. Tout ce qui y entre , s'y corrompt , corrompt le 
en qui eft en nous > qui eft dans les autres > Dieu même > 

parole, fa miféricorde, ibid. Il n'y a que l'Efprit 
int qui puiffe arracher ce mauvais cœur, & nous en 
>nner un pur & droit , 138. Nous ne connoillons ce 
li s'y paiîe que par les œuvres, 104. Il parle par les 
uvres , qui font connoître fes intentions > 12.6. Un cœur, 
ifible & fans fiel , préfent le plus agréable que nous 
allions apporter à Dieu , 148. 

Combat. Double combat > double guerre dans la vie 
retienne) comme dans un champ de bataille > pour 
mbatgre mille ennemis découverts & invifibles, 107. 
ni ne^fent point ce combat > c'eft qu'il a donné les 
ains à l'ennemi qui règne fans réfîftan ce, ibid. Nous 

pouvons vaincre dans ce combat , iàns être revêtus 
in efprit de force > 108. 
Commandement. En commandant , Dieu nous avertie 

faire ce que nous pouvons , & de demander ce que 
»us ne pouvons pas, 34. Le commandement fait que 
rgueilleux fc rendit au contraire , comme une eau 
bordée qui s'irrite par les obftacles, 16. D'où vient 
a? ibid. 

CompeJJicn. Il y en a dans nos âmes un tréfor immenfc 
une fource infinie * 190. Dieu & la nature ont in- 
é dans nos âmes un certain fentiment qui ne nous 
rmet pas de voir foufFrir nosfcmblables , fans y pren- 
z part, à moinsque de n'être plus hommes, ibid. 
zd un prêtent qui ne s'épuife jamais» & c'eft lefeul 
nt le Fils de Dieu fait état , ibid, Toute véritable 
mpaffion fuppofe quelque douleur, 194. Il n'eft per- 
îne pour qui nous (oyons émus d'une compallion plus 
îdre, que pour ceux que nous voyons dans les mê- 
;s afÔiâions que nous avons nous-mêmes éprouvées > 
6. L'aife , la joie , Tafrluence, rempliiTem l'ame de forte 
'elles en éloignent tout le fentiment de la miferë des 
très, & mettent a^fec, G. l'on n'y prend garde > la 
irce de la^compaJÎion, 3î4.. 

Complaïfance. Céft une vérité três-conftante gue ja- 
lis les hommes ne produiront rien qui foit digne d-è 
vangile & dç l'dprit de la loi nouvelle > tant qu'U| 
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n'auront pas le courage de renoncer à la complaHanc? 
& de fe refoudre à déplaire aux hommes * 68. Combien 
la complaifance nous eft funefte , 69 &fuiv* Servitude 
dans laquelle elle nous jette > ibid. De quelle manière fa 
tyrannie érige en force de loi les maximes du monde > 
& nous Contraint à les fuivre , 70. Comment elle cor- 
rompt les meilleures âmes > & nous fait être de tous les 
crimes > 71. Nous fommes de toutes les médifaoces» 
de toutes les railleries contre Dieu & le prochain» 
moins par inclination eue par complaifance, 120. 

Concorde* Sainte & véritable .concorde que le fangin- 
nocent du pacifique Jefus doit lier parmi nous, 171. 
Il faut que l'amour de la concorde foit A gravé fî pro- 
fondément dans nos cœurs, que nous tâchions de re- 
tenir même ceux qui voudr oient fe féparer, 2.4T.. 

Concupifcence. Ce, n'eft pas un ouvrage humain de 
dompter cet ennemi domeftique qui nous perfécute fi 
vivement & qui ne nous donne aucun relâche > n. Etant 
ainfi déchirés en nous-mêmes, nous nous confumons 
par nos propres errons ; plus nous penfons nous pou- 
voir relever par notre naturelle vigueur > & plus efleiê 
diminue , ibid. Combien il eft peu étonnant Que me- 
nant une vie pareiîeufe , ne faifant aucun effort pour 
le ciel, nous ne fendons pas la guerre éternelle que 
nous j fait la concupifcence , zi. Nous marchons enfem- 
ble d'un même pas }/ nous allons tous deux dans la même 
Voie ; ainfi fon impétupfité nous eft imperceptible , ibid. 
Un faint Paul la fendra mieux > parce qu'il a fes affec- 
tions avec Jefus-Chrift, ibid. 

Confiance. Sainte & falutaire confiance, par laquelle 
fious défiant des plaifif s , des honneurs de la terre , & 
de nous-mêmes , nous devons n'appuyer notre ccear 
<que fur la miféricorde duSeigrieur > 301. Confiance aveu- 
gle & téméraire, qui ajoutant l'audace au crime ? & 
î'infblence à l'ingratitude, enhardit les^ hommes à fe 
révolter contre Dieu par l'efpérance de l'impunité > 301. 
Combien nous la devons éviter, ibid : 

Confolation. Notre unique confoiation dans ce mifé^ 
table pèlerinage , c'eft de penfer aux biens éternels que 
nous attendons en la vie future, 141, i<tz. 

Converjion. Trois effets de la mifencorde divine dans 
la. cônverfion des pécheurs, 181. La gloire de Dieu y 
paroît avec plus de magnificence > par fa miféricorde & 
par fa jnftice , ibid. 

Corps. Chaque corps > chaque compagnie a fon efprh 
particulier, S9- 

Crainte fervUe. Si Dieu nous traitoit comme des cC- 
fclavcs, nous pourrions nous contenter de le craindre * 
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16. La crainte des peines eft une impreffion de l'Efpric 
le Dieu > qui n'habite pas encore au-dedans, mais qui 
meut feulement & qui poulie, 43. Cette crainte feule 
ne peut imprimer la loi dans les cœurs , ibid. Elle étonne 
[es coeurs, elle les ébranle, elle les fecoue, mais il c'ft 
împoffible qu'elle les change , 40, 41. Les fentimens que 
La crainte donne, toujours contraints, 41. Elle étouffe 
les afFecHonsj elle femble les réprimer pour un temps» 
mais elle n'en coupe pas la racine , ibid. Combien nous- 
avons fujet de trembler fur nous-mêmes, 199, 3oo % ... 
Créature. Notre maladie , c'eft de nous attacher à ht 
créature, 44. Nous n'avons d'attachement qu a la créa- 
ture > & fi nous fuivons A le cours de nos mouvemens » 
nous en viendrons bientôt à oublier Dieu, if. 

Créatures raisonnables. Il n'y a qu'elles çjui puMènt 
relié n tir les effets de la miféricorde de Dieu & de & 
juftice, 179- 

Créatures irraifonnables. Attributs de Dieu qui paroi£ 
fent en elles, 179. 

Crime. En arracher les moindres fibres » crainte de' ht 
renaiilance, 139. 

Croix. La croix du Sauveur n'eft pas feulement ni* 
exercice > mais encore une inondation d'une libéralité 
infinie, 3î9- 

Cupidités. Nous (entons je ne fais quel inftinéfc en nous* 
mêmes, qui voudroir, ce nous femble , s'élever à Dieu * 
mais nous fentons auffi un torrent de cupidités oppo- 
fées , qui nous entraînent & qui nous captivent , 18. De- 
là lés gémiiremens de l'Apotre & de tous les vrais fer- 
viteurs de Dieu, qui fe plaignent qu'ils font captifs j & 
que malgré tous leursbons defirs , ils éprouvent conti- 
nuellement en eux-mêmes une certaine rénftance à la 
loi de Dieu qui les prefTe & qui les tourmenté , ibid, 
Les hommes pour la plupart ne remarquent pas , comme 
il faut, cette réfiftance, 10. » 

Curiojitê. Elle ef t la pefte des efprits , la ruine de la 
piété & la mère dès héréfies , m. Elle s'eft éinue, & 
elle a fait naître les héréfies , 110. Tonte ame ignorante- 
eft curieufe > 214. Vive ima^e des efprits curieux , 113*- 
ïls veulent tout foumettre a leur jugement, 224- Rien 
de Ci élevé dans le ciel , ni de fi caché dans les profon- 
deurs de l'enfer , qu'ils ne s'imaginent pouvoir attein- 
dre, 115. Funeftes fuites de leur témérité, 114.. Lhea 
fâchant gue l'intempérance des efprits s'étendroit jul- 
qu'à l'infini par une curiofité démefurée , il lui^a mar- 
que des limites auxquelles il lui ordonne d'arrêter ion 
cours , 111. Pour empêcher les égaremens de cette cu- 
xiofite pernicieufe > le fçui remède c'eft d'ecoiuex \m 
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voix de l'Eglife , & de foumettre fon jugement à fe* 
déciiîons infaillibles, nç. N'être curieux qu'avec l'E- 
glife > ne chercher la vérité gu'avec elie> 119. Dèsoue 
l'Eglife a parlé , notre curioûté ne doit pas aller .plus 
loin; c'eft affez pour elle, 116. Il n'eft pas permis de 
chercher au-delà de ce qu'il nous eft permis de trou- 
yer , 114. 



DAmnis. Toujours tourmentés d'une faim & d'une 
foif A enragées , ou'ils fe rongent & fe con fument 
eux-mêmes dans leur défefpoit, 5 17.. Image de leur état 
dans celui où Jérufalem a été réduite, «17 & fuiv z 

David. m Confidéranr les immenfes profitions de Dieu 
envers lui , il fe fentit obligé par reconnoiffance de faire 
de magnifiques préparatifs pour orner fon Temple t 
3fi. Il reconnoît que Dieu voulott éprouver, en lui 
donnant , s'il avoit un coeur libéral, qui offrît à Dieu 
volontairement ce qu'il recevoir de fa main, 3Ç3. 

Dèfenfe^ La défenfe excite notre appétit , & par ce 
moyen fait naître un nouveau plainr, 27. La vaine 
oftentation d'une liberté indocile & licencieule, caufe 
de ce plaifir 9 ibid. Cette fau (Te douceur que la 'défenfe 
fait naître , vaine & fauife , mais très-charmante à une 
ame fuperbej & c'eft par cette raifon qu'elle trompe 
facilement, 17» 18. 

Délégation. Un plaifir défordonné nous captive , il 
n'y a qu'une fainte délectation qui foit capable de nous 
délivrer, 44. 

Délicatejffe. Nous nous faifons un, honneur derre 
délicats , & nous mettons une partie de l'efprit de gran- 
deur, mondaine dans cette délicatefTe, iif. 

Dêpenfes. L'efprit du monde porte â toujours aug- 
menter & accroître fes folles dêpenfes, i3i. A 

Dette. Op. doit en deux façons ; lorfqu'on ôte à quel- 
qu'un par injuftice» lorsqu'il nous prête volontairement, 
351. Nous devons à, Dieu en toutes les deux manières, 
3)i. Nous fommes infolvables; Jefus-Chrift paie pour 
nous, parce qu'il eft notre caution, 335. Notre dette 
nous eft gratuitement remife par les Sacremens, ibid. 
Pourquoi . ne fommes-nous pas encore quittes , quoique 
Jefus-Chrift ait payé pour nous , ibid. 

Dieu. Il lui eft efTentiel d'être fimple & indivifîble; 
fa fubftance ne fouffre çoint. de partage j fa nature. ne 
peut" être ni féparée, ni diftraite» içr, if*. En Dieu 
il y a nombre , en Dieu il n'y a point de nombre , 
£S7* Quand on compte les trois Perfonncs > on voit un 
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ombre ; quand on demande ce que c'eft , il n'y a plus 
e nombre > on répond que c'eft un feul Dieu > ibid. 
Sa vie n'eft que raifon & intelligence) if?> H 4.. Sa 
randeur, c'eft .fon abondance, par laquelle étant infi- 
rment plein, il trouve tout Ton bien en lui-même, 
98. C'elt à caufe de fa vérité qu'il eft la loi éternelle > 
it qu'il cftl la loi immuable qui règle toutes les créa- 
ures intelligentes , 180. Sa gloire éclate finjtulierement 
lans les natures intelligentes nar. fa miféricorde & fa 
ufticè, 179. Sa providence, fon immenfité, fa toute- 
>unTance, parouTent dans les créatures inanimées, ibid. 
A fe réjouit en voyant fes oeuvres , parce qu'il voit fes 
propres richenes & fon abondance dans la communi- 
cation de fa bonté, 198. Pourquoi les Ecritures difent- 
elles qu'il eft riche en, miféricorde , ibid. 

Pourquoi Dieu ue fe hâte-t-il point comme les hom- 
mes d'exécuter Ces defieins , 329. Combien fes enfans 
doivent être étonnés de Ces jugemens, qui étonnent 
jufqu'à fes ennemis , 311. Sa fureur redoutable anéan- 
tit tout ce qu'elle frappe , 311. Lorfque l'Ecriture lui 
attribue les affrétions que nous reJîèmons, cette façon 
de parler ne peut être que figurée, 194. 

C'eft par la miféricorde & la juftice que les Ange$ 
& les hommes font fujets à Dieu, 179 , 180. Ce font 
ces deux attributs qui établirent fa gloire & fon règne 
fut les natures intelligentes , 179^ Ce font les deux co- 
lonnes qui foutiennent la majefté de fon règne, 18a. 
La miféricorde & la iuftice (ont en quelque forte les 
deux mains de Dieu, dont l'une donne , & l'autre châ- 
tie, ibid. L'une élevé les innqcens, l'autre accable les 
criminels, afin que Dieu domine fur les. uns & furies 
autres avec une égale puinance , ibid. 

Sa première inclination , c'eft de nous bien faire , 183: 
Rien de plus naturel en lui que cette inclination de nous 
enrkhir par la profufiqn de fes grâces , ibid. Etant boa % 
abondant, plein de richeftes infinies par fa condition 
naturelle, il doit être aufli par nature bienfaif nt, li- 
béral, magnifique, 184. La munificence eft fa propre 
nature , ibid. Pour l'exciter à nous faire du bien , il 
n'eft pas nécefïaire de chercher bien loin des motifs ; fa 
propre bonté , fa nature d'elle-même il bienfaifante lui 
eft un motif très-preffant & une raifon intime qui ne 
le quitte jamais, ibid. Quelles font les chofes que Dieu 
nous donne, 66. Ses bontés font une épreuve : com- 
ment, 3^3. 

En lui la bonté eft la première , parce qu'elle eft fé- 
lon fa nature ; la févérité fuit après , parce qu'il lui faut 
«ne caufe, 184. L'exercice de la bonté lui eft fouve* 
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iainement volontaire ; celui de la juftice , forcé ? x8r. 
Celui-là procède entièrement du dedans; celui-ci d'une 
caufe étrangère» ibid. Dans l'origine des chofes il n*a- 
voit que de la bonté; & jamais il n'auroit fait de mal 
à. les créatures > s'il n'y avoir été forcé par leur ingra- 
titude > 178. Ce n'eft pas que fa juftice .ne l'ait accom- 
pagné dès la naiûance du monde * mais en ce temps 
H ne s'occupoit qu'à donner une belle difpôfition aux 
belles chofes qu'il avoit produites, ibid. Depuis quela 
malice s'eft élevée , & que cette bonté infinie > qui ne 
devoir avoir que des adorateurs , a trouvédes adverfai; 
res , il a fallu que la juftice divine vengeât cette bonté 
méprifée, que du moins elle la fît craindre à ceux qui 
feraient allez aveugles pour ne l'aimer pas , Z79. 

Dieux. Multiplicité de Dieux» inventée pour rendre 
méprifable le nom de Dieu, if. Ce nombre prodigieux 
de fauiles Divinités, marque de l'étrange débordement 
de notre nature , qui renonçant à fon époux véritable» 
s'abandonnoit à une infinité d'adultères par une infa- 
tiable proftitution , ibid. m . \ . . 

Dirait ions. Toutes nos diffamons feroient a jamais 
terminées , fi nous méprifions les biens temporels com- 
me ils le méritent > i£6. 

Doârine. Pourquoi ne tient-elle prefquç point à no- 
tre ame , 18. La doctrine même de TEvangiJe n'eft qu'une 
lettre qui tue, fi nous n'impétrons l'Efprit de la grâce. 

Dureté : elle nous rend infenfïbles aux maux désas- 
tres , & coupables de la mifere qu'ils foufirent , par on 
cruel refus, 91, 93. 



T? Critures. Elles font un miroir que teSaïnt-Efprit nons 
■ ya préparé pour s'accommoder à notre portée, ijo. 

Egtife. Différentes manières dont elle eft repréfentée 
dans l'Ecriture , 108. Elle eft la maifon que Dieu a choi- 
sie, i8ç. Elle eft le troupeau du Fils de Dieu, 183. 

Elle eft née le jour de la Pentecôte , & nous avec elle 
par la grâce de la nouvelle alliance , 3 , 4j î*. Son éten- 
due future montrée dans le miracle dudondeslançues, 
ibid. Son efprit eft un çfprit de force & de charité, S9- 
Efprît généreux par lequel elle a été fondée > & dans le- 
quel elle s'eft nourrie,. 83. Son cœur, c'eft la charité; 
c'eft-là qu'eft le principe de fa vie ; c'eft de-là que fè 
répand la chaleur vitale, 188. Comment en elle y ar-il 
un nombre, & n'y a-t-il point de nombre, 1*7. Com- 
ment dans fou unité elle eft une image de la Trinité 
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:s-indivifîble , 148 , 149. De quelle manière elle engen- 
e , 6c repréfente dans fa bienheureufe fécondité la gé- 
iration du # Verbe éternel > ijç &fuiv. 
Jefus-Chrift a voulu /aire éclater en elle la puiflance 
la foibleife .qui paroi lient en fa perfonne> xo8. Rien 
: plus foible, & rien aufïî de plus Fort que cette Eglife, 
58 , f 109. Elle a toujours été fur la terre» & toujours 
erfécurée, & jamais elle n'a été fans affiiétions» 119» 
^.8. Trois tempêtes qui l'ont fucceflivement tourmen- 
te s xio. Pourquoi ne faut-il pas s'étonner fi elle a eu 
ant à foufrrir quand elle a paru fur la terre» ni h le 
londe l'a combattue de toute fa force, m. b furv* 
.a profeffion qu'elle raifoit de la vérité» unique caufe 
ie ces indignes traitemens» 118. Elle étoit tellement 
:hargée » & de la haine publique ISc des imprécations de 
:oute la terre» qu'on l'accufoit hautement de tous les 
iéfordres du monde, 11?. Comment elle confond tous 
ies Magiftrats & toutes les Puiifances de Jérufalem , 8i. 
Fortes penftes qui l'ont foutenue fi long-temps paimi 
de i\ terribles perféçutions fans en être effrayée» 7$. Sa 

Satience » fes diipofùions » fa conduite au milieu de tant 
e violences, iio»zii, 348, 149. Pourquoi ne fè lalïe- 
t-elle pas de foufFrir » ilid. Sa longue habitude dans les 
perféçutions, fait gu'elle ne s'en émeut pas » 110» 349- 
Demande que lui font les Fidèles , étonnés de voir du- 
rer fi long- temps ces cruelles perféçutions par lefquel- 




tamment, 74. Par fpn fang elle fe donuqit la liberté 
de profeiler le Chriftianifme » que les loix lui refufoient* 
ibid. C'étoit un crime chez elle de fe l'acquérir par une 
autre voie, ibid. Elle s'effc fortifiée par les tourmens* 
accrue par la patience », établie par l'effort des perféçu- 
tions » 34* » 347. Sa patience a forcé le monde de chan- 
ger les loix qui la condamnoient » 81» 114. 

Autre perfécution qui s'eft élevée dans l'Eglife mê- 
me» 117. Son amertume très-amere dans la paix, 138. 
Il eft arrive que fa propre félicité combattant contre 
elle-même, lui a prefque autant amafTé de vices, qu'elle 
a conquis de nouveaux peuples, 131. Pendant que le 
nombre des Fidèles s'eft augmenté» l'ardeur de la foi 
s'eft ralentie , & on a l'a vue affoiblie par fa fécon- 
dite, & prefque abattue par les propres forces» ibid* 
Elle n'eft faite que pour les Saints ; tous ceux qui font 
du nombre y font entrés , mais plufîeurs y font entrés 

Sar-deifus le nombre, 133. Ce font fes en fans qui lut 
onnem les bleflures les plus mortelles , par leurs mœurs 
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dépravées , 138. Ce font eux qui terniirent fa gloire» 
qui lui portent le venin au cœur , ibid. Une maladie 
puante mfeâe prefque tout Ton corps > 134. L'iniquité 
y eft entrée comme un torrent ; on ne peut plus no- 
ter les impies , on ne peut plus les fuir, on ne peut 
plus les retrancher , tant ils font forts , tant ils font puif- 
fans , # tant le nombre en eft infini, 134., 13 c. Toute 
l'Eglife cnfanglantée du meurtre de fês enfans, que fes 
propres enfans mafïacrent » 17 1. Motifs de confblation 
pour nousau milieu de tousces défordres, 134-) iu. Com- 
mencer par nous-mêmes la réformation de l'Eglife , 137* 
Il n'y a rien à craindre pour elle, parce que le fils 




rite ; malgré la licence âcs mœurs , elle demeure le 
centre de la charité* ni. C'eft fur fa fermeté qu'il 
faut appuyer nos efprits, qui feroient flot tans fans ce 
foutien , nç , 11$. Elle ne vieillit pas 9 parce qu'elle 
ne meurt jamais , 119. Combien il eft abfurde de foo- 
tenir qu'elle puifle fe tromper , 117 , 118. 

Ceft avec tout le corps de l'Eglife que nous devons 
chercher la vérité, 119, 2.30, Cette excellente police 
née de Tordre de la charité > qui eft la vraie loi de 
l'Eglife, 130. Si quelqu'un cherchoit en particulier, & 
fi les fentimens fe divifoient , les cœurs pourroient en- 
fin être partagés , ibid. Celui qui eft hors de l'Eglife , quel- 
que curieux qu'il, ibit, de quelque feience qu*ij # fè van- 
te , il ne voit, ni n'entend , , 12^». Ne point s'informer 
de ce au'il enfeigne, ibid. l\ eft impoffible cju'il eo- 
feigne bien , puisqu'il n'enfeigne pas dans l'Eglife , ibid. 
Quel qu'il foit, & de quoi qu'il., fe vante , il n'eftpas 
Chrétien , n'étant pas en l'Eglife de Jefus-Chrift , 117. 

Eloquence. La folle éloquence du fiecle, quand clic 
veut élever quelque valeureux Capitaine, dit qu'il a 
parcouru les provinces , moins par fes pas que parfes 
vi&oires, t88. Qu'eft-ce que parcourir les provinces par 
des victoires , ibid. 

Endurcijfement. Crime plus infuppor table à Dieu 
que le meurtre de fon propre Fils, 318. Il rend à la 
fin le cœur de Jefus endurci & inexorable , aoi. 

Enfer. L'enfer, fi nous l'entendons, c'eft le pèche 
même, c'eft d'être éloigné de Dieu., 189. C'eft le dé- 
fbrdre & la confufion , 190. Ce çjui fait \z confufion 
dans l'enfer, ce n'eft pas la peine, mais le péché, 
ibid. 

Ennemis. Jefus-Chrift veut que nos ennemi^ nou$ 
foient en quelque forte plus chers que fes propres au* 
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tels > & que nous allions à eux ayant que de nous pré- 
senter à fon Père > 147 > 148.. Fléchir fes ennemis par 
douceur > plutôt que de les repouffer avec violence ; 
modérer leurs tranfports injnftes > plutôt que de s'en 
rendre les imitateurs & les compagnons , 14c. Si l'on 
ne m leur fouhaite le fouverain bien , la haine eft bien 
furieufe, puifque non content de leur refufer le par- 
don > on ne veut pas même que Dieu leur pardonne » 
164. Il eft beau de leur pardonner avant même que 
de les avoir abattus > x±6 , 14.7. Ingratitude & aveu- 
glement de celui qui refufe de fe réconcilier avec Ton 
ennemi , 8c de lui pardonner > 167 , %6S. C'eft une ex- 
trême folie , pendant que Ton croit obtenir de Dieu 
le pardon de crimes énormes 1 qu'un miférable homme 
faite le difficile & l'inexorable > x£$. Grande indignité 
de ceux qui refafent de prier .pour leurs ennemis , 161 , 
z6$> C'eft s'excommunier foi-mème, que de refufer de 
prier pour eux, ibid. Si nous prions pour eux, ils ne 
peuvent plus être nos ennemis ; & s'ils font nos en- 
nemis , nous ne pouvons prier pour eux comme il faut > 

Enfeignement. Comme nous fommes tout enfemble 
durs & ignorans , il ne fuffit pas de nous enfeigner • 
il faut encore nous amollir , 37. not. Quel eft le def- 
lein de celui oui veut enfeigner) 161. La méthode 
d'enfeigner tend à l'unité des efprits dans la feience & 
dans la doctrine > 161 > 161. Cette unité très-imparfaite 
dans les créatures > ibid. Cette entière communication 
de feience ne fe peut trouver qu'en Dieu même, ibid. 

Entendement, Il n'agic qu'en lui-même, if 3 > if 4. Il 
ne fe répand point au-dehors ; au contraire , tout ce 
ou il rencontre au-dehors , il s'efforce de le ramafler au* 
dedans, IJ4. 

Envie. La pefte du Chriftianifme > 91. Le poifbn de 
tous les cœurs , 116. La plus jufte Se la plus in jufte 
de toutes les pallions, ibid. Injufte , car elle attaque 
les innocens; jufte, car elle fait le julte & in fup por- 
table fupplice de celui qui la nourrit dans fon cœur> 
ibid. Elle ne naît en nos cœur» que du fentiment de 
notre indigence, 93. Combien elle eft aveugle & dé* 
raifonnable, 1x7. Elle fe fâche du bien des autres > 
& nous pou (Te à ruiner nos frères, 91, 9 g. L'envie 
feule peut nous rendre .pauvres , parce qu'elle feule 
nous peut priver de la fainte communication des biens 
de l'Eglife , 96» Comment elle eft éteinte des que nous 
favons bien nous conûdérer dans l'unité de l'Eglife* 

Jfyreuves. Dieu qui a deflein d épurer les âmes , a&t 
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de les rendre dignes de la gloire & de la fainteté du 
fiecle futur > leur préparc de grandes épreuves > 337. 
Deux genres d'épreuves > l'épreuve, de la pauvreté > & 




Efperanct 

Efprit Saint : torrent de flammes qui procède des 
cmbraûemens mutuels que fè donnent le Père & lelilsi 
ou plutôt il eft lui-même rembraûement , l'amour & 
le baifer du Père & du Fils, 48, 141. Du Père qui 
cil le tréfor > & du Fils qui eft la, raifon & l'intelli- 
gence , procède cet Efprit infini qui eft le terme de l'o- 
pération de l'un & de l'autre , 146. Il eft un avec le 
Père & le Fils dans la vie de l'intelligence > itf* » 164* 
Il eft un amour confiant , parce que c'efl un amour 
éternel, 16%. Il eft un amour ûncere^ parce qu'il pro- 
cède du fond du coeur > du fond même de 1 elTencc, 
ibid* Il eft un amour défîntérefïc > parce que tout étant 
commun entre le Père & le Fils > leur amour eft infini- 
ment défintérefTé, 168, 169. Cet efprit tout-puifTant infini- 
ment plus grand que le monde» 7 j . Appelle Efprit créateur 
{pécialementpar rapport à la nouvelle création , 1 $4- E^ c 
ni eft donnée par une attribution particulière > ibid. 
L'Efprit Saint> le grand don que Dieu nous fait) 4?. 
Pourquoi defcendit-il en forme de langues fur les Apô- 
tres» i. Ce divin Efprit qui eft tombé fur les faine 
Apôtres fous la forme vifible de feu > fe répand encore 
iiwiiiblement dans tout le corps de l'Egliie, f8. Il ne 
defeend pas, fur la terre pour palier légèrement .fui 
les cœurs » il vient établir fa demeure dans la fociété 
des Fidèles , ibid. Etant le lien éternel du Père & du 
Fils > c'efl a lui qu'il appartenoit d'être le lien de tous 
les Fidèles j ?o. Combien il les a unis étroitement > ibid. 
Ceft lui qui eft appelle le Dieu de charité > qui lie le 
Père & le Fils > & qui fe répandant fur les hommes les 
lie & les attache à Dieu par un nœud facré > 174. Ceft 
luiqui nous lie les uns avec les autres, & qui par une 
opération vivifiante nous fait frères , & membres du 
même corps» ibid. De quelle manière il avoit fait cette 
bien he ure ufe unité de cœur qui fe voyoit entre tous 
les Fidèles > i%u Comment par fon opération le monde 
a été convaincu de péché » 106 & futv. Il eft un amout 
pur qui ne foufrre aucun mélange terreftre > 16%. Il 
n'agit & n'oj?ére que par la charité,- xjf. 

Son opération propre , c'eft de faire naître > d'infpircc 
l'amour en nos cœurs , & d'y répandre la charité ,48. 
L'ouvrage que les faintes Ecritures, lui attribuent eu 
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F particulier , c'éft de nous changer au-dedans , de nous 
enouveller dans l'intérieur» & de réformer par ce 
moyen nos actions extérieures) 103» 104* Il nous .ré- 
forme dans les eaux facrécs du Baptême, 147. 11 agit 
au-dedans pour nous fecourirj il va à la fource de la 
maladie, 3 y. Au lieu de cette brutale ardeur qui nous 
rend captifs des jplaifirs fenfibles , il infpire en nos âmes 
cette chatte délectation des biens éternels , ibid. C'eft lui 

Îiui nous rend amis de la loi ; parce que > / domptant 
a convoitife qui lui réfïfte, il fait que fon équité nous 
attire , ibid. Parce qu'il voit que la loi nous tue» quand 
elle agit feulement au-dehors, il J'écrie au fond du 
cœur > afin qu'elle nous donne la vie > 37 > not.ll nous 
vivifie > parce qu'il imprime en nous une loi vivante > 
qui eft la loi de la nouvelle alliance , c'eft-à-dire la 
loi de l'amour de Dieu > 4f. Grandes idées des biens 
éternels qu'il imprime en nos âmes, tff. Il nous met 
au-dcfïus des jugemens des hommes, & nous faitmé- 
prifer leur haine > 71. . 

Il eft le fceau de Dieu qui , étant appliqué à nos 
oraifons, les rend agréables à fa majefté ," ifj, if4- 
C'eft luj qui fait en nous nos prières , qui enflammé 
nos efperances , qui nous infpire les cljaftes defïrs , qui 
forme en nos cœurs ces pieux & falutaires gémiffemens 
qui attirent fur nous la miférîcorde divine» zjx,iî3. 
. Eftrits bienheureux : leur lumière , c'eft le Verbe > 
cette Parole que le Père profère dans l'éternité > 164, 
Ce Verbe n'eft pas une lumière qui foit alUmée hors 
de leurs efprits , c'eft une lumière infinie qui luit in* 
térieurement dans leurs âmes , 164, i£f. Comment, en 
cette lumière ils voient le Pere> le Fils, & le Saint- 
Efpritj i6\. Ils s'y contemplent eux - mêmes , parce 
qu'ils fè trouvent en elle plus heureufement qu'en 
eux-mêmes > ibid. Ils y voient les idées vivantes , les 
raifons éternellement permanentes des chofes créées » 
ibid Dans ce Verbe ifs voient & ils vivent tous dans 
la même vie, parce qu'ils vivent tous dans ce même 
.Verbe y 166. 

-Efj>rit humain. Point d'abyme d'erreurs dans lequel 
il ne le précipite , lorfque , enflé des feiences humaines x » 
4c fecouant le ioug de la foi, il fe laiffe emporter a 
Ùl raifon égarée , 178. . m 

Efiime. Notre eilime ou notre mépris fiuvent les 
idées dont nous fommes pleins, & les efperances que 
;ï'on nous donne > rfv. 

Euchdriftie . Pain des Hdeles, pain célefte & vivi- 
fiant , 187. Notre fainte unipn fcellée par ce myftere 
-inccmpréhenûble, 170. C'eft pour nous témoigner im 
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extrême tranfport d'amour , que Jefus-Chrift fe donnq 
à nous dans f Euchariftiç , ^o. La fainte Table_ n'eif 
point préparée pour les impies > dont les confidences 
fout infectées de péchés mortels , 187. S'ils font fi Témé- 
raires que d'en approcher , ils y prendront uti poifun 
mortel > au lieu d'une viande d'immortalité , ibid. 

Evangile, difeiplinc de paix , 171. Le m/ltere de 
l'Evangile j c'eft l'infirmité & la force unies > la gran- 
deur & la baffcllc ailemblées , 107. Paix tranquille & 
apurée que fes faintes maximes feroient régner parmi 
les hommes, fi elles éroient écoutées , 14* > z+6. Com- 
bien il eft méprifé des Chrétiens > 17*. Jelhs-Chrift n'a 
rien fait de nous avoir prêché au-dehors les précepres 
de fon Evangile , s'il ne nous parle au-dedans d'une 
manière fècrete & intérieure , par i'effufïon de fontf- 
prir Saint , %i » noi. 

Exécution. Nous ne concevons que de grands def- 
feins ; mais faut-il faire le premier pas de rexécution » 
le moindre foufîle du Diable éteint cette flamme er- 
rante & volage qui ne prend pas à fa matière » 18. 



F Aminé. Entre toutes les calamités qui affligent b 
vie humaine > la famine eft celle quirepréfeme 
mieux l'état d'une ame criminelle) & la peine qu'elle 
mérite j $16. 

Félicité. Quelle eft celle que Dieu nous a prépa- 
rée dans l'éternité, 14.0,141. Comment la Trinité ado- 
rabîe nous y découvrira fes fecrets, 141. 
* Fermeté. Comment l'efprit de la fermeté chrétienne 
ne fe trou ve-t-il plus parmi nous , 8f , no. 

Feu : il amollit les cœurs des Fidèles, il les a, pour 
ainfi dire , fondus ; & les faifant couler les uns dans 
les autres , il a compofé de # ce beau mélange cette mer- 
vcilleufc unité de cçeur qui nous eft reprétentée dans 
les Attes, 89. A peine refte-t-il quelques étincelles 4 e 
ce grand feu du Chriltianiûiie qui a autrefois embraie 
tout le monde , 8y . 

Fidèles : ce font eux que le Père a donnés an Fils, 
148. L'Efp.rit Saint les forme de deux matières bien dif- 
férentes; il les fait d'airain # pour réfîfter à tous les pé- 
rils; îl les fait aufli de chair pour être attendris parla 
charité > 88, 89. Combien extraordinaire la manière dont 
le feu ipirituelqui tombe fur eux, les affermit & les 
amollit > 89. Fermeté invincible & fainte union de tous 
les Fidèles lors de la naûTance de I Eglife, 6u Unis par 
TEfprit de Dieu > ils compofent la fainte fociéré de l'E- 

glife, 
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llfe, 148. Ce divin Efprit les ayant tranfportés hors 
'eux-mêmes» en les attachant à Dieu en Jefus-Chrift, 
1 a fait cette bien heur eu fe unité par laquelle toute la 
nultitude de ceux qui croyoient > n'étoit A qu'un cœur 
'<. Qu'une ame, nç. Leur multitude n empêche pas une 
►arraite unité» 149. L'Efprit Saint ayant une force d'n- 
ûr infinie > les a unis d'une manière encore plus étroite 
jue n'eft celle qui ailcmblc les parties du corps » 90. Ils 
i'héiîtoient pas à fe communiquer leurs biens » parce que 
eurs efprits &|leurs coeurs étoientcqm.re fondus les uns 
lans les (autres» 12.8. Ce qu'ils faifoient p ur n'être pas 
coupables de l'indigence de l'un de a leurs frères» 97 > 9&« 
Combien la fociété des Fidèles doit être parfaire» 149 » 
[fo» 169 > 170. Ils doivent être un dans le A même être 
par leur nouvelle nativité » un dans la même intelli- 
gence par la doctrine de vérité » un dans le même amour 
par le lien de la charité » iço. Comment ils vivent d'une 
même vie par l'intelligence» 166 > \6y. Ils commencenc 
ici leur paradis > parce qu'ils commencent tous enfem- 
ble à vivre de cette Parole vivante qui nourrit & qui 
fait vivre tous les Bienheureux , 166. S'ils entendent 
au fond du cœur cette Parole » ils vivent en ce même 
Verbe, dans lequel les Bienheureux vivent} ils vivent 
de m lui; ils vivent tous^ d'une même vie» parce qu'ils 
boivent tous enfemble à la même fourçe de vie» 1*7. 
N'étant qu'un même corps par la chaïkc» ils doivent fe re- 
garder » non pas en eux-mêmes» mais dans l'unité de ce 
corps» & diriger par cette pen fée toute leur conduite à l'é- 
gard des autres » 90. L'envie & la dureté exterminées par 
cette belle coniidération » 91. Étant Tifraël de Dieu » & les 
vrais en fans de la race d'Abraham » ils héritent des pro- 
mclies & des menaces du premier peuple > 181. # 

Filles. Périls de ce fexe, fa pauvreté» l'écueil le plus 
ordinaire où fa pudeur fait naufrage; 3*0. 

Fils de Dieu. Nous l'appelions Fils de Dieu» àcaufe 
de l'unité de fubftance, 1*4, iff. Il ne peut être tiré 
du néants autrement il ne feroit pas engendré} il ne 
procéderoit pas comme Fils, il ne fêroit en rien diffé- 
rent de ceux qui le font par adoption , ici. Il* doit être 
formé de la propre fubftance de Dieu fon Père » la re- 
cevok fans divihon > ifi. Afin qu'il reçoive fon eflènee.» 
& qu'il foit Fils , il iaut que le Père l'engendre en lui- 
même» if3 > iv 4. Sortant éternellement du fèin de fon 
Père , il y demeure éternellement » 141. 11 eft forti de 
la rîge . mais il ne s'en eft pas retiré » if f . 

Lorfque le Père l'enfei&ne» il ne lui communique pas 
la feienec comme ra perfection de fon être, itfi, 16 y 
Comme il l'engendre parfait » il lui donn? tout en Yëi 
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£endrant > itfj. S'il enfeigne Ton Fils éternel en lai com» 
xnuniquant fa propre fcience > il l'engendre en lui conv 
rnuniquanr fa propre fcience , parce qu'à l'égard de Dieu* 
étre>c*eftfavbirj être, c'eft entendre, ibUL Le Père l'enfei- 
jgne d'une manière infiniment admirable, parce 9 u'il lui 
communique fa propre fcience ? \6t. Là fè fait cette ' 
parfaite unité d'efprit entre le Père & le Fils ; parce 
que la vie & l'intelligence , la raifon & la lumière du 
Père fc trouvent tellement dans le fils, qu'il ne ferait 
de J'un & de l'autre qu'une même vie, une même in- 
telligence & un même efprit , ibirf. Le Père enfeignant» 
fi le. Fils enfeigne ^également adorables, parce que le 
ils reçoit cette même fcience du Père, qui ne {oufire 
aucune imperfection , ibid. 

Tout ce que le Père fait, le Fils le fait avec la même 
puiflàncc , avec la même figeûe , & par la même opê- 
latîon, iî9> itfo. Celui qui lui communique fon ellence» 
lui 'communique au m* fon opération ; £c encore qu'il 
reçoive tout de fon Père , il ne. laiffe pas d'être égal au 
^erc; parce que le Père qui lui donne tout, lui donne 
auA* ion égalité, # & # l'engendre aufli grand que lui, 
i£o> îtfi.llne fait rien de lui-même, parce qu'il n'eft 
pas de lui-même, 160. Le Fils faifant toutes les aétioai 
que fait (on Père , leurs aérions ne peuvent point être 
féparées> 1^9. Si Je Père agiiloit premièrement, &qoe 
le Fils le regardât faire, & après qu'il agit lui-même 
fi l'imitation de fon Père, i} s'enfuivroit néceilàirement 
que leurs aétions feroient féparées j iç8> 1*9. Comment 
notre foible imagination fe reprefente la manière dont 
Je Fils op£re, # if8. 

C'eft lui qui nous parle , & qui nous prêche fans bruit 
4ans l'inacceUible fecret de nos coeurs, où il n'y a que 
(à parple & fa voix qui (bit capable depénétrer , 167. 

Foi, La foi ne connoît point de néceûTtéj.nide pof- 
féder des biens , ni de plaire aux hommes , ni de main- 
tenir fa fortune, nj même / de conferver la vie, Sj» 
p6> ixi, m. Une feule néceflité qu'elle connoît, qui 
clt celle de ne pécher pas, 8$, n*. Pourquoi eft-elle 
pbligée au martyre, $44* 34î. Les fouffrances de ceax, 
cui endurent pour elle, font l'honneur de l'Lglifè , qui 
je glorifie de voir en eux , au milieu de fa paix & de 
fon triomphe , une image de fes combats , & une pein» 
ture animée des martyres qu'elle a fouiFerts, 34*. Au* 
tant de peines # qu'on fpuftre, autant de larmes qu'oa 

Ïrerfe pour avoiriembraffé la foi ; autant de fois oa fc 
ave dans le fang çlu Sauveur Jefus , on y nettoie fe$ 
péchés, & on fort de ce bain fyct$ avec ùpefplendcuf 
junmortelle, jyo. 
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Ceft la foi qui nous jultiHe j parce qu'elle n'eft pas 
feulement la bafe » mais la fource qui fait découler fur 
nous la juftice qui cil par la grâce, 31. Reconnoilîant 
devant Dieu que nous tommes perclus en nous-mêmes» 
* nous courons à Jefus-Chrift par la foi , cherchant no- 
tre falut en lui feul , 31. C'cft-là cette foi qui nous 
juft'rfie, fi nous croyons, fi nous confeiïbns que nous 
fomracs morts > & que ceft Jefus-Chriir qui nous rend 
la vie» 31, 33. La foi ne juftifie pas fans ht charité» 
31. Combien elle nous fait fentir la nécemté de Fac- 
tion de f races & de la prière > 33 > 34- Ce que la loi 
commande 1 la foi l'impetre > 31. Elle fait naître l'hu- 
milité , & l'humilité attire la grâce > ibid. La foi fe perd 
dans la claire-vue > ï4. 

Force. Le Fils de Dieu fâchant que la force & la fer- 
meté étoient comme le fondement de toute la vie chré- 
tienne, a voulu faire paroître refprit de force avec un 
grand éclat dès l'origine du Chriftianiime » 108. De quelle 
forte cet efprit de force qui a rempli les Apôtres , convainc* 
d'infidélité > & les Juifs qui n'ont pas cru à leur parole , ÔC 
les Chrétiens qui ont dégénéré de leur fermeté, 108 Ofuiv. 
Fortune. Malédiction des grandes fortunes , 374. 
France.hsxx.ee depuis fi long-temps par une guerre étran- 
gère > elle achevé de fe défbler par fesdivifions intestines » 
3 14. L'aveuglement dont elle eft frappée, plus funefte dans 
les effets , que celui des Juifs lors de leur défolation > Uni, 



GEniroJîti. Méprifer les préfèns du monde , fa haine? 
Se fa rage j trois maximes de la générofité chrétien- 
ne) 64. Comment elle furmontera la rage impuiifantc 
du monde, 71, 73. 

Genre humain. Combien , par Je vice de fon origine » 
il eft devenu naturellement enclin à méprifer Dieu > 14 
Ofuiv. m 

Gloire. Pour arriver a la gloire que Jefus-Chrift nous 
a mérirée, il faut porter fon image, être marqué de 
fbn caractère, lui être conforme, 3*9. 
•Grâce. Elle nous vivifie par l'Efpritj 8. C'eft à la 
grâce de Jefus-Chrift que notre impuiûafice doit nous 
conduire > 30. Combien néceilaire pour dompter notre 
ennemi domeftique, xi, 21. Elle n'eft point par la loi v 
car fi la grâce étoit par la loi , c'eft en vain que Jefus- 
Chrift feroit mort) & ce grand fcandale de la Crôir 
feroit inutile , ti. Elle n'eft point par la loi , d'autant? 
çue la loi ne fait qu'éclairer l'efprit , & qu'elle n'eft pas -> 
capable de changer le coeur, jf. Nous écoutons a lar 

Rii 



y8S Table des Matières 

vérité ce 911e Dieu ordonne » mais la foi en Jefus-Chtift 
nous enfeigne que c'eil de Dieu même qu'il le faut at- 
tendre ) ;;. 

Guerre, Avec combien de Fureur les hommes * oubliant 
qu'ih ont une même nature, s'arment contre leurs fan- 
Wables , %4%. Il y a une fainte guerre pour combattre 
contre le monde , 60 , 6 1. Efprit de force dont nous avons 
beluia pour la foutenir. 61. • 

H 

H Aine. Combien elle eft furieufe & aveugle , 1^4. Elle- 
n 'anime pas feulement les peuples contre les peuples, 
mais eiie divifc encore les concitoyens , elle défofc même 

{es familles » en forte qu'il parte pour miracle parmi les 
tommes, quand on voit deux personnes vraiment amies, 
j.43. Raifons que Jefus-Chrift emploie pour calmer fcs 
rnouvemens farouches & inhumains , 144. Pourquoi ne 
pouvonst-nous haïr nos frères » & prier avec eux > & 
prier pour eux, xç^, 16%.. 

Hèrèjie. Ses ravages 3*1. lunefte dcfolation qu'elle 
Caufe , ibfd. 
Hérétiques. Ccft la^curioiîté qui les a enfantés, 210, 
ii , 1x4. C'eft par-là qu'ils féduifent les fimples, 114. 
Js font lords de l'Eglife pour lui arracher fes enrans, & 
lui déchirer les entrailles, xio. Ils font forcis de l'Eglife 

Îomme des humeurs qui la furchargeoient , Z58. Leur 
angage fuperbe contre l'autorité de ÏEglife * 1x7. Com» 
^ien il eft aile d'exclure leur Eglife drciipe de nouveau» 

# flomme. L'homme créé par une parole de confulta* 
tion, au lieu eue tous les autres ouvrages font faits 
par «ne parole de commandement, 14$. Pourquoi toute 
fa Trinité fe découvre- t-elle fi hautement dans fa créa- 
tion & dans fa régénération, 144. &J'u^v, Comment 
par les opérations de fon a me / il imite en quelque fa* 
çon celles de l'adorable Trinité, iH4. 

Dieu avoir éclairé l'homme de fa 'connoi/ïance , mais 
l'homme a ferm£ les yeux à cette lumière s il s'eftlaillë 
mener par les lens, zij. Peu à peu il n'a. plus pen($ 
à ce qu'il ne yoyoit pas ; il a aifément oublie ce à quoi 
il ne penfoit pas , iHd. Toute la connoiUance de Dieu, 
toutes les idées de fès yérités , l'oubli, comme une épon- 
ge , a parte deifus , & les a entièrement effacées eu 
fui, ihd. S'il eh refte quelques traces , elles font fi ob- 
feurcs, qu'on n'y reconnoît rien > xij , X14, 

Quoique l'homme foit aveugle à l'extrémité , il cft 
cuxoreplys piéfçrpptuciix , 114, En quittant bfagc&l 
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et Dieu , m il s'cft fait une fageue à fa mode i il oc fais 
tien , & il croit tout entendre, 114, Tout ce que l'or* 
lui dit qu'il ne conçoit pas , il le prend pour un re- 
proche d'ignorance, ibid. Il ne peut le foufFrirj il 
s'irrite ; fi la raifon lui manque > il emprunte les armes 
de la fureur pour fe maintenir en poflefllon de fa fu- 
perbe & profonde ignorance > ibid. Il eft impuiflant à 
tout bien , & n'a rien de Ton crû que le menibnge & 
le j?écné, xj. Les hommes ingrats convaincus de péV 
dès le commencement, ioi > 101. 

Les hommes fe, laiifent naturellement amollir par les 
plnifîrs, ou afroiblir par la crainte & par la douleur > 
104. ils ne font tous enfemblc Qu'une même nation 8c. 
un même peuple , qui doit vivre dans les mêmes moeurs > 
félon l'Evangile , fous un même Monarque qui eft Dieu r 
& fous un même LégiflateUr qui eft Jefus-Chrift,i43* 
Avec combien de fureur ils s'arment contre leurs fem- 
blables, 141. Fortement attachés à leurs intérêts, pour- 
vu qu'ils 1 oient à leur aile , ils regardent les maux des 
autres avec une fouveraine tranquillité , iof . Deux ca- 
ractères oppofés des hommes fpirituels , formés par, le 
Saint-JEfprit , iof > ic6 f S'ils n'a voient perverti les in- 
clinations naturelles , il leur feroit aifé de fentir qu'ils 
fe touchent de bien près, 143. Le péché des hommes 
avoit mis en guerre les créatures contre eux , & eux- 
mêmes contre eux-mêmes; c'eft pour leur donner la 
paix que Jefus a verfe fon fang, 171. 

Home. Elle nous avoit été donnée pour nous rete- 
nir dans l'ardeur du crime, 102.. 

Humbles. Il n'y a que les humbles qui entendent le 
langage de Dieu, ti6. 



IDêes. Quelles font les idées que le Sainf-Efprit im- 
prime en nos âmes, 66. 

Idolâtrie : la contagion du premier péché , caufe de 
l'inclination naturelle que nous y avons> 16. Elle avoit 
tellement A infe<5té la, terre, qu'il fembloit que ce grand 
univers fut changé en un temple d'idoles t % iy. Elle 
n'avoit rien laiilé d'entier fur la terres c'étoit le crime 
de tout le monde, ibid. 

Impénitence : grandeur de ce crime, 318. 

Impie. Quand Dieu ounit l'impie» la raifon n'en ef|" 
paç en lui-même \ c'eft fa malice , fon ingratitude qui 
attire l'indignation de Dieu fur fa tête , 184. 

hnpuijjance. Vaine impuûTançe que nous témoi^rons 
lorfqu'il faut fervir Jefus-Chrift , expier nos crimes j 
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nous féparcr de ces objets qui nous plaifent trop^ty 
ty # ni. 

Intimation. Notre inclination la plus naturelle dr- 
▼oit être d'aimer & de feryir Dieu; c'eft à quoi tout 
l'homme devoit confpirer , 13 , 14. Par le détordre de 
notre péché > nos inclinations naturelles fe font tournées 
aux objets contraires K 14. Où nous porte le poids de 
notre inclination dominante > 17. Ce font nos inclina- 
tions qui propofent & concilient les lois damnables 
que le monde oppofe au Chriftianifme , 70. L'inclina- 
tion forcée par la crainte , encore qu'elle ne paroiflè 
pas au-dehors, vit toujours au fecret du cœur 9 bridée 
Se non éteinte > retenue plutôt qu'abolie > 41. 

Infirmité. A foirons à la perfection chrétienne ; fui- 
Tons un peu Tefus-Chrift dans la voie étroite > & bien- 
tôt notre expérience nous fera connoître notre infirmi- 
té, ii. Ceft alors qu'étant fatigués par les opiniâtres 
oppositions de la convoitife , nous conférerons que les 
forces nous manquent , û la jgrace divine ne nous fou- 
tien t, xi,. ix. Ne pas craindre de confellèr ingénue- 
jnerïE nos infirmités , irf, 17. Ceux-là peuvent en rou- 
gir, qui ne fa vent pas le remède > & qui ne connoûTent 
pas le Libérateur , ibid. # 

Inimitié. Si nous defirions les vrais biens comme il 
Sauts il n'y auroit point d'inimitié dans le monde, i6ç. 
Ce qui fait les inimitiés ? c'eft le partage des biens 
<jue nous pourfuivons, ibid. Le vrai remède contre les 
inimitiés , c'eft de n'aimer que les biens divins > & de 
méprifèr les biens temporels , ibid. m t 

Iniquité. Ceft un ordre très-équitable 4ue l'iniquité 
Soit punie, 19p. 

Injures. Les injures ne nous paroiflent grandes , qu'a 
caufe de notre ignorance, & de l'aveugle témérité de 
nos partions inconfidérées , i£S. Les injures que Ton 
nous fait nous fâchent exceflivement , 144. La douleur 
anime la colère; la colère^ poulie à la vengeance \ m le 
defir de vengeance poulie à des inimitiés irréconcilia- 
bles, ibid. Malheurs qui s'en fui vent > ibid. Jefus-Chrifti 
pour couper la racine de tant de maux , npus # ordonne 
d'aimer nos ennemis , X4f . Notre Maître miféricordieux 
s'étoir réfervé de nous enfeigner une do&ririe fi hu- 
maine & fi fàlutaire, X47. C'étoit à lu^de nous taire 
paroître le grand triomphe de la charité , & de faire 
«que ni les injures, ni les opprobres , ne puuent jamai» 
•altérer la candeur ni la cordialité de la fociété frater- 
nelle , ibid. 

Innocence. L'innocence û pure & fi achevée, quVI/e 
naît pas befoin de pénitence , bannie du milieu des 
hommes , 171 , 17$. Elle ne peut fè rencontrer que 
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parmi les Anges , 17^. L'innocence recouvrée a quel- 
que chofe de plus agréable que l'innocence continuées 

177 > 178. . 

Infenjîbilue. Ce <jui nous rend inferifibles au* maux 
des autres , c'eft d'être, pleins de nous-mêmes , enchan- 
tés de nos plaifîrs , enivrés du bon fuccès de nos efpé> 
tances > il j , 114. 

Intérêt. L'efprit d'intérêt nous rend coupables de la 
mifere que fouffrent nos frères par un refus ctuel, 93* 
Combien ij eft contraire à cette unité que le Saint-* 
Efprir avoit formée au commencement) 118. 

Intrépides. Ils prennent > dans les hafards de la guerre » 
quelque chofe de moins doux & de moins fenfibler 
pour ne pas dire de plus dur & de plus rigoureux, 
88, m. 

Iris. Signe de paix, de miféricorde* d'alliance > 138, 



JErufalêm. Tandis qu'elle eft demeurée dans lobfer- 
vance de la loi de Dieu > elle étoit la plus paifibîé 
& la plus heureufe ville de l'univers, $07. Son Tem- 
ple , la merveille du monde , unique & incomparable 
comme le Dieu auquel il étoit dédié, 174. Dans le 
temps qu'elle fut ruinée > elle étoit fans difficulté la 
plus ancienne ville qui fût alors , & le pouvoit difpu- 
ter en beauté avec celles qui étoient les plus renom- 
mées dans tout l'Orient, 307. TendrcfTe de la com- 
paffion du Sauveur pour les malheurs que fon ingrati- 
tude lui préparait , 180, 181. Ses douceurs changées en 
menaces contre elle, 181. Ses iniquités montées jufqu'au 
dernier, comble j contraignirent, enfin la juftice divine 
à en faire un châtiment exemplaire, jo^. Comme Dieuv 
avoit réfolu que cette vengeance éclatât par tout A i f u- 
nivers , ^our fervir à tous les peuples & à tous les âges 
d'un mémorial éternel, il voulut y employer les pre- 
mières perfonnes du monde, 3.07 > 308. Multitude dur 
peuple renfermé dans fon enceinte lorfque l'armée ro- 
maine en forma, le fiége , 317. Touteja nation enfer- 
mée, pour atn/i dire,. dans une même prifon,3i8. 
Etrange réfolution que Tite prend de tirer , autour de 
cette ville > une muraille munie de quantité de forts , 
319. A que] denein le fait-il, ihid. Avec quelle éton- 
nante célérité cet ouvrage eft achevé, 319, 310. La 
prophétie du Sauveur à l'égard de Jérufalem accomplie 

Îjar-là de point en point, 310. Factions contraires oui ' 
c déchirent cntr'elles dans fon fein , qui toutes déeni- 
xentle peuple, & faifant entr'ejles une guerre ouveitc 
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Î)Our l'honneur du commandement , mais unies pottf 
a fociété de crimes & de voleries, 313. La faim , fui* 
,vie de Tes deux fatellites > la rage & le défefpoir > y 
met aux mains , non plus les citoyens contre les ci- 
toyens , mais le mari contre la femme , & le père contre 
les enfans, 31s. Dernier trait de colère que Dieu lança 
fur elle , en permettant qu'elle fût prife.de 'force» au« 
Ille fut tellement renverféc , qu'au dire de Jofephc, 
Hiftoricn Juif» & témoin oculaire» il n'y refta aucun 
veftige que cette ville eut jamais été» jii. Son ingra- 
titude pour le Sauveur , caufè de fa défoin t ion êc de 
fa. ruine» X7y. Ses ruines encore toutes fumantes du 
feu fde la colore divine » tc6. Terrible exemple que 
pieu nous y donne des machines qu'il fait jouer » quand 
il veut faire fentir la pefanteur de fon bras aux gran- 
des villes & aux nations entières» 311. 

JeftiS-ChriJè : Dieu en nous » Dieu fc donnant à nous» 
[115. La puiifance divine & lafoibleife humaine s'étant 
alliées » compofent enfemble ce tout admirable que nous 
appelions Jesus-Christ, 208. Il eft venu far la terre 
pour renouvel 1er touies chofes en fa perfonne » pout 
ramener tout à la première origine , pour reprendre 
£cs premières traces de Dieu fon Père, & reforrner 
toutes les créatures félon le premier plan» la première 
idée de ce grand Ouvrier» i8tf. D'où vient cette aima- 
ble condefeendance d'un Dieu qui fe familiarife avec 
nous» ?o. Il veut éloigner la crainte fervile» & à 
quelque prix que ce foit il eft réfolu de fe faire ai- 
mer » même aux dépens de fa propre grandeur > ibià. 

Tout le motif de fa joie, c'eft la gloire de Dieu fon 
Père » 179. Jl eft venu fur la terre revéju de fentimens 
de clémence, de bonté & de charité infinie, 18*. Il 
j\'a pris une chair humaine » qu'afin de compatir à nos 
infirmités avec une afFe&ion plus fenfible , 191. Il n'a 
pas pris la nature angélique » mais il a pris la nature 
lumaine j parce qull ne cberchoit pas » dans fes créa- 
tures , la {grandeur & l'immortalité, mais la mifere& 
]a compafïïon > i^i. 11 a couru après la nature humai- 
jie qui s'enfuyoït , & ne vouloit point de Sauveur ; il 
a atteint cette fugitive nature , il Ta faifie, & appré- 
hendée au corps & en l'ame» 191.? 19 j.. H a eu pour 
les hommes une fi grande tendreile » qu'il a voulu .en 
tout point fe rendre femblable à eux» £93. Il a cris j 
non un corps célefte » comme difoient les Marciom- 
_ tes, non une chair fantaftïque & un foeclre d'homme» 
comme afluroient les Manichéens ê mais une chair tout 
ainfi eue nous, ibid. Dans le feïn du Père éternel il 
étoit également incapable de patir & de compatir » c'eft 
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ce gui l'a obligé à prendre une nature humaine, parce 
Ou'il vouloit reflèntir une réelle & véritable.pirié,X94. 
Dans la grandeur de fa Majefté il avoir pitiéde nous» 
comme de les enfans & de Tes ouvrages ; mais depuis 
(on Incarnation il a commencé à nous plaindre com- 
me Tes frères , comme fes femblables > comme des hom- 
mes, tels que lui, 194 > *97- _ 

Rien de plus accemble > <le plus affable & de plus 
doux que Jefus-Chrifl: , 49. Il n éloigne perfonne d'au- 
près de lui j. bien plus , non- feulement il t y foufFie > 
mais encore il y appelle les plus grands pécheurs , 6c 
lui-même il va au devant > 49 > f o. Il n'appelle à fou 
banquet que les foibles } .que les malades > a que les lan- 
guilians \ il ne veut voir en fa compagnie que ceux: 
qui. portent fa marque * c'eft- à-dire , la pauvreté & la 
croix 9 îjg8 >,3Î9. Tcl.étoit fon premier deflein lorf- 
ou'il a formé ion Eglife> 339 II a parcouru la Judée 
a une manière bien plus, aimable , que les conquérans 
n'ont parcouru les provinces, 188. Il l'a parcourue » 
moins par fes pas que par ks % bienfaits, ibid. Ce ne- 
toit pas feulement les lieux ou il arrêtoit> qui fe rrou- 
voient mieux de (à préfence; autant de pas, autant 
de veftiges de fa bonté, ibid. Sa tendre compaffion 
pour les miférables > 18?. La première grâce qu'il fai- 
îbit aux malades , c'étoit de les plaindre en ion amc 
avec une afiFe&ion véritablement paternelle > ibid. Son» 
' coeur écoutoif la voix dp la mifere, qui l'attendriC- 
fait > & en même temps il follicitoit fon bras à les fou* 
lager , ibid. Combien vive fà compaffion pour les mal* 
heurs de Jérufàlem > iSo. Son difeours n'eft pas une 
fimp.le prophétie de fa difgrace future ,281. Ce qu'il 
a fait une fois au fujet de Jérufalem , tous les jours 
il le fait à notre fujet» 281. Il invite & menace \ il 
embralfe & rejette 5 premièrement doux > après irrtpla* 
cable > ibid. 

La grande voie & la voie, royale par laquelle £1 a 
marché» eft celle des afflictions, 338. Si les peuples 
fe troublent & frémûTent contre lui . avec une rage fi 
défefpérée 9 c'eft qu'il enlèignc les vérités de fon Père > 
iiç. Pourquoi ne doit-on pas s'étonner de la réfîftance 
«les Juifs à fes difeours > & s'ils £b portent contre lu; à 
la dernière fureur > ziç > ntf. 

Il eft contraint par corps > & paie pour nous y parce 
qu'il, eft notre caution » 33*. Jefus-Cnrift a voulu être 
crucifié pour anéantir le péché, 3*7. Combien il lui 
eft infupportable > ibid. Ceft pour nous tendre les bras 
& nous ouvrir autant de four ces d'amour comme il 
a de plaies, qu'il a youlu être pendu à la croix> «? 
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Ïeius-Chrift dt mort pour la réconciliation des emte> 
mis , %7i. Son fang a été répandu pour pacifier le ciel & 
la terre ; non-feulement les hommes à Dieu > mais les 
hommes. entre eux, & avec toutes les créatures » ibhL 
Quoiqu'il ait payé > nous ne fonimes pas quittes > parce 
qu'il faut encore que l'application de les mérites fc 
(aile en nous» 333. 

La première qualité de Jefus-Chrift eft celle de Sau- 
veur > 187. Croire en Jefus-Chrift > c eft croire au Sau- 
veur» au Libérateur» 32.. Quand nous croyons au 
libérateur > nous fentons notre fervitude -, quand nous 
confeifons le Sauveur » nous confdlbns que nous fom- 
jncs perdus » ibid, Si nous ne le croyons pas > nous re- 
nions Jefus-Chrift cour Sauveur » & toute la vertu ic 
la croix eft- anéantie, 3}. Cette vérité» non un article 
particulier» mais le fondement & la bafe qui foutient 
tout le corps du Chriftianifmc » ibid. Jefus-Chrift don- 
ne pour nous fon ame Se fon corps» il prodigue tout 
fon fang pour notre falut» 3^. 

Il eft le bon Pafteur » le charitable Samaritain , 181 » 
£8i. Comment il en remplit les fondions a notre égard» 
j£i» 183. Son tréfor» ce font les âmes y 360. Obliga- 
tion v que nous avons de lui être conformes pour arri- 
ver a la gloire qu'il nous a méritée * 3 c 9. ^Toutes ks 
paroles font pleines d'un fentiment d'humanité extraor- 
dinaire» 241 ^ 141. Le tendre amour qu'il a pour notre 
nature > ne paroi t en aucun lieu plus évidemment que 
dans les difrérens préceptes, qu'il nous donne dans fou 
Evangile» pour entretenir inviolablcment parmi nous 
le lien de la charité fraternelle , 141. 

Une des plus belles j>romeiies que Dieu lui ait fai- 
tes » eft celle de lui donner l'empire de tout l'univers » 
& de faire par ce moyen que tous lçs hommes foient 
fes fujets > 30x. Deux manières dont il peut régner fur 
.les hommes» 303. Il y en a fur lefqucls il règne par 
fes charmes , par les attraits de fa grâce » par l'équité 
de fà loi » par la douceur de fes promeifes, par la for- 
ce de. fes vérités » ibid* Autre manière bien étrange 
dont il régnera fur ceux qui réfuteront une domina- 
tion fi jufte & fi agréable, 303» 394. Exemple évident 
de ces vérités dans le peuple Juif, 304» 305, Com- 
bien il s'en faut qu'il ne régne fur nous > 30^ Il n*y> 
aucun homme vivant que nous vouluflions traiter com- 
me nous le traitons» s *. Il nV a aucune partie de 
ion corps que nos blafr>hemes ne - déshonorent » ihil. 

C'cft cet aimable Pontife qui répand une.certaine /e- 
renité dans notre cœur , & qui nous fait vivre en paix 
ious 1 ombre de fa protection, 300, Confiance qu'il nous 
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(floonc pour nous approcher de l'afyle de la miféricorde 
divine, 300 > %oi. Il cft Pontife & Sacrificateur à jamais y 
198» Il piçure encore nos péchés, il gémit & fou pire 
pour nous , ibid. Pour être heureux , il n'en a pas dé* 
pouillc les fentimens d , humanité> il a encore pitié de nous» 
ibid, Combien il doit avoir d'inclination pour nous aflif- 
ter, 2.96, 197. Il nous plaint comme ceux qui courent 
le même péril fe plaignent les uns les autres > par une 
expérience fènfible de leurs communes miferes, i?f . Le 
fentiment de notre mifere le touche dans la félicité de 
fa gloire, encore qu'il ne le trouble pas; il agit en Ton 
cœur , bien qu'il n'agite pas fon cœur , x?8 , 199. C'eft- 
la notre unique efpérance , toute notre joie & le feui 
appui de notre repos , %99. Tout le pouvoir de fon am- 
baflade ne confifte qu'en une négociation de paix , 187, 
Il n'eft envoyé que pour faire miféricorde, ibid. Nous 
ne pouvons aborder que par lui au trône de la miféri- 
corde, ijf. m 

La qualité de Juge lui cft, pour ainfî dire, accenW 
te, d'autant qu'il ne l'a acceptée que comme à regret» 
de-là vient qu'il en réferve l'exercice à la fin des fiecles > 
187. Rien de plus terrible que de tomber en fes mains » 
quand fa bonté, furmontee par la multitude des cri* 
mes , eft devenue implacable , 106, 

Jtu. Le jeu engloutit tout, & ne laiffe rien poux les 
ceuvres de charité , 2*9, . 

Joie. Comment l'excès de joie que nous .refleptons » 
lorfque nous pouvons réparer nos pertes , vient-il prc& 
<3ue toujours de notre foibleffe > 178 , 179» 

Jugement. Notre jugement fi roible , que ne pouvant 
pénétrer les chofes en elles-mêmes > il ne les reçonneî* 
jamais mieux que par leurs contraires , 178, 

Juifs. Ce peuple > le feul dans toute la terre habita- 
ble inffruit dans la véritable religion > étoït fi fort porté 
à quitter Dieu, que ni fes miracles, ni les promenés » 
ni fes châtiraens , n'étoient capables de retenir cette in- 
clination furie ufe qu'il avoit de courir après les idoles « 
itf. Ce peuple charnel ne confîdéroit que l'action com- 
mandée, fans regarder le principe qui la produit % 3 1. 
Quand ils lifoient la loi, ilsne fbngeoient à autre chofe 
qu'à faire , & ils ne penfbient point qu'il falloh aupa- 
ravant demander, ibid. Combien nous différons encel* 
de ce peuple, ibid. . 

Ces ignorans opiniâtres n'entendant pas le aivra Iau» 
gage du Sauveur , que les humbles feul s entendent, ne 
pouvoient qu'être étourdis de la voix de Dieu \ & cjsft 
ce qui les excitoit à la réfîftance , i\6. Tout ce qu'ils 
n'entendent pas, ils le combattent, tout ce qu'ils ig* 
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norent, ils le blafphément, nç. Plus les vérités étokitf 
hautes, plus leur raifon fuperbc étoit étourdie., & plus 
leur folle réfiftance étoit enflammée, 116. 

Jefus-Chrifi vquloit régner for eux car fa miféricorde 
êc par (es bienfaits , 304. Comment, irrité par tous les 
obftacles que les Juifs aveugles oppofent a (à bonté , 
il femble dépofer en un moment toute cette humeur 
pacifique, 30*. 

Aveu que les Pontifes & les Magiitrats du temple des 
Juifs font forcés de faire de leur împuiuance , après la 
réponfe des Apôtres à leur commandement, 81, m, 
114. Leur plus grand crime n'eft pas d'avoir fait mou- 
rir le Sauveur, 517* Celui qui les a rendus ihfuppona- 
bles à Dieu , c'e(t l'end urcifTement & J'im pénitence , 318. 
S'ils avoient fait pénitence , ils auraient trouvé^ dans le 
fang çju'ils avoient violemment répandu , la rémiilioa 
du crime.de l'avoir épanché, ibid. 

Prédiction circonftanciée de leur ruine par l'armée ro- 
maine ». que Dieu leur fait faire, par la bouche de Moïfe» 
fîx à fept cents ans avant que ni Jéruiàlem ni Rome fuit 
ient bâties , 308. AccqmplûTement exaéfc de toutes les cir- 
~«onftances de la prédiéhon , 309 Ofuiv. Comment Diea 
exécute 4e dellcm qu'il a de les châtier tous dans le 
ftége & dans la prife de.Jérufalem par les Romains, 

â' 18. Pour les punir d'avoir ofé emprisonner le Sauveur 
ans le temps de Pâques, dans le même temps de Pâ- 
ques il emprifonne dans la capitale de leur pays leurs 
«niansa imitateurs de leur opiniâtreté^ 318, 319. Leur 
aveuglement fi prodigieux, que quoiqu'ils valent- ac- 
complir fous leurs yeux tant d'illuftrcs prophéties , n> 
fées de leurs propres livres , ils écoutoient encore un 
tas de devins qui leur promettoient l'empire du monde, 
310, 311. Terribles fuites de leur endu reniement , 311. 
Cet endurciiîement les fît tellement opiniâtres., qu'après 
tant de défaftres. il fallut encore prendre leur ville de 
force , ibid. Defîcin de Dieu , en le permettant , de pro- 
curer à fa juftiot un nombre infini de victimes, 312.. 
Jipiès avoir exécuté fur eux l'arrêt de mort que leurs 
.propres prophètes leur avoient, depuis û long- temps > 
.prononcé, u les a répandus çà & là parmi le monde» 
portant de toutes parts imprimée fur eux la marque de 
Ta vengeance, ibid. La manière dont Dieu a coutume 
de fc venger de fes ennemis, repréfemée en laperfonne 
de ce peuple, 311.. Peuple monftrueux, fans pays &de 
tout pays, autrefois le plus heureux du monde, main- 
tenant la fiable & la haine de tout le monde > mifcr%- 
ble , fans être plaint de perfbnne , devenu dans fa mi- 
Jere la ûfée des plus modérés , 32^ 313. Combien au* 
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thentîque rhiftoire de fa défolation , 3 13 , %t±. m 

Pourquoi un exemple de cette forte , fi public ^ fi in- 
dubitable > doit-il fervir de mémorial à tous les necles , 
3.24. Combien nous ferions infenfés d'oublier la tem- 
pête qui a fùbmerfé les Juifs , ibid. Dieu les conferve 
afin défaire durer l'exemple de fa vengeance, ?if • Nous 
avons fuccédé à ce peuple , & il eft la figure de tout ce 
qui* doit nous arriver» ibid. Etant llfrael de Dieu, 8c 
les vrais enfans d'Abraham , nous devons hériter des me- 
naces > aufG-bien que des promeflês qui font faites aux 
Juifs, 31c j 31^. 

Jufies. Ils font en la maifon de Dieu, & ils font eux- 
mêmes la maifon de Dicu> 184, i8f. Il n'y a qu'eux 
qui participent à l'unité invifible & fptrituelle de l'E- 
içlifè, qui joint les Saints par la charité > 186. De quelle 
manière Jefus-Chrift regne fur eux, 303. Quels font ces 
Juftes auxquels le Sauveur ne craint pas de dire que la 
pénitence n'eft pas nécelfaire 1 17*. Pourquoi ne les trou- 
vera-t-on pas fur # la terre, ibid. Ils ne peuvent fe ren- 
contrer que parmi les Anges , \y6. . 

Juftice ; elle agit pour la bonté > elle fait fes affai- 
res » & défend fes intérêts , 179. 

Jufiice chrétienne. La juftice rendue a quelque avan- 
tage an-defTus de la juftice toujours confervée, 17*. La 
vraie juftice du Chnftianifme ne vient pas en nousj?ar 
nous-mêmes, mai> elle nous eft donnée par le Saint- 
Efprir> 30. Notre juftice ne vient pas des œuvres, en 
tant qu'elles fe font par nos propres forces 5 elle naît de 
la foi, 31. Pourquoi n'eft-elle point par la loi,,;?. 
* Jufiice divine. La juftice de Dieu, c'eft fa vérité, 180. 

J Quelle étoic l'occupation de fa juftice dans l'innocence 
es commencemens , 178, 179. Il n'y a qu'elle qui va 
chercher des caufes & des raifons , encore ne les cher- 
che-t-elle pas,, nous les lui donnons, 184, 18?. C'eft 
nous qui fourniiions par nos crimes la maûere à fa jufte 
vengeance , i8f . Elle règne fui les criminels par lafévé* 
rite de fes loix, 180. Point d'autre moyen pour éviter 
fa fureur , que de prendre fon parti contre foi-même> 
& de venger par fès propres mains les myfteres de Je- 
fus-Chrift violés, fon Saint-Efprit affligé, & fa majefté 
ofFenfée , 101. L'homme fe joignant avec la. juftice , lui 
fait tomber les armes des mains, iof. Il l'affoiblit , jpour 
aînfi dirc^n la fortifiant, ibid. Parce qu'il fe joint à 
la juftice contre lui-même > la miféiicorde fe joint à 
lui contre la juftice, io? , 106. 

Jufttfication. Notre juftification fe fait par la foii 
la foi en eft la première caufe, si 3 31. 
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T Aa. Le .lait des Kdcks > c'eft la vérité > c'eft la pa^ 
i^role de vie > xi8 « 

Langues. Que nous montrent ces langues Je feu .qui 
tombent d'en-haut fur les faînes Apôtres , £. Le Saint- 
Xfprit nous enfeigne > par le don des langues qu'il ré- 
pand fur les Fidèles > que fi à la Tour de Babel l'or- 
gueil a voit autrefois divife les langues , l'humble doc- 
trine de l'Evangile les alloit aujourd'hui raflembki , ç r 
6, Il nous apprend qull n'y en aura point de fi rude ni 
de Û* barbare dans laquelle la vérité de Dieu ne (bit en- 
feignée -, & que par la grâce de l'Evangile toutes les 
langues feront confacrées, 6 7 7. Par ce don > Dieu nous 
annonce que cette Eglifê fi refferrée que nous voyons 
naître en un coin ou monde » remplira un jour tout 
l'univers & attirera tous les peuples > puifque déjà dès 
fa tendre enfance elle parle toutes les langues > 76. 

Libertins. Confiance aveugle & téméraire qui règne 
parmi eux , $oi. 

Limbes. Quel fut le ravuTemenr des faints Peies lorf» 

Î|u'ils virent leurs limbes honorés de la glorieufe pré- 
ence du Sauveur du monde, 1939 ^4: Ils foupiroienc 
continuellement après lui, & prefToient fon arrivée par 
leurs vœux > 194. 

Loi. La loi ne nous touchant qu'au-dehors, elle n r a 
pas la force de nous foulager, & fortant de la bou- 
che de Dieu 5 elle a la force de nous condamner > 2*, 
La loi confîdérée en cette manière , rien autre choie 
Qu'une lettre qui ne fou tient cas l'impuifTance, mais 
qui condamne la rébellion ; qui ne foulage pas le ma- 
lade > mais qui témoigne contre le pécheur, x6. Elle 
jfie peut donner la grâce , 2$. Elle ne pénétre point 
dans le cœur , il faut que le Saint-Efprit lui en ouvre 
l'entrée» %6, pot. Elle parle, elle commande, elle re- 
pentit aux oreiiles d'un ton puiiîant & impérieux ; mais 
il ne fèrt de rien de frapper les oreilles , puifque la 
maladie eft au cœur , x; > 14, Si Ton n'ajoute TEfprit 
«de la grâce, tout ce bruit de la loi ne fait qu'étoudir 
le pauvre malade, 14, Elle l'effraie, elle l'épouvante > 
mais il vaudroit bien mieux le guérir , & c'eft ce que 
la loi ne peut faire, ibid. 

Elle fufEt coûte feule pour donner la mort au pécheur» 
mais elle ne fuffit pas toute feule pour donner le fal- 
lut au jufte, z6, not. Tant qu'elle demeure hors de 
nous, qu'elle frappe feulement les oreilles, elle ne fèrt 
qu a nous condamne* j «'eft pourquoi c'eft une kterc 
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*qui tue > $6> 37 , «or. La loi , par la défenfc , augmente 
je plaifir de mal faire , Se par là excite la convoitife, 
i8. Elle nous donne la mort, non point par elle-même» 
niais par la malignité du péché qui domine en nous 9 
ibid. Pour donner la vie, il faut qu'elle foit écrite au- 
dedans; parce que c'cft-là qu'elle doit agir » & elle 
n'y peut entrer par fes propres forces, jtf > not. LorC 




a voulu faire voir à l'homme combien étoit grande 
fon impuiffance, & combien déplorable Ton infirmité» 
puifqu'une loi fi jufte & fi faïnte lui devenoit un poi- 
ion mortel \ afin que par ce moyen nous reconnuffions 
"humblement qu'il ne fuffit pas que Dieu nous enfeig- 
21e» mais qu'il eft: nécefl'aire qu'il nous foulage» 19. 
JBlle ne fait autre chofe que nous montrer ce que nous 
devons demander à Dieu , & de quoi nous avons à lui 
xendre grâces > 30. Apprendre de la loi combien nous 
avons befoin de la grâce, *j. 

.La loi par fon équité a deux grands effets ; ou elle 
dirige ceux qui obé nient , ou elle rend puniflables ceux 
«qui fe révoltent, \6> 37. Elle a fon équité qui dirige > 
elle a fa vérité qui condamne, 36 , not. Il fautnécef- 
fauement ou que nous fuivions la première, ou que 
nous fouffrions la féconde, ibid. Si l'équité ne nous 
règle , la févérité nous accable , ibid. Elle tue ceux 
qu'elle condamne , elle vivifie ceux qu'elle dirige, ibid. 
Ceux qui l'accomplirent font fes amis , parce qu'ils- 
Fembranent, la fuivent, & l'aûrent , 38. Autre enofe 
d'être fous la loi , autre chofe d'être avec la loi , $6 t 
Les obfervatcurs de la loi né font plus fous la loi 
comme efelayes, mais font avec la loi comme, a mis, 
38. Ceux qui rejettent la loi font. fous la loi \ parce 
qu'encore qu'ils failent de vains efforts pour Ce fouf- 
traire de fon domaine, elle les maudit, les condamne y 
& les tient predés fous la rigueur de fes ordonnances * 
37 j 3?- Quel eft l'avantage qu'apporte la loi, 24. Son 
énergie très- grande , mais tres-pernicieufe au^malade* 
ibid. Elle augmente la connoiifance , & cela même aug- 
mente le crime , ibid. Elle fait que le péché eft moins 
excufable, & la rébellion plus audacieuse, if. A tous- 
les autres péchés elle ajoute la défobéifïânce formelle» 
qui eft le comble «de tous les maux, ibid. Elle lie les 
tranfgredeurs par. des malédictions éternelles , ibid. Il 
nous faut une loi vivante, qui n'eft autre chofe que 
Je vif amour du fouverain bleu que k doigt de Diea 
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écrie & imprime au fond.de nos âmes» quand il y tfc 

pand ( l'ondHon de la charité , f f. 

* Zoi Mofaïque : elle cft écrite fur la pierre, parce 

Sue c'eft une loi de crainte» 4*> 4£» Dieu veut nous 
tire entendre Que fî la loi ne nous touche que par la 
crainte > il en efl de nos cœurs comme d'une pierre ? 
que notre dureté n'eft point amollie > & que ra toi de- 
meure fur la furface, 4?. Elle nous tue par la lettre» 8. 
Elle renferme des préceptes cérémoniaux > comme la 
Circoncision & les Sacrifices ; & des préceptes moraux 
qui font compris dans le Décaiogue > 9 , not. Quant aux 
préceptes cérémoniaux » il eft très-confiant que la let- 
tre tue; d'autant que les cérémonies de la loi ne font 
pas feulement abrogées» mais encore expreffément con- 
damnées dans la loi de grâce » ibid* t Lorfque l'Apôtre 
dit que la lettre tue • il îterle du Décaiogue > qui eft 
k partie de la loi la plus fainte , _ 10 » not. 11. C'efr 
cette loi donnée à Moïfe» cette Joi fi fainte du Déca- 
iogue, que l'Apôtre appelle miniftere de mort > & par 
conféauent la lettre qui tue » ibid. Quand l'Apôtre ap- 
pelle la loi une lettre qui tue» & qui^ donne au péché 
de nouvelles forces» il ne fonge pas à blâmer la loi; 
mais il déplore la foibleiTe de la nature» 13. Non-feu- 
lement les préceptes du Décaiogue , mais encore tous 
les enfeignemens de la loi » & même toute la doctrine 
de l'Evangile » fi nous n'impétrons. l'Efprit de la grâce» 
ne font qu'une lettre qui tue» qui nique la convoitife 
par la défenfc , & comble le péché par la tranfgref- 
fion» 18. Ceux qui gardoient la loi, par la feule ter* 
reur de la peine, non par l'amour dt la véritable juf- 
tice , ne .kifToicnt pas d'être criminels 5 parce que ce 
qui paroifTott aux hommes dans l'œuvre» devant Dieu» 
a qui nos profondeurs font ouvertes, n'étoit nullement 
dans la volonté, 41 » 41. Cet oeil pénétrant de la con- 
nqûTance divine voyoit qu'ils^ aimerpient beaucoup 
mieux commettre le crime » s'ils ofoient en attendre 
l'impunité , 41. La loi Mofaïque abolie le jour de la 
Pentecôte par une loi plus augufte, 4. 

Loi nouvelle. Quel eft fon eforit» ç? , 61. La pre- 
mière loi étoit au-dehors , la féconde aura toute fa 
force au-dedansj 40. La première loi» frappant au-de- 
dans, émouvoit les âmes par la terreurs la féconde 
les changera par l'amour 7 ibid. Au lieu que la loi Mo- 
Taïque avoit été gravée fur des pierres > la loi de la 
nouvelle alliance a éré écrite dans le fond des cœurs, 
<omme dans des tables vivantes , 40 , not. Le Saint- 
Efpri.t qui nous meut afin que nous puiffîons éviter la 
«vérité de la loi qui condamne > nous fait aimes l'e> 
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ïjûité qui règle, $7, not. De peur que nous ne {oyons 
captifs fous la loi comme criminels , il fait que nous 
l'embraiTons comme fès amis, & c'eft ainfî qu'il nous 
vivifie , 37 , not, 39. Elle a été publiée le jour dc A la 
Pentecôte , 4, ç. Quoiqu'elle mît commencer d'être 
prêchée dans Jérufalem, elle ne cfevoit pas y être ar- 
rêtée; de-là elle devoir fe répandre «fans toutes les na- 
tions & dans tous les peuples jufqu'auK extrémités de 
la terre, f. Ceftj>ar un tres-fage confèif que Dieu or- 
donne que la loi , qui devoit être commune a toutes 
les nations de la terre , foit publiée dès le premier joue 
en toutes les langues , 7. Quiconque ne le fôumet à 
la loi que par la A feule appréhenfion de la peine , s'ex- 
communie lui-même^ du Chriftianifme » & retourne â 
la lettre qui tue , & à la captivité de la Synagogue > â>6< 

Luther b Calvin. Leur folie de fe vanter d'avoir ré- 
tabli l'Eglife leur mère, 129. S'ils l'ont fait > d'où font- 
ils nés, ibid. 

Luxe, La cruauté du luxe arrache l'ame z cent or- 
phelins auxquels la Providence divine a affigné la vie 
iur ce fonds , $7. 

M 



a qui font dans h maifon de Dieu * 
pas la maifon de Dieu ; il y en a 



MAifon. Il y en ! 
& aui ne font . 
>nt dans la maifon de Dieu , & qui fbnteux-mè 
mes la maifon de Dieu, 184. Qui font-ils , ife , i8f„ 
Il y en a qu'on doit dire être dans la maifon de Dierf 
de telle manière, qu'ils n'appartiennent pas à ce qui 
en fait la liaifqn , ni à la fociété. de cette juftice qui 
produit des fruits de paix -, mais ils y font comme or* 
dit que la paille fe trouve avec le froment, 18?.. 

Aîal. Nous allons au mal naturellement, puifqu'3 
faut faire effort pour nous en tirer, & que nous n'en 
pouvons fortir qu'avec peine, 17 > 18. 

Maladie. Notre maladie , c'efl de nous attacher à la 
créature , 44. Combien nous avons fujet de confeiler 
devant Dieu que vraiment notre maladie eft extrême, 
& que les plaies de notre nature font bien profondés, 
19. Le plus dangereux effet de nos maladies , c'eft que 
nous ne favons pas même demander comme il faut faf- 
fiftance du Médecin, ifi. C'eft en cela que nous fom- 
mes plus malades, que nous ne favons uas déplorer no- 
:re, mifere , ni implorer le fecours du Libérateur , zo. 
Foibles & altiers tout enfemblc , impuiffans & préfomp- 
:ueux , nous fommes réduits aux abois , Se une folle ar- 
-ogance nous perfuad&que nous fommes en bxmae faute > 
\kid. 
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Mot donnes. Les plus infenfésjiérériques qui aient 
Jamais troublé le repos de l'Eglife > ^76. Ne pouvant 
comprendre comment la bonté li douce Se fi bienfai- 
fjinte de la Divinité pouvoit s'accorder avec fk jufticfl 
û féverc & G. rigoureufe , ils diviferent l'indivi/î&le ef- 
fènec de Dien , & réparèrent le Dieu bon d'avec le Dieu 
jufte» ibid. Ils établirent deux Dieux» deux premiers 
principes> dont l'un» qui n'avoir pour toute qualité 
qu'une bonté infenfible & déraifonnable , & l'autre d'un 
naturel cruel & malin » n'avoir point d'autre plaifir que 
de tremper fes mains dans le fang» 176 , 177. Chacun 
de ces Dieux faifoit un Chrift a fa moic > v & formé fé- 
lon fon génie» 177. Notre Seigneur oui étoit le Filsrfe 
ce Dieu ennemi de toute juftice , ,ne devoir être > à leur 
avis> ni Juge» ni Vengeur des crimes, mai*> feulemenc 
Maître » Médecin & Libérateur » ibid. Réfutation de 

leurs erreurs» 178» 179. , ^ , , 
Martyre. Ceft le grand effort des hommes» & la 

1>reuve la plus convenable qu'ils pou votent donner de 
a m vérité , 34? » 344. L'homme étant fi foibl* ne pou- 
voit rien faire de jerand Se de remarquable » que de s'a- 
bandonner à (buftrir des peines & des tourmens pour 
foutenir la Foi chrétienne , 344- Les cruautés inouïes 

auxquelles fe font fournis les Fidèles» pour défendre (à 
oemne» ont fait voir jufqu'oii doit aller le glorieux 
afeendant qui appartient à la vérité fur tous les ctprits 
& fur tous les cœurs, ibid, . 

Méchans. Les méchans quiTont dans rEgliie , qui eft 
la maifon que Dieu a choiiîe» ne font pas la maifoa 
choifîe , ils ne font pa5 les pierres vivantes de ce miracu- 
leux édifice» 18?, Ils font dans l'Eglife comme la paille 
eft dans le froment ; parce qu'encore qu'ils foient liés 
par les Sacremens» néanrr;.ms ils fbnt réparés de cette 
mvifible unité Qui eft afferiïdiée par la charité» ibid* II 
y en a qui font deftînés pour exercer la vert u^ des uns» 
venger le crime des autres , on les ôtera du milieu quand 
ils auront accompli leur ouvrage» %%6. Ils font par-tout 
mêlés avec les bons \ ils feront féparés un jour , mais 
l'heure n'en eft pas encore arrivée» i« , %%6. En atten- 




Mémoire : elte eft Je tréfor de notre ame . 14* . ïlle 
ne s'épuife pas par les conceptions qu'elle enfante > mais 
elle demeure toujours féconde » 14*. 

Mérites. Nos propres mérites , c'eft la damnation & 
l'enfer, i?y. 

Miracles : ils font l'effort de Diei*> fa preuve» $4*1 
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'3 44. Rien de plus convenable à la puiflance divine que, de 
faire de grands miracles pour autorifer la Foi chrétien-* 
ne 9 ibid. Les miracles que Dieu a faits » ont montré que 
la doctrine du Chriftianifme furpaxïoit toute la nature f 

mifere. Etre féparé de Dieu > le dernier degré de mi- 
fere > 190. Plus nous déplorerons la mifere où nous tom- 
mes tombés > plus nous nous rapprocherons du bien que 
nous avons perdu , io£^ri de mifere qui s'élève de tou* 
tes parts à l'entour d Aous , 96. Combien peu on y, 
eft lenfîble > 96 > 97. t , 

Miftricorde. La miférîcorde de Dieu eft infinie > mais 
fes eitèts ont leurs limites preferites par fa fageffc, $i£> 
J19. Elle règne fur les bons par la communication, de 
les dons s 180. Triple miféricor de gui répond à la triple 
mifere en laquelle l'ame pçchereûe eft précipitée, 182, 
183. Pourquoi la miféricorde de Dieu n'eft-elle pas ac- 
compagnée d'une compaffion effective, 194» „ h 

Monde. Quel étoit le monde avant qu'on y eut prê- 
ché l'Evangile, tf. 

Le monde n'aime rien, izf . l^n'y a que les fens qui 
y régnent, la raifon y eft opprimée & éteinte, 14. Quel- 
les font les maximes au monde, 117» 118. Elles ont leur 
principe caché dans nos inclinations corrompues, 118. 
C'eft l'ufage du monde qui les érige en loix fouverai- 
nes qu'on n'ofè pas contredire , ibid. Loix tyranniques 
& peinicieufes que le monde nous a impofées contre 
les obligations de notre Baptême , 6% , 69. Pourquoi ces 
loix font-elles fuivies , & d'où leur vient cette autorité 
qu'elles (e font acquifes par toute la terre, 69. Jufqu'à 
quel point le monde veut triompher de Jeius-Chriftj 
& comment il pouffe fa victoire jufqu'à, l'infulte, n8> 
119. Autre persécution qu'il fufeite dans l'Eglife , 117. 
Ses armes dans fes traits piquans, dans fes railleiies» 
H7j 1x9. Railleries, tantôt fines > tantôt groflîere-, donc 
il fe fcrtpour abattre ceux qui lui réfiftent, & étouffer 
la vertu, 118. Efprit de moquerie fecrete répandu dans 
le monde, iif , # 116. 

Le monde haie ceux qui ne l'aiment pas , 67, Ceux 
oui méprifênt fes préfèns encourent infailliblement fa 
oifgrace , ibid 11 faut , ou s'engager avec lui , # en re- 
cevant fes faveurs , ou rompre ouvertement fes liens > & 
ne pas craindre de lui déplaire, 67, 6$. Il ne menace 
point de nous bannir , mais l'abandon eft quelque ef- 
pece d'exil ; il ne fait pas mourir , mais il ôte Les plaï- 
ïïrs & les honneurs » fans iefquels la vie nous feroit à 
charge, 119. Réfiftance que nous devons lui oppofer t 
quand il veut nous corrompre par fes dangereufes fa* 
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▼eurs & par le poifon de fa complaifance > 83 # , 84. Qnot 
qu'il entreprenne, & quelques tourmens qu'il prépare* 
le Chrétien généreux furmontera tout, 73. Pourquoi, 
ibid Combien peu celui qui a l'efçrit occupé de Tel- 
pérance des biens éternels » peut effimer les préfens du 
monde, 67. Folie & illufiori.de tout ce qu'il préten- 
droîr oppoler aux biens infinis & ineftimables que la 
foi nous préfente , ibid. 

Multitude. Deux efpeccs de multitude qui le rorrne- 
rent lorfque le Saint-Efprit détendit ; l'une connue & 
tumultueufe, l'autre tranquille & ordonnée j 91. Doo 
km yient cette différence > ibid. 

N 

N Attire humaine. Quelle étoit la fin à laquelle notre 
nature étoit deftinée > 13. Quelles devrcient être les 
inclinations , fî elle étoit droite > 13 > 14. Quel t ft Ton aveu- 
glement, \\o. Elle eif extrêmement languiilante , 17. 
Non s voyons encore en notre nature, quoique mala- 
de, quoique difloquée, quelques traces de fa première 
inftitution > 19. La nature, quoiqu'impuiilante, n'a ja- 
mais été fans flatteurs qui l'ont enflée par de vains élo- 
ges , parce qu'ils ont vu en elle quelque ebofe de fort 
excellent, 19. La fageffe humaine s'érant bien voulu 
tromper par cette apparence , encore qu'elle y remar- 
quât des défauts vifioîes, elle a mieux aimé couvrir Tes 
maux par l'orgueil, que de les guérir par l'humilité, 

Natures intelligentes. La gloire de Dieu y éclate fin- 
guliercment par (a miféricorde & par fa juitîce, 179- 

Necçffitê. Une feule néceflîté parmi les fidèles , celle 
de ne pécher pas, 8tf , 111. 

Nimye . véritablement renverfée, parce que tous tes 
mauvais defirs font changés en bien , le luxe de fes ha* 
bits en un fac & un cilice , la fuperfluité de les banquets 
en un jeûne au frère , la joie duTolue de fes débauches 
aux faints gémirTemens de la pénitence , 104. 

Ninivites. Dieu les menace de. les renverfèr, &.ils 
fe renyerfent eux-mêmes, en détruifant jufcju'à la racine 
leurs inclinations corrompues > 104. Combien leur dou- 
leur fut vive, xof. 

O 

OS jets crées. Combien ils font peu capables de fuitcn- 
ter notre ame & de la raflafîer, 315, 3 «7- Extrême 
nécefljté où ils la réduifent , loifqu'elle y cherche fa 
nourriture, 317, 
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O Mations, Oblàtions que nous apportons tous dans 
a nouvelle alliance > x*o. Pour que nous publions faire 
le telles offrandes > Jefus notre grand Sacrificateur nous 
i rendus participais de fon Sacerdoce» ibid. 

Œuvres : elles font le langage du cœur» $16. 

Ojfenfe. L'ofFenfe # qui (ë fait contre un homme , s'il 
l'y avoit que fon intérêt > ne peut être que très-lçge- 
e> 161. 

Oraifon dominicale. , Cette iainte oraifon en laquelle 
:onfiftent toutes les bénédictions des Fidèles ,» fe tourne 
•n malédiction & en anathême contre ceux qui ne veu- 
ent pas pardonner à leurs ennemis » t70. 

Oraifons : elles ne viennent pas de nous-mêmes \ 
es prières des Chrétiens ont une fource bien plus -di- 
vine, xf i. Nous retirons ce bonheur de A notre propre 
nilere » que ne pouvant prier par nous-mêmes, leSaint- 
£fprit daigne prier en nous * & forme lui-même nos 
>raifoas en nos am?s» x^.tNos oraifons feroienttrop 
>efantes & trop terreftres venant de perfonnes fi fen- 
belles > fi le feu divin de l'Efprir Saint ne les puri- 
ioit & ne les élevoit ^ ibid. La charité eft comme la 
nain qui. les j>réfente à Dieu , & comme il n'y a Çue 
:ette main qui lui plaifè > tout ce qui vient d'autre 
)art ne lui agrée pas» in. Trois chofes dans nos orai- 
&n$, qui toutes trois ne peuvent m être fans la charité 
)Our nos frères , ibid. Offrir à Dieu une oraifon qui 
tienne d'une coufeience innocente > d'une chair pudi* 
jue, & du Saint-Efprit, xç«. 

Orgueil. Notre plus granct mal , X6. Combien la fi> 
ie lui eft naturelle & le domine , 137. Il eft Cx aveu*. 
?le & û grqfiîer.» qu'il confond ce qui eft féparé par 
une diftance infinie » ibid. t 

Orgueilleux. Que lui fait le commandement, %6. II 
l'afTecte rien tant que la liberté , &c ne fuit rien tant 
que la dépendance , ibid* Il fe plaît à fecouer le joug ; 
1 aime la licence , parce qu'elle femble un débordement 
le la liberté > jbid. L'objet de fes paflïons lui plaît d'au- 
ant plus, qu'il lui eft moins permis , 17. 



PAin. Quel eft le pain des Fidèles, i8y : Le pain 
que nous mangeons àja fainte Table, pain dévie, 
pain de communion» pain de chariré & de paix, 170, 
Faix. Il y a une paix du Chrifttanifme pour nous 
unir en Notre-Seigneur , 61. Efprit de charité néccflàire 
pour maintenir cette paix , ibid. 
Bjrjon. Aimable artifice dont Dieu fe fert pour nous 
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obliger à pardonner, 169. La condition que Dieu ap» 
pofc pour nous pardonner , c'eft que nous remettions 
aux autres» 331. Combien la rémiffion qui nous a été 
accordée » & celle dont nous pourrons encore avoit 
befoin, nous obligent de pardonner à nos ennemis, 
%6i , 1*8. Sentence que prononce contre lui-même ce- 
lui qui ne veut pas pardonner , ibid. Tous les jours 
Ïfe cpndamue lui-même , 170. Les hommes reçoivent 
_ la faune Table celui qui ne veut pas pardonner j Je- 




_....... pas un ouvrage humain que 

de la porter au fond des cœurs » 167. Si les Auditeurs 
l'entendent, s'il s'aiment, c'eft le Fils de Dieu qui leur 
parle; c'eft lui qui leur prêche fans bruit dans cet inac- 
ceftible fecret de leurs cœurs , où il n'y a que fà pa- 
role & fa voix qui foient capables de pénétrer % ihuL 

Pojjion. Comment nous pouvons tout pour les fatis- 
faire j tandis que # nous de m pouvons rien pour fervir 
Jcfus-Chrift, expier nos crimes» & brifer nos liens» 
$4, 8f ,110, m. Elles ne difent jamais : C'eft a(îez, 
& ne lai (lent rien pour les pauvres, 130. La pauvreté 
où elles nous réduifent, fait qu'on n'eft riche que par 
le dehors , i? 1. 

Patience, Elle eft l'épreuve de la foi » 341. 

Paulin Saint). Les inclinations charnelles le ble/Tent, 
parce qu'il aime la loi du Sauveur j tout ce qui s'y op- 
pofe lui devient fenfîble» 2.1. 

Pauvres. Les pauvres & les miférables font les tem- 
ples que Dieu aime, & c'eft là. qu'il veut recevoir les 
effets de la gratitude des riches » 353. Accueillir le pau- 
vre avec un fentiment de tendreile, c'eft faire l'aumône 
à Dieu , c'eft devenir véritablement femblable au Sau- 
veur Jefus, 191. Leur faire un fonds fur la modération 
de fes vanités, 3? 8. Leur faire voir que nous fommes 
touchés de leur mifere > fi nous /n'avons pas dépouillé 
toute forte d'humanité, 190. Ceux oui ne leur donnent 
qu'à regret , que # pour fe délivrer de leurs importuni- 
tés, n'ont jamais pris la peine de considérer que c'eft 
le Fils de Dieu qui les leur adrefle, ibid. Ce feroit fou- 
vent leur faire une double aumône, que de leur épar- 
gner la honte de nous demander, ibid. De quelle ma- 
nière les premiers Fidèles croient touchés quand ûs 
vovoîent un pauvre en TEglife» 97» 

Péché originel. Par ce péché la fource des hommes 
étant infeétée , la corruption nous eft parlée en nature» 
c*. 

Péché. Il nous fëpare de Dieu , 190. Quand on die 
péché» on dit le defordre, parce qu'on exprime la rc- 
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bcllion iibid. Le péché eft une dette» 331. Le péché eft 
un abyme & une pnfon > un gouffre > uu cachot > un 
enfer » 193. Point d'efpérance pour nous dans cet aby- 
me > fi Dieu ne nous eût donné un Libérateur» ibid* 
La bleflure que fait le péché eft éternelle & irrémé- 
diable de fa nature, 191. Lotfque nous commettons un 
péché mortel » nous donnons tellement la mort à notre 
ame, qu'encore que Dieu puifle nous guérir» néan- 
moins de notre côté nous rendons & notre péché Se 
notre damnation éternels > parce que^nous éteignons la 
vie julqu'à la racine > 191 > 19*. Qui renonce une fois 
à Dieu > y renonce éternellement , parce que c'eft la 
nature du péché de faire autant qu'il le peut une ré- 
paration éternelle » 19 x. Kaifon que nous avons de 
craindre qu'il ne fe trouve beaucoup de péchés dans 
les choies qui nous paroiflent les p\us innocentes» 199. 
Deux péchés principaux f que le Samt r Efprit reprend > 
l'envie >Sc l'eîprit d'intérêt & d'avarice» 11$. Com- 
ment Dieu dés le commencement du monde » & dans 
la fuite des temps » a convaincu de péché les hommes 
ingrats , 101 » io*. Tout ce qui nous refte après 4k pé* 
ché ne nous refte plus que par grâce» 331. Le péché 
plus infupportable a Je£us-Chrift que fa propre croix» 

317. S'il étoit encore capable de fourïrir, un fèul pé- 
ché mortel lui cauferoit plus de douleur que tous fe* 
iapDUces » ibid. Tant que le péché eft en nous» Jcfus* 
Chrift eft toujours en croix» 333. 

Pêcheur. Combien horrible fa maladie » 194 > W, Il 
a voulu fe raflaûer des plaifirs mortels» & par un jufte 
jugement de Dieu il a perdu tout le goût des biens 
éternels» 19*. Plus coupable que ne le font les Juifs» 
il foule aux pieds le fang.duTeftamentdeJefus-Chrift» 
-& fait pis que de le crucifier» $16 y 317. La fagefle de 
Dieu a marqué jufqu'où A elle a réfolu de laitier mon- 
ter {es iniquités» 3x9, Tôt ou tard ou il mettra fin à 
fes crimes par la pénitence , ou Dieu l'y mettra par la 
juftice de la vengeance» ibid. Pourquoi ne la préciçi- 
te-t-il point » ibid. Terrible défolation ou il fera réduit » 
fi Dieu commence une fois à appuyer la main fur lui» 
3*9> 330. Il mérite d'etre^fflige en fa perfonne, eh ce 
^ui lui eft cher» en fa poftérité» 331» 

Combien le pécheur endurci a fujet de trembler » 

318. Comment il fuit tous les jours le charitable Pa£ 
teur qui le cherche » & méprife fa miféricorde » 19? » 
196. L'excufe de fon impuillance» vaine» 196. Jefus 
efefcend à lui pour le relever j en prenant fon infirmité 
il lui communique fa force » ibid. £11 combien de ma» 
jueres Dieu a convaincu les pécheurs de péché» iqi* 
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v fo^. Le Sauveur les reprcfente tous comme fépaxcsdii 
troupeau , parce qu'ils font exclus par leurs crimes de 
cette inviiiblc fociété qui unit les brebis fidèles en la 
charité de Notre- Seigneur , 187. Parce qu'étant des 
membres pourris > ils ne participent point à la vie» 

189. 

11 ne leur fert de rien d'être dans le corps de TEgli/ê, 
puifqu'ils font entièrement féparés du cœur» 188. Etant 
îeparés de cette unité inviiîble , ils commencent leur 
enfer même fur la terre , 189. Ils le portent en eux- 
mêmes > parce qu'ils y portent leur crime qui \ts foi: 
defeendre vivans en ces effroyables cachots où fou: 
tourmentées les âmes rebelles > # 190. Ils (ont dans un 
enfer plus obfcur & une captivité plus déplorable que 
celle où étoient nos pères dans les limbes . jufqu'à /a 
venue du Sauveur , 194* Dans cet enfer a impieté où 
ils font > non-feulement ils ne cherchent pas le Sauveur, 
mais ils fuient fi- tôt qu'il s'approche , ibid. 

Grandeur de la bonté dé Dieu pour eux, 198. Com« 
menfcil les cherche, les trouve & les rapporte, 181, 
181. Quand il les convertit , il faut qu'il furmonte leur 
réfiftance, & qu'il combatte» pourainfî dire* fajufbc: 
en lui arrachant fes victimes, 198. 

Etat ôc difpoiitions d'un pécheur qui reconnoûTant 
l'horreur de ion crime , confidere la main de Dieu ar- 
mée contre lui > xco, zoi. De criminel il devient le 
juge, il s'aceufe, il fe condamne, il le punit, 101. 
Comment il s'aceufe & furmonte une fauile honte qui 
l'arrête , 101 , 101. Sainte confufion avec laquelle il 
découvre au tribunal de la pénitence fes profondes & 
îgnoruinieufes bleflures, ioi. De quelle manière il faut 
encore qu'il fe condamne, 103. Application qu'il doit 
donner à guétir fes plaies , à combattre fes péchés & 
à changer fa vie en mieux , ibid. Tout pécheur con- 
tracte une dette envers la juftice divine,, $îi. 

Peine. Quand on dit péché puni , on dit une chofe 
très-bien ordonnée; car ceft une chofe très-équitable 
que l'iniquité foit punie > 190. Le défordre n'eft pas dans 
la JPfine, elle eft l'ordre du crime, ibid. 

Pénitence, Sa merveilleufe vertu qui oblige tons les 
faints Anges à nous préférer à eux-mêmes, & qui ré- 
pare ii glorjcufeme ut les ruines des plus grands pé- 
cheurs, qu'elle les met en quelque forte au-deiîus des 
juftes, iy6. En même temps quelle amollit la dureté 
de nos cœurs > elle attendrit aufli Se amollit par les lar- 
mes le cœur irrité de Jefus » 301 , jox. Faire pénitence 
félon les maximes de l'Evangile 1 c 'eft faire de dignes 
fruits de pénitence > 199. Ces dignes fruits, félon le 

confentemenr 
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coû&ntemcnt de cous les Docteurs » font des œuvres 
îaborieufes par lefquelles nous vengeons # nous-mêmes 
fur nos propres corps la bonté de Dieu méprifée» 199» *<»«, 
Pentecôte. Ceft en ce iour que la prédication de PE- 
vaugile a commencé d'éclairer le monde > que l'Eglife 
Chrétienne a pris.naiflancc, que la loi mofaïque a été 
abolie par ^ une loi plus augufte > î.> \6. Dieu a choifi 
ce iour où les Ifraélites écoient alfèmblés par une fo- 
lemnclle convocation > pour y faire publier hautement 
le traité de la nouvelle alliance qu'il lui plaît de con- 
tracter avec nous > 1. Pourquoi la Pentecôte qui étoîc 
«ne fête du peuple ancien > eft-elle devenue une folcm- 
nité du peuple nouveau » 3 » not. Le myitere que nous 
honorons en ce jour, c'cft la publication de la. loi 
nouvelle , 7 » not. Point de nation û barbare > ni de 

feuple fi éloigné > qui ne fbient invités par le Saint* 
.fprit à cette fête » j6. 

Père. Il eft le trcior de vie & d'intelligence ou le 
Fils & le Saint-Efpric ne cciicnt de puifer» 14c. Le 
Père éternel contemplant fes propres ncheilès» produit 
fon Verbe qui eft fou imagé} ibid. Il fe communique 
fans s'epuilêr, il eft toujours fécond > 146. Il engendre 
en lui-même fon Verbe contre l'ordinaire des autres pè- 
res, ici. Il l'engendre par intelligence, if4» Le pro* 
duic du fond même de fon eftence , & ht répand fur lui 
fans réferre > iç*, 153. Cette euence infinie» fouverai- 
ncment immatérielle » qui ne vit que de raifoti & d'in- 
telligence, ne fourTrc pas que rien foit engendré en elle § 
fi ce n'eft par la voie de l'intelligence » if 4. Il profère 
fà parole &. l'engendre en la proférant» ibid. Il donne 
tout ce qu'il eft à fon Fils 9 & l'engendre auffi grand 
que lui, parce qu'il lui donne & propre grandeur» \6o % 
16 1. Il l'en feigne» parce qu'il lui donne fans réferve la 
même, feience qui eft en fui » ni » 16t. Parfaite unité 
d'efprit qui/e tait entre le Père & le Fils» 161. Pourquoi 
' Je Père eofêignant & le Fils enfeigné font-ils également 
adorables , ibid. 

Perfécution. Perfécution extérieure & intérieure que 
nous avons a fou tenir dans la vie chrétienne» 107. 

Pkarifîe'ns. Envie & intérêt» caufe fecrete & profonde 
qui les a empêché de croire» utf. 

PhiloJophU. Elle a voit bien montré qu'il étoit quelque* 
fois honorable de pardonner à (es ennemis » elle a mis la 
démence parmi les vertus» mais ce n 'étoit pas une vertu 
populaire » elle n 'appartenait qu'aux victorieux » 14^ 

Pierre^ (Saint). Le Chef du Collège Auoftotique» 109. 
Autrefois le plus hardi à promettre 4c le plus foible 
à exécuter » itid, Il n'étoit fort alors que pat une re> 

Tome IX. S 
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meraire couiiauce en lui-même , ibid. Sa fermeté & (ba 
courage» lori'quil a été revêtu de la force de l*£fprir 
&uu »,ic9, no. m 

. Pute. Combien il eft étrange qu'au milieu du Chriftia- 
nilVnc on eu ait honte, 119. 
PUijïrs. Comment l'amour 1 des plaints cft-il cruel Se 

impitoyable, jî4> 3îî. _ ^ 

Potentats. Les plus grands Potentats de la terra ae 
font autre chofe que les minirrresdesconfêilsde Dieu,3o8, 

Pouvoir. 11 eit des choies que nous pouvons , & d'au- 
ges que nous ne pouvons pas ; & u nous ne les de- 
mandons , elles ne nous w feront pas accordées > $4. 
Nous demeurerons irapuiûans > ic notre knpuiflàncc 
n'ezeufera point notre crime, ibid. Nous ferons 
doublement coupables, en ce que nous ferons tombes 
dans le aime pour n'avoir pas voulu demander la 
grâce , ibid. Nous ne pouvons de nous-mêmes que le 
jnenfonge & le péché > ifi; 

prédicateurs. Ils ne peuvent porter la parole qu'ils 
prêchent au rond des cœurs, 167. 

Prier*. Combien il eit néceflairc que nous priions, 




à que la feule charité qui prie, x6\~ Prier en Fidèle, 

Étt prier par le Saint-Elprit , *f8. Nos prières (ont nul* 
, li elles ne naiuent du Saint-Efprit, iî4> Mî- Nous 
ne pouvons prier , finon par Notre-Seigneur Jefus-Chrift, 
^4. Quiconque penfe invoquer Dieu en un autre nom 
qu'en celui de Notre-Seigneur Jefus-rChriit, ia, prière 
)ui tourne à damnation, tçf. Le Père ne fauroit rece- 
voir ce que la préfbmption de l'cfprit humain aurott 
pu inventer, mais uniquement ce que la f^gedè de Ton 
thrift lui aura expofé, if$. 

Jefus-Cnrift ne nous a pas enfeigné à prier en parti 
pilier > il nous a appris à prier en corps ^ xytf. Les pre- 
miers Fidèles > dans la prière , venoïent a Dieu comme 
en troupe, VS7- Comme rfcft le même Efprit qui cft 
en nous tous, & qui nous aûoeie, il faut que nous 
priions enfociété, Xs 8. Quand nous prions de la forte, 
toute la fociétè de nos Frères prie avec nous, ay tf , *Ç7. 
Çc&* force., cette violence que nous faifons à Dieu, 
en priant ainfi, lui eft agréable* M7. 11 eit forcé par 
Jcs prières de la charité & de l'unité à nous accorder 
jios demandes, ^. Ce n'eft pas aAez de prier avec 
pus nos frères ,- il fout encore prier Dieu pour cous nos 
frères , iï 9. De même que nous, ae pouvons exclure 
«çtfonnç <Jç r^otte çJwfé ? *«# «* «W* tfWI J>» f&> 



tais de les ezclare de nos prières, ibid. 1} eft nécenake 
que nous priions Dieu pour toute la fociétéVdes non*» 
mes > & particulièrement pour tous ttut qui (ont déjà 
aflemblés dans 1 Egiife h parmi lefquels le Fils de Dieu 
veut x que nous comprenions tous nos ennemis, itfi. Ce* 
lui-là ne prie pas par le Saint-Efprir , qui a rompo l'u- 
nion fraternelle; & qui ne prie pas eu paix & en cha- 
nté, lu. La pnere n'eft pas agréable à Dieu, fi elle ne 
vient d'une ame réconciliée , 170. Quiconque ne veat 
pas prier avec celui qu'il hait , ne veut pas prier en Fi; 
dele, i^8. Nous ne pouvons prier avec nos Frères û 
nous les haïûous , ibid. Nous ne pouvons prier avec 
eux que par charité , ibid* Il eft autant impoflible que 
nous priions pour ceux que nous haïrions» qu'il eft ini- 
pomble que nous aimions ceux que nous nattions, 4c 
que nous leur defirions ûncérement du bien , i6x. 

Prince. Efprit de force Wde charité fraternelle donc 
les Princes ont befoin, in. Soumiflion envers- Dieu, 
& -bonté envers les peuples, abrégé des feiences pour 
eux, 13g. Us ne doivent ufcr de leur pouvoir que pour: 
foulager les pauvres & les miférables, m, 13g. . 

Prochain. Quiconque eft plein de la charûé, retient 
les maux du prochain , fourïre avec lui , & le foulage 
comme fe foulaKeant foi-méme ,120. 

Brofpéritès : elles (ont une pierre de touche à laquelle 
la vertu peut fe reconnoître, 337. Funeftes effets delà 
profpérité > 3Ï4 > 3f.T. . _ l 

Protcftans. Ils dilent que toute la vertu de juftifier 
conHfte en la foi, 30. Combien ik ont mal pris le feus 
de l'Apôtre, 30, 31. 

Providence, Nouveau fecret qu'elle a trouvé en di~ 
vifaflt les richefles aux particuliers, pour les remettre 
en commim, 99. 

R 

RAifon, Elle eft opprimée & éteinte ; elle n'eft écou- 
tée, qu'autant qu'elle favorife les nafiions, 14, 
iy. Puifquil avoit plu à notre grand Dieu de.laûTer 
tomber fur nos âmes une étincelle de ce feu divin qui 
éclaire les créatures intelligentes , il eft fans doute que 
nos aérions dévoient être conduites par la raifon, 13. 
Rien de plus raifonnable que de confacrer tout ce pue nous 
fommes à celui dont la libéralité nous a enrichis > ibid. 
Religieux. Redemblance qu'ils ont avec les Efpritis 
céleftes, 99 ,100. # Ceft dans leur fociété que Ton voit 
encore une image de la communauté chrétienne que 
le Saint«E(prit avoit opérée, 99. 
Réconciliation. Comment fa miféricorde de notre 
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Dira devient-elle le négociateur de notre mutuelle ré- 
conciliation > xty. La réconciliation avec (on frère , 
ho rentable Sacrifice devant Dieu > 148. Elle ne con- 
fite pas feulement A' honorer Dieu > mais encore à ai- 
»er (es frères > 14^ 

Rçftirution. Combien font injuries ceux qui ne veulent 
pasprendre fur leurs plaifirs pour faire les reft initions, i#. 

Riches. Pourquoi > outre la voie des axBiâions qui 
tft la plus aimrée , a-t-il plu au Sauveur d'ouvrir un 
autre chemin aux riches & aux fortunés » qui eft ce- 
lui de la charité & de la communication fraternelle > 
339. Dieu les a fait grands pour fervir de pères aux pau- 
vres » s>tf. Il a pris foin de détourner les marne de de£ 
fas leur tête , afin qu'ils penfanent à ceux du prochain S 
àbid. H les a mis à leur aife Se en liberté , afin qu ils 
Suent leur afrairé du fpulagcmenc de fes enfans , zbid. 
JUilemblance qu'ils doivdic avoir avec Jefus - ChriuS 
Vi 9 > 3<to. Comment ils doivent entrer dans les faine 
«eurs du Sauveur , & dans les empreflemcns de fâcha- 
site pour, les hommes , i6o> Jefus-Chriit leur demande 
■ne par lie des biens qu'il leur a donnés , pour fâuver 
ion bien & fon tréfor , qui font les âmes , ibid. S'ib 
aiment les ames> s'ils défirent leur falut > s'ils font ef- 
frayés de leurs périls , ils font fes véritables difcipks, 
•atfi. S'ils ne donnent pas au prochain leurs peines > 
du moins fairt-ii au'ils lui donnent leurs commodités} 
finon leur vie & leur fu bilan ce, du moins le fuperfin 
de leurs biens > ou le refre de leurs excès, $60. Eka 
ne .leur a pas ouvert fes tréfbrs avec une telle libé- 
ralité pour contenter leur luxe» jfi. Si Dieu ci 
libéral envers eux , c'eit qu'il a deflein d'éprou- 
ver fi leur ame fera attendrie par fes bontés*> & 
fera touchée du defir de les imiter , ^3. Il a deiTeifi 
d'éprouver s'ils ont un cœur chrérien, c'eft-à-dire , un 
cœur fraternel & compatiflant, 3^1. Leur grandeur au 
contraire les rend dédaigneux, leur abondance fecs, 
leur félicité infenfïbles, 3^. Manifeflc contrariété qu'ils 
ont avec Jcfus-Chrift, iS9- Leur impitoyable dureté > 
$6- La cruauté de leur luxe arrache lame à une mul- 
titude d'orphelins auxquels la Providence a aUîgné la 
vie fur ce fonds , 97. Ils fe rendent par leur dureté 
coopérateurs de la malice de Satan, à l'égard de ceux 
eue Dieu a retiré du fchifme ou de l'héréfle > en leur 
faifant penfer qu'il n'y a point de charité dans l'E- 
glife, 161 , %6v. . . 

Richçffes. La Providence les divifant aux particuliers, 
a trouvé ce nouveau fecret de les remettre en com- 
mun, Jorfqu'cllé en commet la difpenfarion a lâcha* 
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rïté fraternelle qui regarde toujours l'intérêt des au- 
tres, 99. Chercher les véritables richeffes ,,pour le dé- 
goûter de celles qui ne font qu'empruntées , 131. 

Rigueur : nous devons en avoir d'autant, plus pour 
tous-mêmes j que Jefus-Chrift eft plus miféricordieux » 

L04 , lOf. ' . . • 

Royaume. La moindre penfée du m Chriitianifme , le 
noindre fentiment de piété , la moindre étincelle du 
Jaint-Efprit vaut mieux > fans comparaifon, qu'un gran4 
oyaume? in, 

S 

SAcerdoce. Le Sacerdoce légal n'étoit çu'dne figure 
imparfaite du Sacerdoce de Jefus-Chnft > if o. 

Sacrement. Il y en a qui profanent les Sacremens» 
1 y en a toujours qu'ils (àndifient; il y a des gens 
le bien , il y a des Saints ,134. 

Sacrifices. Les factifices des animaux étant rejettes * 
e Saint-Eforit > envoyé du ciel » fe fait lui-même, des 
lofties raifonnables & des facrifices vivans des ccetrrs 
les Difciples, 4. Le facrificé que nous célébrons > c'eft 
a paffion de Jefus, 171. 

' Saints. Il y en a toujours dans l'Eglife ;, les ûna 
?aroûfent , les autres font cachés > félon qu'il plaît au 
?ere célefte ou de les fan&tfier par l'oofcurké > ou def- 
es produire parle bon exemple , i#, i^. 

Sang. Rachetés par le fang > délivrés par Je iàngr, 
ious ne devons, point d'argent pour nos vies, nous 
l'en devons point pour ' nos libertés j & notre; fang 
nous doit garder celle que le fang de Jefus-Chrift nous 
& méritée, 7Ç. % . 

Santé. Nous attacher à Dieu, c'eft njra fante, 44, 

Sauveur. De quelle manière il défections les jours 
clans l'enfer des con feieh ces criminelles > 193. Combien 
Ta miféricorde eft grande pour les pécheurs , 19$ , 196. 

Scandale. La charité s'étant refroidie > le fcandale s*cft 
Elevé jufque dans la maifon de Dieu, 2.33. Tentation 
qui en refulte pour les foibles, ibid. Abus qu'en fan 
>atan pour nous ébranler > ibid. Motifs de cohfblatioq 
au- milieu de tous les défordres, 23? & Jhiv. Celui qui 
aime fon frère nefouffre point de fcandale > parce qu'il 
fouffre tout pour l'unité » 33*. 

Schifme. Dans le Schifme, le plus grand malheur, 
c'eft la charité éteinte, 3É1. Le Diable > riour en irnpc* 
fer à.ceux qui y font , leur préfënte une 'image de ht 
charité dans, le fecours mutuel Qu'ils fe donnent , ibid. 
Par quel artifice il s'efforce de feduire , & de replongée 
dans i'abyme, ceux qui en ont été retirés, itz. 
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.Secrets divins. Ceux là les pénètrent le mieux qui 
s abaiflent plus profondément devant Dieu ? 141. Pont 
les entendre > il faut détruire ces idoles vaines & char- 
nelles que l'accoutumance des chofes humaines élevé 
dans nos cœurs, iç8. 

Sens. Ce font eux qui régnent dans le monde > 14. 
Pourquoi les chofes fcnfîbles font-elles for notre amc 
de fi profondes imprcfTions > 18. 

Souffrances. Le Chrétien ne doit pas s'étonner s'il 
fouffre» parpe que c'eft par les douleurs & les affiliions 
que le Chrétien (êreconnoit» 341. Combien les (bufrran- 
ces de ceux qui endurent pour la foi font glorkufes à 
l'Eglife, 34*. 

m Supplice. Il eft éternel » parce qu'il durera jufqu a Fer- 
rindhon de la dette a qui jamais ne peut être acquit- 
tée, 333. ^ 

T 

TAhU. ( Sainte). Elle n*eft point préparée aux impies , 
187. Poilon mortel qu'ils y prendront > s'ils ofeot 
en approcher'} ibid. 

Teflamem. K Sous le vieux teftament* tous ceux N qni 
obéifioiear à 1 a. grâce , c etoit par les mérites de Jefus- 
Chrift > & de-là ils appartenoient au Chriftianifme; pane 
que la grâce ni la jufticc ne font point par la loi» 13. 
Comme dans le Nouveau-Teftament PEfprit de la gract 
nous eft # élargi» par lequel la juftice de la loi^peut être 
accomplie, nous ne fommes plus fous la loi> 38. Le 
Nouveau-Teftament n a que des promeiTes 5 & aum* des 
menaces fpirituelles plus terribles» 331 > ?3|. Deux feules 
voies dans le Nouveau-Teftament pour arriver au royau- 
me > 338. 

Tue. il refljfeoute fa vie fi étonné des marques de 
la vengeance divine qu'il avoit fi évidemment décos- 
verte dans la guerre des Juifs» a,ue lorlqu'on le con- 
gratuloit de fa conquête } il difott qu'il n'avoit fait que 
prêter fon bras a Dieu irrité contre eux j.311. 

Trinité. Elle a une fource Se une fontaine de divi- 
nité > un tréfor de vie & d'intelligence où le Fils & le 
5aint-Efprit ne ceflent de puifer». I44k> Hf. Le. Perc 
éternel» contemplant fes propres richeUes» prodoit fon 
Verbe qui eft fon image , hî. Du Père qui eft le tréfor» 
Se du Fils qui eft Ja raifon Se l'intelligence, procède 
cet Efprit infini qui eft le terme de l'opération delta 
Se de l'autre » 14*. Les trois Perfbnnes font un dans 
le même être» dans la même intelligence» dans lernè- 
une amour» ijo." Elles font trois chofes Se une même 
choie y 117. Le Père, le Fils Se le Sain t -Efprit > meme 
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Lumière » même majefté > mène intelligence , vivent 
tous enfembie d'entendre 9 & tous enfembie ne font 
ïu'une même vie 9 1*4- Comment dans la Trinité y 
i-til un nombre 9 & n'y a-t-il x point de nombre 9 iï7- 
>arce qu'elles font trois» voila comme un nombre, 
mand on recherche ce qu'elles font ? le nombre s'e- 
tiappe 9 00 ne trouve plus que l'unité (impie 9 ihuL 
iôn unité fi inviolable que le nombre .ne peut y appor- 
er de divifîon , & ce nombre û bien ordonne que 
'unité n'y met pas de confufion > 141. Toutes (es ope- 
ations inféparables % 144. Elle nous découvrira (es fç- 
nrets dans l'éternité > 141- Image qu'elle a imprimée 
(ans notre ame de ce myftere ineffable pouf nous don- 
îer querqu'idée de fa perfection infinie 9 .141 & fuiv+ 
'ourquoi (e découvre-t-ellc dans la création de lnom- 
ne 9 & paroît-elle encore dans (à nouvelle naûlance > 
44 & fi**v* 

U 

UNitê : elle cil le fonds du Chri(Uanifae , 129» 
Double unité dans l'Eglifè; l'une liée par les Sa- 
xemens 1 dans laquelle les méchaos entrant pour leur 
ondamnation, l*autre_ invrfible & fpiritueUe» qui joint 
es Saints^ par la charité 9 qui es fait les membres vt- 
r ans 9 jSc à laquelle il n'y a que .les >uites qui partici- 
>ent> i8«. Cette nayftérieufe unité» qui doit aflêmbkx 
e corps de l'Esçlife, image de a cette unité ineffable qui 
tlTocie les trois Perfonnes divines 9 149» Elle doit être 
i parfaite» Que Jefu^ChriJl ne lui donne point un 
tu tre modèle que l'unité même des trois Perfonnes de 
a Trinité 9 iiia. Cette unité fainte 9 fcellée par un au- 
re myftere incomprebeafïbJe > qui eft le myftere de 
EucharrfHe 9 170. Effets admirables que produit cette 
►elle considération par laquelle nous nous regardons > 
ion pas en nous-mêmes 9 mais en l'unité de l'Eglifè 9 
•2. Ofuiv* Tout efc à nous dans cette unité 9 949 9T. 
i nous nous aimons en cette unité) les richenes delà 
harité fraternelle fuppléeront le défaut de notre indi- 
gnée > & ce que nous n'avons pas en nous-mêmes » 
tous le trouverons très-abondamment dans cette unité 
nervetllcufe» # 9î. Combien l"efprit d'intérêt & d avarice 
ai eft contraire 9 & combien elle eft aujourd'hui peu 
n tendue, 1289 i*9* Nulle raifon pour laquelle elle 
uifle être violée, 137. Ceft le triomphe de la charité 
'aimer l'unité catholique » malgré les troubles 9 les 
caudales» les dérégkmens de la difctpline, ihid* Sa- 
rilege exécrable que nous commettons en violant cette 
nitépar nos raedifances > notre envie > .nos averfioas» 
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170. Par combien d'infidélités elle eft aujourd'hui vï<v 
Jée, 171 1 17*- La grâce que Dieu fait à ceux qu'il 
ramené a ion unité, ne A leur fernbleroit pas aiïex pré* 
oeufe» fi clk nekox coûtoit quelque choie > jso. 



V Engeance. De quelle manière Dieu a accoutumé de 
fe venger de fes ennemis, 3x1. Dieu ne Ce venge 
pas moins» encore • que Couvent il ne veuille pas que 
la main paroirTe, 314. Quand il fait éclater (a ven- 
geance 1 ce n'efl pas pour la faire plus grande > c'eft 
pour la rendre exemplaire , ibid. ; 

• Verbe. 5a génération éternelle furpallè infinimeuf 
toutes les intelligences créées > i?o. Ceft dans les Ecri- 
tures que nous devons contempler le myftere de certe 
génération ineffable > ibid Il a été produit en Dieu 
même 1 if*. Il procède de Dieu comme fon Verbe > com- 
me fa conception > comme fà penfée> comme. la parole 
intérieure m par laquelle il s'entretient en lui-même de 
fes perfections infinies , ibid. Le Pcre l'engendre en lui- 
même contre l'ordinaire drs autres pères > iji. Pour- 
quoi , afin qu'il reçoive Pcflcncc divine > & qu'il foir 
fils, faut-il que fon Père l'engendre en loi-même, 15t. 
Etant produit par intelligence , il naît & demeure dans 
fon principe > i?4« C'eft une parole fubftantielle gui 
porte en elle-même toute (a vertu 9 toute l'énergie , 
toute la fubftance du principe qui la produit , ibid 
Il eft le vrai fils de Dieu , le Fils fîngulierement & 
par excellence, le m propre Fils du m Père éternel, içr. 
Etant le Fils de Dien par nature , il ne peut être tiré 
du néant, ihid. En cette belle qualité de Fils, il doit 
participer néceflairement à la fubftance de Dieu foa 
Pcre, iyz. Il «la reçoit fans divifion, elle lui eft com- 
muniquée toute entière , parce qu'elle ne a fouffre pas 
de partage , ibid Nous l'appelions Fils de Dieu , àcaule 
de l'unité de fubftance, ih> i^î- H eftforti de litige, 
mais il ne s'en eft pas retiré, i?f . Image de fa géné- 
ration dans la fécondité de l'Eglife , iç f O fuiv. Il 
eft l'idée de tous les êtres créés , ja raifon fbuveraine 
par laquelle toutes chofes ont été faites, itff. Comment 
eft-il la lumière & la vie des bienheureux , 164 } i6î. 
Vérité. La fainte vérité de Dieu eft la fouverame de 
tous les efptits , Se l'arbitre de la vie humaine , 34t. 
Elle eft. la nourriture de l'ame, 31** .Si nous voulons 
entendre la vérité , il faut aller au fein de l'unité , au 
centre de.la charité, à l'unité catholique, 130. L'amour 
de la vérité eft un nœud qui nous lie à l'unité & à Ja 
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bciété fraternelle, ibid. Dieu auroit pu nous conduire 
t la vérité par nos connohTances particulières -, mais il 
l voulu que chaque particulier fit difeernement de la 
'érité, non point feul, mais avec tout le corps & tonte 
a communion catholique > à laquelle (on jugement doit 
tre fournis, ibid. Cette loi» établie pour nous unir 
ous enfemble / par le lien d'une charité indilîoluble >. & 
tous faire chérir davantage la communion & la paix » 
bid. 

Jamais^ nous ne rendrons à la vérité l'hommage qui 
ui cil dû, jufqu'à ce que nousfoyonsréfolus & fournir 
>our elle, 344. Si nos fens font noyés pour l'amour 
['elle dans la douleur & dans l'amer tu me, ce nous fera 
me preuve que nous y avons renoncé de bon ceeurpour 
ious attacher à fes ordres > 345. Comment nous devons 
e$arder la captivité que nous pouvons endurer pour 
ui être fidèles» ibid. 

Principe d'oppofition à toutes les vérités divines que 
ious avons tous dans le fond du cœur, 111. Si l'hom- 
ne cft laiifé à lui-même , non- feulement il ne peut les 
ntendre , mais il ne peut les foufRir; & en étant cho- 
iué au dernier points il eft comme forcé de les corn- 
•attre, ibid. Comment ce principe de répugnance efl 
ppellé dans les Ecritures, ibid. 11 eft dans tous les 
lommes, & s'il ne produit pas en nous tous fes effets, 
'eft la grâce de Dieu qui l'en empêche » ibid. L'aveu- 
jlement & la préemption , deux eau fes de cette répug- 
lance, nr & fukv. A quelle réfîftancc les vérités évan- 
^éliques û hautes , fi majefturuies , fi contraires au fens 
inmain & à la raifon préoccupée , ont dû pouffer Thom- 
3e > 114. 

Vertu. Pour monter à cette éminence où la verra 
tablit fon trône, il faut fe roidir, & bander les nerfs 
vec une incroyable contention , 17. Celle qui fervira 
l'ornement au fan&uaire célefte , doit être la plus épu- 
ée, 33*, 337. 

Plce. Le chemin du vice» très-gliltant , 17* Non- 
:ulement nous y tombons de nous-mêmes-, mais en- 
ore nous y fommes comme entraînés , ibid. Les vices 
e font pas repris;, ils triomphent, tout leur applau- 
it, parce que l'efprit de fermeté chrétienne ne fc trouve 
lus dans le monde , 8r. Envie & dureté , deux vices 
ui font les deux peftes du Chriftianifme > 91. fora- 
ient ils font exterminés par cette belle confideration 
ar laquelle nous ne nous regardons pas en nous-mc- 
îes , mais en l'unité de l'Eglîfe , 93 » 94- . 

Fie chrétienne. Elle eft un combat continuel > 107. 
)ouble combat qu'elle a à foutenir» ibid. Qui ne feut 
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pas ce ( combat eft déjà vaincu , ibid. Efprit de fora 
nécelUtre pour vaincre dans ce combat) 107, 108. Force 
& fermeté font comme le fondement de tonte la fie 
chrétienne, 108. 

Fou. Toutes les voies du Seigneur > miferkorde & 
juttice > 18a Deux feules voies dans le Nouvcau-Tefh* 
ment pour arriver au royaume \ ou celle de la patience» 

Î|ui foufhe les maux ; ou celle de la charité > qui les 
oulage, ,338. 

Volontés. Trifte état de nos volontés > il elles ne font 
fecourues par la grâce, xi. • 

Voluptueux. Leurs véritables lentimens repréfentés aa 
naturel par le Prophète Haïe, 55 f. Ils rçpaiileiu leur 
âme des biens terreftres, de même que s'ils avoient tue 
amede bête, 5 t 8, 3 s 9- Attachés exceffivement à leurs 
propres fadsfaqions , ils deviennent infenfibles aux 
maux de leurs frères, sff. 
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Fautes à corriger. 

TOME PREMIER, 

L Age h* * lig. « > en autre temps > lifez ; en un autre 
temps. 

T O M E I I. 




'. 161 j tifi. iç , ces deux corps , Ijjez, : ces deux coups. 
\ $oo>- lig, 17 > pon&uez. ainjî : appliquée fur vous? 
Lorfque votre confidence vous trouble.,,, fuit de près > 
c'eft que, . . 

'.uo, lig. i. ponftuez ainfi ; temps de retraite 5 ni a Tes 
cuvertiflemens > un cœur. ~ + r % 

^ 4ii> àg.n K lifez frponftuix, ainfi: ferait homme î 
Pour nous, faire approcher. % 

'. 4*4, lig. x, Ufcz fr ponfaez ainfi : humilité' a la fa* 
miliauté s à la liberté > en fe, - 

TOME m 

W 6% y lig* H> lif**> & ponfhiez ainfi: lits de flanV 

mes» outrés de furieufes & iri|médiables douleurs i & 

pouffant. 11. 

• 197 > lig» t| , il ne fe parle plus que dçs biens > fifeg, t 

il ne (e parle plus des biens. 

> 44* > lig* 7 , Car il eft Trrai , Ijfez : Car s'il eft vrai. 

T O M E I V. 

bg? 37 > M** ($ » lit' * > de foi-rrierne 5 pju: les paro- 
les» par des discours > poniïuez ainfi: de foi-mém* 
par les paroles > par des difeouxs. 
L itfx > 4pr. 12., dans l'exécution » lifex. : dans l'exécration, 
'. $tfx> Zœ. xi j nous enfeigne , Ufez : qui nous çnfejgne. 
\ 444 >lfg.i> fon pcrfônnage > fans être de l'action & fans 
monter fur le théâtre rpcnftacz : fon perfônnage > fans 
être de l'action & fans monter fur le théâtre, pincez ici 
la dernière phrafe de Volpie* : Ceft pourquoi ces fpec- 
tacles , c> lifex, : C'ef! en quoi ces fpecl&cies. Après cette 
phrafe ajoutez : Il eft donc errai > il eft transporté, il ïç 
réjouit, il s'afflige >&c f 

TOME V, 

âge 184 , lig. xf , penfon > Ufez ? penfons, 
'. xio, lig, 1 , parce qu'il eft parfait, & comme tout) 1 
nous comme partie concluez ainfi : parce qu'ij eft par* 
/ait ; & comme tout , nou$, connue partie, 



Fonts à atrriger. 

T O M E V I. 

Ptme jS , Gg. 19 1 vous k préfence, Gfez. ; vous la ptf- 
lente. 

P. 6i , lig. 9", en détruit tout» autant qu'A peut» /çfc 
Opçoâitx. Migfi * les détruit» tout autant qu'il peut. 

P. 8s., lig. 9, Du moins apprenons des Prédicateurs, 
li/èz. & fon&ucz, aimfi : Du moins apprenons à cod- 
noitre nos défauts de la bouche des Prédicateurs :car 
Jefus-Chri/L... (ont mauvaises ? Effacez. : jufqu'à rrcro- 
bler dans la. vue de Tes pénis. m 

F. itff , lig. 7,, Ce qui eft impoflîWc » C/h; : Ce qui cft 
abfolument impofiible. 

P. 179 »/«r. 17 ? bien compris que la grâce yfonâuex. ainjt: 
bieu compris» que la grâce. 

P. 109, Sommait** le touche moins, ^ le touche pins* 

P. 141, Zip. 49 ce monde» £/>*, / le monde. 

P. 140, /i^. r » lui plein d'une divinité impaftible» voos 
•revêtue, lifex, o> pooûuez. éùnfi : lui, plein d'une di- 
vinité impaffible ; tous » revêtu. 

T O ME VIL 
Page ^06$ Kg. if , Duce 9 liCez : Duces. 
P. 348 , /«r. xi » & les entrailles» ///h: : & (es entrariltf. 

TOM E V IIL 

Paye* 14» &-4t ils prenoient » û/î* : ils en prenoknt. 
P. 101 , lig. 10 > Saint-Efprit ; parce que» lifez,bfo*8ua. 

ain/i: Saint- Efprit » par lequel. 
P. 104 , lig. 7 » des Chrétiensde. ce monde » UJèx : des Chré- 
tiens en ce monde. 
P. ioç , lig. 19, Ton ouvrage : pendant; mettez. Us deux 

joints après te mot mortels qui ^ftalk ligue x.r. 
P. 1 H , lig. 6 , autant que tu as fervi à tes paillons , autant 

il faut» lijèz : autant d'idoles que tu as adorées» autant 

il faut. 
P. 10? , lig. xt » qu'il ne lott déjà, lifez. : qu'il ne fe (bit déjà. 
P. 11 5, ug. 7» relâche» /«(A. relâchement. . . en un mot les 

moindres regards» lifez, : enfin le moindre regard. 
P. xi7, /ôr. xt, Il faut donc descendre pour s'humilier, 

lifez : II. faut donc defeendre avec lui» quelque graad 

qu'on foit , defeendre pour s'humilier» 
P. 1*1» ftf.9> des biens» lifez: les biens.. 

TOM E IX. 

Pig* 3^» lig- H > fe font de nos propres» iÇ/fee ; fe root 

par nos propres. » 

P.xt8»/qr. u»ilnVapointd'unité»£(/a;;ilBVapoûu 

4c concorde > il n'y a point d'unité» 
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